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JOURNAL ASIATIQUE. 

JUILLET-AOÛT 1889. 


PROCÈS-VERBAL 

DE LA SÉANCE GÉNÉRALE DU 21 .JUIN 1889. 


Echéance esl, ouverte à 4 heures sous la prési- 
dence de M. Ernest Renan. 

Le procès-verbal de la séance «générale précédente 
est lu ci adopté. 

La parole est donnée à M. Rubens Duval qui lit , 
au nom de la Commission des censeurs, le rapport 
sur l’état des finances de la Société. Des remercie- 
ments sont votés à MM. les censeurs et à la Com- 
mission des fonds. # 

M. Rubens Duval lit un travail sur les Actes de 
Scharbü et les Actes de Barsamya (voir pkjs loin, 
p. ko). 

M. Ph. lie rger fait une lecture sur les inscriptions 
hébraïques de la synagogue de Palmyre. 

La plus longue de ces inscriptions , gravée sur le 
linteau de la porte, ne mesure pas moins de 
2 m. 5 o de long. Elle avait déjà été vue par plu- 
sieurs voyageurs et elle a été publiée, en 1887, par 



JUffcLET-ÂOÛT I$89. 

M* Landau er, à là suite du voyage de MM. Ehting 
ét Huber. Elle coh tient le passage du Deutéronomb , 
ch. vî, â^g, connu sous le nom de Schéma Israël . 
Il ÿ*a quelques mois, M. Ernest Gauthier en a rap- 
porté un excellent estampage; il a en outre décou- 
vert fine seconde inscription plus courte, tracée sur 
la face interne d'un des montants de la porte, et qui 
reproduit un autre passage du Deutéronome (ch. vi, 
1 5 ), rempli d imprécations contre les ennemis d'Is- 
raël. C'est une formule destinée sans doute à éloi- 
gner les mauvais esprits. 

M. Philippe Berger rapproche de ces dèuv inscrip- 
tions les inscriptions des synagogues de Kefr Jlereini 
et d’\lma, publiées par M. Renan, lesquelles cofl- 
tiennent également un verset de la Bible, mais 
beaucoup plus oourl. 

Les inscriptions #de Palmjre appartiennent au 
type intermédiaire de 1 hébreu carré , usité depuis 
le iu° siècle jusqu’au siècle de notre ère environ. 
/Y ne considérer que l’éciiture, on serait tenté de les 
placer à peu près à la même epoque que le texte de 
Kefr Bereim , peut-être même un peu plus bas, au 
V e ou jv: vï* siècle. Diverses considérations histo- 
riques engagent à les faire remonter jusqu’à l'époque 
de Zénobie, vers 270. Palmyre était alors une ville 
à moitié juive et c'est de cette époque que datent 
tous les grands monuments. 

Si l’on ne veut pas admettre cette date , il faut en 
faire descendre la composition jusqu'au vu* ou au 
vin* siècle, c'est-à-dire après la fin de la domination 
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byzantine à Pahayre. Mais cette hypothèse se heurte 
aussi à de sérieuses difficultés. # # 

De toute façon, ces deux inscriptions # nous ont 
.conservé une des formes les plus anciennes 
l'on connaisse du texte biblique, puisque nos ma* 
nuscrits les plus anciens ne datent guère qife du 
x® siècle. 

Au pqiut de vue philologique, il faut remarquer 
que ces deux inscriptions font un usage plus large 
des lettres quiescentes que le texte reçu. 11 convient 
aussi dénoter l'emploi du mot Adonai « le Seigneur » , 
qui est éci*t dans le texte a la place du nom de 
Jéhovah. 

Est nommé membre de la Société 

* 

M. J ‘an Puikmaxn, Berlin, Behrcnstrasse, 28; 
présente par MM. Prætorius et Darrnes- 
teter. 

M. Regnaud exprime le vœu que le rapport j>ré- 
sente pai le secrétaire de la Société a la séance gé- 
nérale soit îeellemcnt annuel, qu'il soit adjoint des 
auxiliaires au secrétaire, que les fonctions /le # secré- 
taire soient rétribuées. M. Regnaud demande la 
nomination d’une commission spéciale pour l'exa- 
men de ces différentes questions. 

M. Darmesteter, secrétaire, combat les deux der- 
nières propositions <t, tout en ayant l'intention de 
donner au rapport toute la régularité possible, dé- 
sire réserver la liberté de joindre deux années dans 
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un même rapport, quand les néeéssilés du sujet ou 

fies circonstances \e commandent. 

M. Rqrian et M. Barbier de Meynard appuient 
les* Observations de M. Darmesteter : ia question est, 
renvoyée à la Commission du Journal . 

Il 'est procédé au dépouillement du scrutin. 

Les membres sortants sont réélus. 

La séance est levée à 6 heures. 


LISTE DES OUVRAGES PRESENTES À LA SOCIETE. 

Par l’India office. Catalogue of Sanscrit mariuscripls 
in the Sanscrit College Libraiy , Benares with JjjjÈl In- 
dexes, Àllahabad, in-8°. 

* Epigraphia Indien and Record of the archœola- 

gical survey of India , edited by Jas. Burfjess. Ja- 
nuary 1889. Part I and fl. Calcutta, 1888-1889, 

jjn- 4 °. 

— Animal Administration Report oj the Forest 
Department ( Southern and northern Cercles ), Madras 
Presidency, 1887-1888. Madras, 1888, in-8°. 

Par la Société. Zeitschrift der deutschen rnorgen- 
làndischm Gesellschaft , 43 e ' Band, I Haft. Leipzig, 
1 889 ,* in-8\ 

— Proceedings of the Asiatic Society of Bengale 
n° g, november and december 1888. Calcutta, 
1 889 , in-8°. 

— Journal of the Asiatic Society of Bengal, vo- 
lume LVI, part II, n° 5 , 1887, and vol. LVIi , 
part II, n° 4 , 1888. Calcutta, in-8°. 
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Par la Société? Proceedings of the ' Royal* Geogra- 
pKical Society and monthly Record of Geogïaphy. May 
and june 1889, in-8°. 

. — Journal +of ihc American Oriental Society , 

1 3 lh vol. New Haven, 1889, in~8°. 

— The American Journal of Philology , edjted by 
Basil L. Giidersleove. Baltimore, april 1889, in-8°. 

— Comptes rendus de la Société de géographie , 
n°* 8-1 1. Paris, 1889, in-8 l \ 

— Journal de la Société finno-ougrienne, VIL. IJel- 
singfors, 1889, in-8°. 

— Mittfteilangen der deutschen Gesellschaft fiir 
Ngtirr^nd Volkerkunde Ostasiens in Tokio. April 
1889 , mid Supplemcnt-Heft zu Band V. \okohama, 
in- 4 °. 

— AJémoires présentés et lus à V Institut égyptien . 
Tome U , part. 1 et il. Le Caire, 1889, in- 4 °. 

Par le Ministère. Bibliothèque nationale. Catalogue 
des manuscrits arabes , fascicule, 1889, in- 4°. 

Par les éditeurs. Journal asiatique , février-mars 
1889. Paris , in-8°. 

— Polybiblion. Parties technique et littéraire. 
Mai et juin 1889, in-8°. 

— Revue archéologique , mars-avril 1889. i n ~8°. 
— Revue des études juives, janvier-mars 1889. 
Paris, in-8 w . 

Balletino delle pnblicazioni italiane , n os 81 - 83 , 

1889. Firenze, in-8°. 

— Triibners Record , n m 2 48 et 344 . London, 
1889, in-4°. 
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Par i éditeur. Revue critique , fi** 19-24. Paris 
*1 889 , in-8°. 

Par le$ auteurs. Contes Tjames, par A. Landes, 
Saigon, 1887, in-8°. 

— Nouvelle Chrestomcithie arabe , par A. Mou- 
liéras. Gonstantine* 1889, in-8°. 
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TABLEAU 

DU CONSEIL D’ADMINISTRATION 

t . « 

CONFORMÉMENT AUX NOMINATIONS FAITES DA\£ LHSBEMBl EF GENERALE 

du 21 juin 1 88g. * 


PRÉSIDENT HONORAIRE. 

M. Barthélémy-Saint Hilaire. 


PRÉSIDENT. 

M. Enit?t Renan. 

VICE-PRÉSIDENTS . 1 

^ B 

MM. Barbier de Meynard. 

PaVE'I DE COC RTE1LLE. 

SECRÉTAIRE. 

M. James Darmesteter. 

SECRÉTAIRE ADJOINT ET BIBLIO III ÉCAIRE. 

M. Rubens Duval. 

TRESORIER 

M. Melchior de Vogué. 

COMMISSION DES FONDS. 

MM. Drouin. 

Specht. 

Clermont-Ganneau. 
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CENSEURS. 

MM. ZoTENBERG. 

Rubens Du val. 

( 

MEMBRES DU CONSEII,. 

MM. Feer. 

Lancereau. 

Oppert. 

E. Senàrt. 

>Spiko. 

J. Halévy. 

Michel Bréal. 

Drouin. 

Berger. 

Houdas. 

Cl ERMONl -G V N N E A l ' . 
le D r Leclerc. 

A. Barth. 
jMaspero. 

II. Derenbolro. 

Sylvain Lkvi. 

Clément Hi \rt. 

rïloDET. 

Z OTE N BER G. 

fabbé Barges. 

Fou gaux. 

J. Derenbourg. 
dIIervey de Saint-Denys. 

Ch. ScHEFER. 
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* 


RAPPORT DE M. SPECHT, 

AU NOM DE l.A COMMISSION 1>ES PONDS, 

ET COMPTES DE L’ANNÉE 1888? 

* 


Le budget de l’année 1 888 que nous avons l’honneur 
de vous présenter se solde par un excédent de recettes de 
1,017 fr* 36 . Nous avons eu à payer, outre les Frais d'im- 
pression du Journal asiatique , la première partie du second 
volume du Mahavastu et les planches du voyag» l’Hubert. 
PendauWi’année qui victifc de s’écouler, vos finances ont été 
gérées parbnotre regretté confrère, M. Gariez, qui a laissé un 
grand vide parmi nous. H était entièrement dévoué à notre 
Société dont il avait fait, comme l’a fort bien dit M. Senart, 
«le centre r cle sa vie»; ses travaux et ses études sur l’Inde et 
l’Asie ne l’ empêchaient pas de s’intéresser à notre bibliothèque 
qu’il réorganisa, en 1866, avec le concours de M. Guyard.* 
Nommé, en 1862, à la Commission des fonds, M. Garrez en 
devint le rapporteur en 1878 et il administra vos ressources 
avec un zèle particulier ; il vous a souvent entretenu de tous 
selS efforts pour faire rentrer les cotisations arriérées. 

Les vingt obligations Orléans ont été remboursées en 
janvier 1888, et on a racheté soixante obligations de fa- même 
Compagnie , ce qui a immobilisé une partie de notre compte 
courant; et nous avons pu encore acquérir, le mois dernier, 
trente obligations nominatives du chemin de fer de l’Ouest 
qui ne figureront que dans le prochain exercice. 
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COMPTEE DÉ 


.,858 oo 


DEPENSES. 

< * 

Honoraires du libraire pour le 

recouvrement des cotisations. . 5 1 G f oo c 

F rais d'envoi du Journal asiatique. 379 5 o 
Ports de lettres et de paquets reçus. 4 a 20 

Frais de bureau du libraire 91 5 o ) 1,982*4$* 

Dépenses diverses soldées par le 
libraire, dont 687 francs pour 

le Journal asiatique 953 2 5 

Honoraires du sc«||||)ibiiothécaire. 1,200 00 ; 

Service, étrcnnes/ . 247 00 

Chauffage, éclairage, etc 69 9 5 

Reliure et frais de bureau 21 35 

Achat de mobilier, etc 22 5 co 

Contribution des portes et fenê- 
tres 18 

Contribution mobilière 76 

Frais d’impression du Journal 

,< asiatique en 1887 8,499 

Frais d’impression du Mahavastu 

(i er mémoire du 2 e volume) . . 2,752 
Gravures* des planches du voyage 

d’Hubert ! 2,5oo 

Indemnité au rédacteur du Jour- 
nal asiatique 600 

Allocation à l’ancien compositeur. 200 00 / 

Société générale. Droits de garde, timbres, etc. 

Total des dépenses de 1888 18 , 564 20 

Achat de 60 obligations du chemin de fer d’Or- 
léans, le 17 décembre 1888 23,874 10 

Espèces en compte courant à la Société générale 

au 3 i décembre 1887 1 6,586 72 


65 

o 5 

88 

77 


00 


1 4 , 55 a 65 


171 10 


Ensemble 5 g, 02 5 f 02 e 
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ANNÉE . 1888 . 


RECETTES. 


i 3 i cotisations de 1888... .... 3,93c/ 00 e 

3 i cotisations arriérées o 3 o 00 

, , , . • 

1 cotisation a vie 000 00 

116 abonnements au J ournal asia- 
tique de 1888 2,320 00 

Vente des publications de la So 

ci été 5 i 4 00 

Intérêts des fonds placés : 

i° Rente sur l’État 3 p. 0/0. . 1,800 00 

• /1 1/2 p. 0/0. 45 o 00 

Legs Sanguinetti 4 io 00 

2 0 G^pbligations de l’Est. . . . i ,566 72 


3 ° 20 obligations d’Orléans, ] 

i ei semestre. 187' 60 e [ri 
Go obligations d’Orléans, ( 10 

2 % semestre. 436 5 o ) 


4 ° 89 obligations Lyon-fusion. 811 84 
5 ° 3 o obligations de l’Ouest. . 436 5 o 

6° 3 o obligations Crédit fon- 
cier i 883 436 5 o 

Intérêts des fonds disponibles dé- 
posés à la Société generale * ici 90 

Souscription du Ministère de l’in- 
struction publique 2,000 00 

Crédit alloué par l'Imprimerie na- 
tionale en dégrèvement des 
frais d’impression du Journal . 3 , 000 00 


7,994; 00" 


\ 


6,587 5 o 


5,000 00 


Total des recettes de 1888 19,681 5 o 

. Remboursement de 20 obligations Lyon-fusion 9,880 60 
Espèces en compte courant à la Société générale 

au 1" janvier 1888 29,662 86 


Total égal aux dépenses et à l’encaisse 

au 3 1 décembre 1888 69,024*^96® 
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RAPPORT 

DE LA COMMISSION DES CENSEURS SLR LES COMPTES 
DE L’EXERCICE I 888 , 

LU DANS LA SEANCE GENERALE DU '>.1 JUIN l8Ht). 

A * 

Messieurs , 

Le compte dos recettes et des dépenses dressé par votre 
Commission des fonds, au 3 i décembre dernier, se solde par 
un excédent de recettes de 1 5,586 fi\ 72. Cette somme se 
compose de : i° 1,017 fr. 36 , excédent des recettes ordi- 
naires sur les dépenses ordinaires; 2 0 16,569 ^ r * restant 
libres, après l’acquisition de soixante obligations 4 ru chemin 
de fer d’Orléans, sur 3 q ,443 fr. 46 formant le total du 
reliquat de f exercice 1887 ajouté au montant du rembour- 
sement de vingt obligations Lyon-fusion. Pcndanf l’exercice 
courant, une partie des fonds disponibles a été employée à 
d'acquisition de trente obligations nominatives du chemin de 
fer de l’Ouest. 

Aux dépenses ordinaires figurent 2,762 fr. 77 payés pour 
l’impression du Mahavastet et 2,5oo francs qu’ont coûté les 
planches du voyage d’Hubert. Vous vous féliciterez avec nous , 
Messieurs, dp voir employer à des publications scientifiques 
la majeuYe partie de l’excédent des recettes ordinaires, 
ajoute le reliquat de cet excédent, soit 1,017 Ir. 3 
deux sommes dont nous venons de parler, on consta 
en réalité, les recettes ordinaires ont été supérieures aux 
dépenses courantes de 6,270 fr. i 3 . L’importance de cç 
chiffre, qui doit grossir chaque année en proportion du re-> 
venu de notre fonds de réserve sans cesse augmenté , témoigne 
de la prospérité des finances de notre Société. Cette prospé- 
rité, nous la devons en grande partie à la direction dévouée 
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et intelligente de ifotrc regretté trésorier ^Gustave Garrez, 
que la mort nous a ravi d’une manière si prompte et si 
inattendue. Aussi est-ce une grande satisfaction pour nous 
de joindre notre tribut de regrets et de reconnaissance jxn si 
.-juste hommage que votre Commîssioq des fonds a rendu a ia 
mémoire de Garrez dans son rapport annuel. 

H. ZOTENBEUG , R. DüVAL. 


Al». 
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. SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 

i 

LISTE DES MEMBRES SOUSCRIPTEURS, 

PAR ORDRE ALPHABETIQUE. 

Nota. Les noms marqués d’un * sont ceux des Membres à vie. 

L’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 

MM.*Abbadte ( Antoine d’ ) , membre cio l'Institut , rue 
du Bac, 1 20 Paris. 

Allotte de la Flye, chef de bataillon du 
* # génie , à Grenoble. 

Alric, drogman de l’ambassade de France, à 
Constantinople. 

Amélinkaü (E.), maître de conférences à l’École 
des hautes études, boulevard Saint-Germain , 
43, à Paris. 

*Aymonier (E.), chef de bataillon d'infanterie 
de marine, rue du Général-Foy, 38, à Paris. 




LISTE DES MEMBRES. I« 

Bibliothèque AmSbosienne , à Milan. . 

Bibliothèque de l’Université, à Ütrecht. 
Bibliothèque universitaire, à Alger. 

MM. Bachmann (le D r Johannes^, W. Behrenstrasse , 
a 8 , à Berlin. 

Barbier de Meynard , membre de l’Institut , pro- 
fesseur au Collège de France et à l’École des 
langues orientales vivantes, boulevard de 
Magenta , i 8 , à Paris. 

Barges (l'abbé), professer honoraire de la 
Faculté de théologie? de Paris, rue Male- 
bra riche , 1 i , à Paris. 

yuu: de Langy, premier secrétaire-interprète 
lu Gouvernement pour les langues orien- 
tales, rue Caumartin, 3 s, à Paris. 

Ba*ih ( \uguste), rue du Vieux-Colombier, C, 
à Paris. 

Barthélémy, chancelier du consulat de France/ 
à Zanzibar. 

Barthélem\-S\ixt Hilaiiv? ancien Ministre des 
Affaires étrangères, membre de l’Institut, 
boulevard Flandrin, 4 , à Paris. • 

Basset (René), professeur d’arabe à f Ecole 
des lettres, rue Randon , 22, à Alger. 
Beauregard (Olivier), rue Jacob, 3, à Paris. 
Beck (fabbé Franz-Seignac), rue du Palais- 
Gallien, 1 22 , 4 Bordeaux. 

Bekermvnn (Joseph), rue Graniczna, 10, à 
Varsovie. * 
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MM, Bexkassem ben Semba, professeur à l'École des 
lettres , à Alger. 

Berlin (Gaspard), ancien magistrat, rue des 
Marronniers, 4, à Lyon. ^ 

'Behchem (Max van), rue Jacob, 5o, à Paris. 

Bercer (Philippe), sous-bibliothécaire de f In- 
stitut, au palais de f Institut, rue de Seine, i . 
à Paris. 

Besthoun (G.), Guldbergsgade , 9 , à Copen- 
hague. 

Bœll (Paul) , élève titulaire de l’Ecole des 
hautes études, rue Hautefeuilie, 1 bis, à 
Paris. 

Boncompagni (le prince Balthasar), à/iome. 

Bossoutrot, . interprète militaire, détaché à 
l'Administration centrale de l’arrpée tuni- , 
sienne, à Tunis. 

Bouillet (fahhé Paul), ancien missionnaire en 
Birmanie, avenue de Villa rs, 1 G, à Paris. 

*Boiirqlin (le Rév. A.), à Vals-les-Bains. 

Brui de Saint-Pol Lias (Xavier), chargé de 
missions scientifiques en Malaisie, rue de 

. ■ Passy, h y, à Paris. 

Brkal (Michel), membre de l’Institut, profes- 
seur au Collège de France, rue Soufflot, 1 5, 
à Paris. 

Budge (E. A.), au British Muséum, à Londres. 

Blhler (George), professeur à l'Institut orien- 
tal, a l’Université, à Vienne. 

* Bureau (Léon), rue Grcsset, i5, à Nantes. 
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LISTE DES MEMBRES. 

MM. *Burgess (James), à Bombay. . 

Bout (le major Th. Seymour), F. R. S. Pipp- 
brook House, Dorking , Surrey (Angleterre). 

Galassanti-Motylinski (de), à la Direction des 
Affaires indigènes, à Constantine. 

Carletti (P.-VA, professeur d’arabe à l’Uni- 
versité de Bruxelles , rue de la Couronne, 4, 
à Bruxelles. 

Carrière, professeur d’arm^iilèii à l’Ecole des 
langues orientales vivante!?, rue de Lille , 35 , 
à Paris. 

A stries (le comte Henri de), capitaine attache 
a l’Etat-major général du Ministre de la 
Guerre, rue de Grenelle, y 5, à Paris. 

Ga 6 ro (Victor), interprète militaire, à Gafsa 

^ (Algérie). 

Gernuschi (Henri), avenue Velasquez, 7 , parc* 
Monceaux , à Paris. 

Ghallamel (Pierre), rue» des Boulangers-Saint- 
Victor, ^o, à Paris. 

Gharengey (le comte de), rue de laChajse, 24 , 

« P»Ç%*I 

Gu vvannéS (Emmanuel-Edouard), attaché à la 
légation de France, à Péking. 

Cheikuo (le P. Louis), Université Saint-Joseph, 
à Beyrouth. 

Ghwolson , professeur h l’Université de Saint- 
Pétersbourg. 
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MM. Cïjuliere. (Alph.), attaché iu Ministère Aies 
Affaires étrangères, rue de Verneuil , à 
Çaris. 

Clercq (L. de), député, rue Masseran, 5 , à,. 
Paris. 

Clermont-Ganneau , membre de l’Institut, se- 
crétaire-interprète du Gouvernement, direc- 
teur adjoint à l’Ecole des hautes éludés, rue 
de Ghaillot, 22 , a Paris. 

Cohen SogjÿL» professeur d’arabe au Collège, 
à Oran.* 

Colin (Gabriel) , administrateur adjoint , à A/.ef- 
foun (kabylie). f 

r Cohdiejk (Henri), professeur à l’K*>le des 
langues orientales vivantes, place Yintimille , 
3 , à Paris. ^ 

Courber , capitaine au 2 { 'de ligne belge, rue 
de la Prairie, 5 7, à Gand. 

h Crüizier (le marquis de), boulevard de la 
.Saussaye, 10, à Neuilly. 

Cusa (le commandent), professeur d’arabe à 
rijniversité de Païenne. 

• * 

* Danon (Abraham), à Andrihople. 

*Darmesteter (James), professeur au Collège 
de France, rue Bara, y, a Paris. 

Débat (Léon), boulevard de Magenta, i 45, à 
Paris. 

Dfxourdemanche (Jean- Adolphe), rue Taille- 
pied, f \ , à Sarcelles (Seine-el-Oise). 
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MM. *Dklàmari£e (Tftu), rue Marbeuf , ’8 , à Paris. 
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Choix de fables arméniennes du docteur Vartan, en armé- 
nien et en français, par J. Saint-Martin et Zolirab. 182b, 
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Ei.émAlts de la grammaire japonaise, par le P. Rodriguez, 
traduits du portugais par M. C. Landresse, etc., Paris, 
1825, 111-8°. — Supplément à la grammaire japonaise , etc. 
Parts, 182 G, in-8° 7 fr. 5 o 

t. 
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du Gange, par MM. E. Burnouf et Lassen. Pans, i8a6 #- 
in-8 w . (Epuisé.) i 5 fr. 
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Chronique géorgienne, traduite par M. Brosset. Parts, Im- 
primerie royale, i83o, grand in-8° 9 fr. 
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i833, in- 8 ° . c + 9 fr. 
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Imprimerie royale et nationale, 3 vol. in 8 ". . .... 20 fr. 

Précis de législation musulmane, suivant le rite malékile, 
par Sidi Khalil, publié sous les ausptç®» du Ministre de la 
guerre, 4 e édition. Paris , lmp. nat. xffîÿ 7, in- 8 " C> fr. 
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MM. C. Defrémery et Sanguinclti. Parts , Imprimerie na- 
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par M. Barbier de Meynard (les trdis premiers volumes^ 
eu collaboration avec M. Pavet de Courteille). 9 vol. in-8". 
(Le tome IX comprenant ITndex.) Chaque vol. .* 7 fr. 5o, 
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DES ACTES DE SCHARBIL 

ET LES ACTES DE BARSAMYA, 

PAR 

M. RUBENS DUVÀL. 


Les légendes sur les origines de l'église d'Kdesse 
ont donné naissance à tonte une littérature apo- 
cryphe dans laquelle les Actes de Scharbil et 1 ep’Actcs 
de Barsamya 1 occupent facilement la seconde place 
après la Doctrine d’Addai-. Ces Actes ont déjà exercé 
la critique des savants qui se sont occupés de la 
Légende d’Abgar , mais les éléments qui entrent dans 
.leur composition n ont pas encore été examinés en 
détail. C’est cet examen que nous nous proposons 
de faire -dans les lignes suivantes. 

Les Actes de Scharbil fixent le martyre de ce per- 
sonnage à Tannée \v du règne de TV&jàn , à Tan- 
née iu* du règne d’Abgav Vil et à Vannée \ \ G de 
1ère des Séleucides. A cette époque * Scharbil étant 
à Edesse le grand prêtre des païens et Barsamya 

1 Publiés dans les Aftëient Syrtac documents de Curelou , ]>. /j i 
72. Dans tes citations (‘ailes ti-aptès, l’indication des pages se léiéie 
à la pagination du texte syriaque et non pas à relie de la traduc- 
tion anglaise. 

“ Publiée par M. Pbihpps, Londres, 1876 


LES ACTES jpE SCHARBIL ET DE BARS AM Y A. Al 
l’évêque des chrétiens, Trajan envçie* l’ordre aux 
gouverneurs des provinces de l’empire romain de 
multiplier des sacrifices et les offrandes aux dieux 
dans toutes les villes et de trancher la tête à Teeux 
qui se refuseraient à immoler, après leur avoir fait 
subir des tortures. Cet ordre parvient à Edessé pen- 
dant #xna grande fête, le mardi 8 de nisan. La po- 
pulation tout entière était rassemblée auprès du 
grand autel situé au milieu de la ville, en face de 
l’édifice appelé Beth-édâné { Klinx. ^v*rz» ) ; les dieux, 
à la tète desquels étaient placés Nébo et Bel, étaient 
posés sur dtes trônes d’honneur, parés de leurs plus 
beautL ornements; les prêtres bridaient des parfums 
et offraient des libations; les holocaustes d’agneaux 
et de taureaux exhalaient leurs odeurs; les voix des 
chanteurs et les sons, des tambourins résonnaient 
dans la ville. Le grand prêtre Scharbil se distinguait 
au milieu des autres ministres du culte par ses irj; 
signes et ses robes brodées couvertes d ornements; 
un diadème surmonté d une figurine d'or était posé 
sur sa tête ; ii présidait aux fiérémonies en présence 
du roi Abgar, qui se tenait à la tête du peuple. 

Pendant la fête, l’évêque des chrétiens Barsainya , 
accompagné du prêtre Tiridath et du diacre Scha- 
loula, a a trouver le grand prêtre et IVxhorte à re- 
noncer aux erreurs du paganisme dans lesquelles il 
entretient le peuple. Scharbil se laisse persuader ai- 
sément, car il a conscience de l'inanité des dieux 
qu’il sert, mais il n’espère pas obtenir le pardon de 
son passé et il craint que sa conversion à la vraie 
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religion ne lui soit d aucun profit, mrsamya fait va- 
loir la miséricorde du Sauveur qui accepte le re- 
pentir des plus pervers et il triomphe des scrupules 
du çrand prêtre. Scliarbil promet alors d’aller à 4 
T église des chrétiens aussitôt la fête terminée. Il s’y 
rend", en effet , la nuit suivante et abjure ses an- 
ciennes erreurs. Dès que cette conversion est con- 
nue, une grande émotion s’empare de la ville; on 
accourt , on trouve le grand prêtre dans l’église , vêtu 
de l’habillement des chrétiens. Scliarbil confesse la 
|Êjjpuvelle foi et engage la foule à suivre son exemple. 
^Beaucoup d’hommes et de femmes se convertissent, 
tels que les notables Lubou 1 , llafsai, Bar-kaiba et 
‘Avida. Le juge de l’endroit, Lysanias-, informé de 
ce qui se passe, fait arrêter Scliarbil et ordonne de 
le conduire, pour être jugé, devant le grand autel 
situé au milieu de la ville. Le juge engage d’abord 
Scliarbil à ne pas contrevenir à l’édil des empereurs 
( ) et à sacrifier de nouveau aux dieux, è ce 
prix ses jonctions de grand prêtre lui seront oonser- 


P. G 4 i 1 - 5 , où ta conversion de <es personnages est rappelée, 
on ht CirDwl ay heu de cwraA qui se home p. 45 , 1. i G, et dans 
ta Dochxnc d Âddai , p 18, 1. i (>. Il y a là plutôt une lin te, de co- 
piste qu'une réminiscence de la forme primitive du nom (ftébo). 

2 Nommé aussi plus loin «gouverneur» . La pro- 

nonciation Lysanias est celle de la lédacüon latine des Actes d' Ha- 
bib attribuée à Simeon Mélupluaste. VoirSuiiiis, De prubatis Sanc- 
lorutn uitis 3 vol. IV ; Gureton, Ane. Syr doc., p. 122. .Vous verrons 
plus lom que ce personnage est le meme que celui des Arles de 
Schai (ni et des Actes de Barsawya P. \ ô , 1 . et 71, t. ? i , il est 
donné sous la forme Y«£xi.x*>CvA et TéIvjucDCvY , p. f>3 .1 i \ et 73 , 
1. 2.3 , sous la forme ÇyxVKg^cvV et «-^«kX^ioY 
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vées et jod ajoutera encore aux honneurs, qui «dqi 
étaient décernés. Ses exhortations restant sans effet, 
ie juge passe aux menaces et a recours ensuite aux 
tortures les plus cruelles dans l'espoir d'amenef par 
la force un changement dans les convictions de 
Scharbil, mais celui-ci reste inébranlable, cjiibique 
le supplice fait affaibli au point de ne pouvoir se 
tenir sur ses pieds. 11 est alors jeté en prison où il 
demeure de longs jours. 

Le mardi 2 iloul, il es! ramené devant le juge 
qui lui demande s'il est revenu à résipiscence. 
Scharbil proclame de nouveau la vérité de la reli- 
gion-ttdu Christ ; la discussion qui s'engage entre le 
juge et lui se tr&îne dans les memes longueurs que 
la première fois ; enfin le juge le condamne à être 
exécuté hors de la ville; il doit avoir la tête tranchée 
après avoir subi le supplice de la scie. 11 reçoit le 
martyre avec courage et avec la sérénité d’uy. 
homme qui n’aurait éprouvé aucune douleur cor- 
porelle. Sa sœur lia bai trempe le pan de. sa robe 
dans ie sang du martyr et eoTifesse la foi chrétienne. 
Elle est dénoncée au juge par les chefs de police de 
la ville ( r^vj'-vjÉ. ) et condamnée à être exécutée sur 
la place même où son frère vient d’expirer. Tous deux 
sont, par les soins d’amis dévoués, inhumés dans 
le tombeau du père de l'évêque \bschelaina, le ven- 
dredi 5 iloul. 

Ces Actes furent rédigés par les exccptores Ma- 
^rinus et Anatolus et déposés dans les archiv es royales. 
Une note qui se trouve reproduite également à la 
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J&mdes Actes d-e Barsamya ajoute que l’évêque Bar- 
jjarnya qui «convertit Scharbil vivait au temps de Fa- 
bianus ^évêque de Rome. 

•Iîes Actes de Barsamya reproduisent la date placée, 
*en tête des Actes de Scharbil : 4 J 6 des Séleucides et 
xv dû règne de Trajan, sous le consulat de Com- 
mode et de Cyriilus (Cerialis). Le procès de Barsa- 
mya a lieu le 5 iioul, un jour après le jugement 
prononcé contre Scharbil par Lysanias, le juge 
pays. Les chefs de police ( ) dénoncent 
barsamya comme l’auteur de la conversion de 
Scharbil. Barsamya est cité devant le tribunal ; il est 
suivi d’une foule considérable de gens criant* qu’ils 
veulent mourir avec lui; ils sont si nombreux que 
les chefs de police ne parviennent pas à inscrire 
leurs noms. Pour amener la foule à se disperser, le 
juge fait mettre Barsamya en prison pendant de 
.longs jours. JJ est reconduit ensuite devant le juge 
qui instruit son procès pour contravention à l’édit 
des empereurs ( ) . 11 est d’abord fustigé, 
mais cette peine ne p*>duit aucun effet , le juge \a 
donner l’ordre de le su^pfcdre et de lui appliquer 
les peignes* de 1er, quand arrivent des lettres d’Alu- 
sis 1 2 , le grand procurateur, le père: des empereurs, 

1 La leçon QOOUI 3 du manuscrit A est (autive, le manuseiit B 
a Qoev un A qui se trouve plus bas p. 62, 1 2 4 , ainsi <pie dans 

le^ Actes de Barsamya , p. 71 ait . Von la note f^i 85 . 

1 On a cherché en vam à identifier ce nom avec un person- 
nage connu. Cureton, p. 18G, a pensé à Lucius Quiet us, 1 e généraj 
de T raja n , mais à toit, comme le remai que M. Lipsius, Die edes- 
senische Abyarsayc , _p. M. Tixeront , Les oriyuus de le y lise 



LES ACTES m SCHARBIL ET DE RARSAMYA. 45 
» *.! 

qui orclonnetit de relaxer Barsamya. Inédit .des errir, 
pereurs qui met fin à la persécution est lu publique- 
ment dans le prétoire en présence des notables de 
la ville. Le lendemain du jour où Lysanias 1 âvait 
commencé ce procès, ce juge est relevé de ses fonc- 
tions. 

Ces Actes ont été rédigés par les exceptores Zeno~ 
philus et Patrophilus et leu v véracité a été attestée 
par les chefs de police , Diodorus et Eu- 

tropius, conformément aux prescriptions des anciens 
rois. 

Suit un# note additionnelle dont le commence- 
ment» se trouve reproduit, comme nous lavons dit 
plus haut, à la fin des Actes de Scharbil et d’après 
laquelle Barsamya, évoque d'Edesse , vivait au temps 
do Fabianus, évêque de Rome. Il avait reçu l’im- 
position des mains dWbscheiama; celui-ci avait reçu 
l’imposition des mains de Palout, son prédécesseur 
Palout avait reçu l’imposition de Sérapion , évoque 
d'Antioche, cpii lui-même l’avait reçue de Zéphirin, 
évêque de Rome. * 

d "Edesse , p. i ï 5, n. f \ , rapproche un certain Eieuuus, préfet en 
Mésopotamie sous Dioclétien. Peut-être est-ce un nom artificiel , 
une personnification du relâchement (é Xù'jis) qui se fit alors dans 
les poursuites. 

1 Remarquez que ce nom , qui est écrit précédemment (YUa CY>CvA , 
p. 63, ]. i4> est écrit r^jjûo cA dans ce passage qui peut avoir 
etc interpolé. 

2 C’est le sens que donne M. T îxeront , Les origines de l église 

^d'Édcsse, p. i5o, an mot <lans ce passage. Voir dans 

Ane. Syr. doc., p. 73 , 1. 7 , le même mot employé aussi dans ce 
sens. , 
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% Les Actes de, Barsamya forment la suite clés Actes 
de Scharbü ,+ ils ont été très vraisemblablemenl rédigés 
par le inertie auteur d après les mêmes documents. 
Ce*s Actes peuvent dpnc être examinés ensemble. 

Leur caractère apocryphe apparaît de plusieurs 
cotés à 0 la fois. Le .synchronisme qu’ils fournissent 
repose sur une erreur manifeste. Le consulat de 
Commodus et de Cyrillus (plus exactement', Ceria- 
lis), mentionné par les Actes de Barsamya, eut lieu 
la i\° année de Trajan, en 10G, et correspond, à 
un écart dune année près,, comme le remarque Cu- 
re ton à l’année !\ 1 G des Séleucides (octdfore i o/i -oc- 
tobre io 5 ), mais non pas a la \v* année de Trftjan. 
D’un autre côté, Gutschmid 1 2 admet comme exacte 
la donnée que la m e année d’Abgar Vli répond à la 
xv e année de Trajan. On a donc Je choix eptre l’an 
née i oG et l’année i j ‘j pour la date a laquelle les 
Actes de Scharbil et les Actes de Barsamya placent 
les événements dont ils parlent ; mais à aucune de ces 
années ire peut convenir le tableau que, tracent ces 
Actes de l’état politique d’Kdesse. Suivait eux, en 
effet, Edesse est administrée par un fonctionnaire 
romain Lysanias, qui a le titre tantôt de «gouver- 
neur» T^cvrrx^cT) , et tantôt de « juge de province » 
Le roi Àbgar n’a pas de puissance 
réelle; il figure seulement dans les cérémonies reli- 
gieuses à la tête du peuple. Le prétoire, installé h la 

1 Ane. Syr. doc., p. 18O, cl. Lipsius, Die edcs*cms< hr Abqarsaqe , 
r /n>. 

JJnicrsiu fuiiuft n uba die Gcschicfite des Koniqr . Os r borne t p. •> 7 
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romaine , porte le nom de « dicasterion y 
il est desservi par des huissiers , « officium » ; 

les bourreaux sont des rsfnaa ^ rar» « questonarii »; 
,les instruments du_ supplicié sont empruntés à Ta*r~ 
senal de Rome, ce sont : «les lanières de cuir» 
coj-xcO^ toris , « la vis •> k^A^ox* fochlea , « ic r gvbet » 
patibulum 1 . La sentence judiciaire est appelée 
àTtétyotais ; les avocats sont des 
avvcLyopot; un rapport esl une dvcKpopa; 

les greffiers sont des exceptores <Vn ils 

rédigent les actes judiciaires, vizopivriiioiTa 2 . La po- 
lice paraît è^e encore exercée par des fonctionnaires 
indigènes qui portent le nom syriaque de schariré 
mais ils sont sous la dépendance du gou- 
verneur auquel ils adressent des rapports et dénon- 
cent les coupables ; leur pouvoir s arrête au seuil 
du tribunal où ils ne pénètrent pas; ils rédigent 
les actes extrajudiciaires. Cependant dans les Actes* 
de Barsamya jQp. 71,1. il\ , ces s chu nré ont des noms 
gréco-romaidf i Diodorus <>t Eutropius : \ 

1 P, 5 ? . t. m0p' au tu* n de rw\A ne 

donne pus de sftÉjls . il faut lire mi 

homme patibulaire, digne du gibet ». 

Ces expressions ont fait croire à Curetou, Ane. Sjr. ( foc., 
p. 17 H, que les Actes de Sckat bit et les Actes de lïm wmyet qu i! 
publiait étaient traduits du grec Mais il n’en est non; ce> actes 
sont bien syriaques par le fond et ]*ar la forme ils ne trahissent 
aucune tournure grecque, mais ds appartiennent à une époque où 
rOsrhoène était devenue une piovinco romaine On est seulement 
étonné de lencontier une fois, p. f\\ idt., la toi me giecque 
y<Lco"s\r^ — ÈSeaact au lieu de la forme ordinaire >cn*\cirCT. 

De même les ercrplorc s Marinas et Anatoîus, p. bi, 1 23, 
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% Ce tableau suppose l'occupation d’Édessc par les ^ 
Romains comme un fait accompli depuis longtemps 1 * 
U s’explique mal, placé à l’époque où Lucius Quie- 
tu% * le général de Trajan , s’empara d’Edesse, en. 

1 i 5 , car la conquête de Trajan n’eut qu’un effet 
passager; avant cetjte date, il esL impossible. 

Les critiques admettent aujourd’hui comme véri- 
dique la menlion faite par ces Actes que Barsamya 
vivait au temps de Fabianus, évêque de Rome (?.36- 

2 5 o) . La persécution pendant laquelle Scharbil su- 
bit le martyre el Barsamya s’acquit le titre de con- 
fesseur est donc celle de Dèce ( 2 /j q -2 5 i») 2 . L’auteur 
des Actes a reporté cette persécution sous Trajan 
pour faire concorder son récit avec la Doctrine d* Ad- 
dai qui, dans le but de rattacher les origines de 
l’église d’Edesse aux Apôtres, recule ces origines 
d’un siècle et demi. Selon les Actes de Tiarscunya , 

•• 

Zenophilus et Patropbilus , p 71, 1 . 22 Confine le reiwàrqiie 
M. Lipsms, Die edess. Abgarsagc , p f\ 3 , ce s sont étranges 

pour la période des rois d’Edesse 

1 Comparez aussi des passages a*ls que p. ou Lysanias, 

s’adressant à Baisamya, dit* «Vous méprisez $^M|its dos empe- 
reurs et* vous n’avez aucune considérai ton pfcjjtyr' les juges des 
provinces vous vivez comme des barbares dans l’empire des Ho- 
mains. » 

2 Voir Lipsius , Die edess. Abfjaisaifr t p. y, el Tixeron! , trs 011- 

cfincs de l'église d" Edes.se , p. 1 \ •> Ces deux auteurs indiquent ta jki- 
sédition de Déco ou celle de Valéncn (*>Ô.V*>6o) el celle dernière 
de préférence à Ja première, parte qu’il es| question dans les tries 
de Barsamya d’un édii de tolérance qu'ils rapportent à Callien ( ; 

mais nous verrons plus loin qu’il s’agit de Constantin La persécu- 
tion de Valéncn nous conduirait trop bas, puisque Barsam\a est 

mporam de Fabianus, mort en '> 5 o. 
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les successeurs de l’apôtre Addai dans 1 administra- 
tion do l’église d’Edesse sont : \ggai, Palout, Ab- 
schelama et Barsamya. Celte succession, quj est vrai- 
semblablement historique, est connue de l’autetu' 
de la Doctrine 1 . Nous sommes informés, dun côté 
par la Doctrine , de l’autre côté p^r les Actes de Bar ~ 
samya , que Palout reçut l’imposition des mains de 
Sérapion qui était évoque d’Antioche à la fin du 
if siècle et au commencement du ni* (189 ou 192- 
209). Cette donnée est certainement historique; 
Addai et Aggai , les prédécesseurs de Palout, doi- 
vent donc <!tre placés dans la seconde moitié du 
11 e sièxàle et non pas au i tr siècle 2 . De plus, si Palout 
était évêque vers 200, son deuxième successeur, 
Barsamya, devait occuper le siège épiscopal d'Édesse 
vers 2 5 o , et c’est, en effet, à cette époque que nous 
ramène la note finale des Actes de Barsamya , d’après 
laquelle celui-ci via ait au temps de Fabianus de* 
Rome. Les Actes de Scharbil et les Actes de Barsamya f 
en faisant \ivre ces personnages sous Trajon, ont 
commis un anachronisme volontaire qui leur était 
dicté par la Doctrine . CVst également sous l’influence 

1 Elle n'est pas indiquée en toutes lettres, mais elle résulte im- 
plicitement des passages suivants, p A5, 1 ô (texte) «Aggai, fa- 
bricant de chaînettes et de diadèmes royaux, Palout, Ahscbelama 
et Barsamya avec d’autres personnages, s’attachèrent à Addai 
l’apôtre;» et p. Ao , 1. i 8 : «Addai fit d’ Aggai le directeur elle 
chef à sa place; il lit jin piètre de Palout qui était diacie, et un 
diacre d'Àbscliclania qui était scribe. » 

- Voir INœldeke , C entra (blat t , 187b, p. 9A8; Nestlé, Thcat. Lite 
ratiu z 1876. p. 044 ; Lipsius, Dlc edess. 1 bgarsacjc , p. 8 et 4 »; 
Tixeront , Le s or t (fines de / éqhsc d’Edesse , p. 1 4 o. 

XIV. 
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k de la Doctrine que l'auteur des Actes de Scharbil a 
écrit le passage, p* 43, L 2 ? , où Barsainya , s'adressant 
à Scharbil, dit: «Cet enseignement nous vient de 
Pàlôut que lu as connu, toi qui es à loge de la vieil- 
lesse; car tu sais que Palout était le disciple d’Addai 
1 apôtre et que le roi Ahgar, qui a précédé le roi Ab- 
gar actuel et qui adorait avec toi les idoles, a cru 
lui aussi au Christ. » 

Les allusions au concile de Nicée qui, dans la 
Doctrine d’Addai , sont moins apparentes, sont évi- 
dentes dans les Actes de Scharbil; il suffira de rap- 
peler le passage suivant , p. 43, 1. 1 5, cn'i il est parlé 
de la divinité de Jésus : « Lui qui a revêtu ui^-corps 
est Dieu, fils de Dieu, consubstantiel à son père, 
participant de la nature de son auteur 1 . » 

Les personnages mis en scène sont les memes; 
parmi les grands d’Kdesse qui se convertissent à la 
•suite d’Abgar, la Doctrine cite c Avida, Labou, Ilafsai 
et Bar-Kalba; dans les Actes de Scharbil , ces memes 
personnages renoncent également au paganisme avec 
le grand prêtre. Le parallélisme est complet : d’un 
côté l’apôtre Addai et le roi païen Ahgar, de l’autre 
l’évêque Bârsamya, successeur d’Addai, et le grand 
prêtre des dieux, Scharbil. Le lieu de la scène dans 
les deux tableaux est le grand auieJ au milieu de la 
ville 2 . Les serinons d’Addai et de Barsainya ne man- 

1 Cf Lipsius, Die edass. Abyarsayc , p. G 

2 Voir The doct. oj Addai the Aposde s p. 34, I- 7 (texte); Ane, 
Syr. doc. , p. 4 2 , t. 2 , et ]>. 4 5 , 1. 23 , cf. Nestle, Thcol. Literatui z. , 
1876 , p. 644 sq . ; Lipsius, Die edess. 1 byarsage , p 4i, Tixeronf, 
Les on (fines de l'rqhse d'Edessr , p. » 1 1 
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% quant pas de traits communs; ils s’adressent à un 
entourage tout disposé à se convertir, Or^ voit dans 
la Doctrine ics prêtres des faux dieux, après leur 
conversion , renverser les autels sur lesquels ils* sa- 
crifiaient à Ného et à Bel, mais respecter le grand 
autel au milieu de la ville, qui paraît avoir spbsisté 
assez longtemps. D’accord avec ce récit, les Actes 
de Scharbil font transporter, pour la grande fête, 
Nébo et Bel avec les autres dieux, privés de leurs 
propres autels, sur la place de la ville auprès du 
grand autel. Ces rapprocljriftients montrent suffi- 
samment qift fauteur des Actes de Scharbil et des 
Actes 'de Barsamya a emprunté certains motifs de ses 
drames à la Doctrine d Addai et qu i! s’est inspiré 
de ce document pour peindre le côté indigène et 
* national de son tableau. Quant au caractère ro- 
main des autres parties de ce tableau, dont nous» 
avons signalé plus haut les principaux traits, il l’a* 
emprunté à une autre source que nous allons exa- 
miner. 

A la suite* des Actes de Barsamya , Gureton a pu- 
blié les Actes d 7 Habib conservés dans un des manu- 
scrits qui ont servi h son édition des Ancien t 'Syriac 
documents. Ces Actes se rapportent à la persécution 
de Licinius; ils sont datés du mois d’ab de 1 année 
620 des Séleucides (août 3 09), du consulat de Li- 
cinius et de Constantin, Julius et Barac étant stra- 
tèges et Cona étant évêque d’Kdesse; à cette époque, 
disent-ils, Licinius fil une persécution contre l’Kglise 
et les chrétiens après la persécution qu’ordonna 
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Diéctéiien 1 * Les dates indiquées concordent entre 
elles, comme le remarque M. Lipsius 2 . Le pfemier 
con$uIat*de Licinius tombe en 309. A cette époque, 
Côna était évêque d^Edesse; il est mentionné en 289. 
par les Actes de Sehamonna et de Gouria 3 4 et sa mort, 
n’eut Ijeu qu’en 3 * 3 H est vrai que ces Actes par- 
lent d'événements postérieurs à cette date. Constan- 
tin, qui a déjà le titre de grand, marche de l’Es- 
pagne sur Rome contre Licinius et rinoortiUide de 
l’issue de la lutte occasionne un ralentissement dans 
les persécutions 5 ; il s’agit en fait de l’expédition de 
Constantin contre Maxence en 3 12. C 4 n doit con- 
clure de cette mention que les Actes en question ont 
été écrits assez longtemps après le martyre qu’ils ra- 
content, mais on accordera avec M. Lipsius qu’on 
ne peut, pour cette raison, révoquer en doute ce 
-martyre, non plus que celui de Schamouiia et de 
•Gouria. Jacques de Saroug, qui a confirmé la tradi- 
tion par des homélies consacrées à ces saints vénérés, 
connaissait évidemment ces Actes. On ne comprend 
guère pourquoi M. Lipsius en rejette l’authenticité; 
il est même tenté d’en attribuer la rédaction « à la 
même* fabrique d’où sont sortis la Domine d'Addai 

1 Cette mention se réfère aux Actes de Sehamonna cl de Gou- 
ria auquels les Actes d'Habib font suite. Voir Ane . Syr. c/oc., 
p. 11 3. 

2 Die edess. Abgai sa(/r , p. 44- 

3 Curelon, Ane. Syr , doc . , p. ii3. Cf. îa note p. 188 . 

4 Cf. Cbroiucon edessenum dans Assemam , B. O. , t. I , p. 3 <j3-3ij/i ; 
Denys de Tciimahrc, ibuL , p. !\ 2 r \ . 

r> P. 85, 1 . 5; Constantin est déjà chrétien, p. 7/1 , t. y. 
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et les Actes de Scharbil et de Barsamya 1 ». Selon lui* 
Habilf n’aurait pas subi le supplice sous Licinius & 
la date indiquée par les Actes , mais sou* Galère, 
quelques années plus tôt. Nous ne voyons guère sur 
quoi s’appuie cette hypothèse; c’est le nom du gou- 
verneur d’Kdesse, Lysanias, qui.se trouve à. la fois 
dans les Actes d'Habib et dans les Actes de Scharbil et 
de Barsamya , qui a éveillé les doutes du célèbre cri- 
tique sur l’historicité des Actes d’Habib, mais nous 
verrons bien lot comment ce fait s’explique. Les 
pieuses fraudes qui ont engendré les anachronismes 
de la Doctrihe , des Actes de Scharbil et des Actes de 
Barsùtnya ne sauraient être invoquées ici. Quelle 
raison fauteur des Actes d'IIabib avait-il de trans- 
porter au temps de Constantin et de Licinius un 
martyre oui aurait eu lieu sous Galère? 

Quand on lil dans le texte original les Actes d’ Ha- 
bib et les Actes de Scharbil et de Barsamya, on est? 
frappé de l’analogie que présentent entre eux ces 
écrits; même style* 2 , mêmes tableaux. Non seulement 
le gouverneur d’Kdesse porterie même nom, mais le 
procès intenté à Habib s’y déroule avec les mêmes 
péripéties que dans les Actes précédents : ce sont les 
mêmes formules, les mêmes termes juridiques. 11 
y a donc de grandes chances pour qu’un auteur ait 
emprunté a l’autre, et, comme les Actes de Scharbil 
et les Actes de Barsamya sont reconnus apocryphes, 

1 ihc edes* . i b if ai saijc , p. \ S 

~ Cf. p. G 5 , t. 18, avec p. 77, J. 18; p. 67, 1 . 28, avec p. 78, 
1 . 18, et aiiSM p. 58 , i 7, avec p 79, t. 11. 
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c’est l’auteur de ces Actes qui doit être l’emprunteur. _ 
Quelques rapprochements justifieront celte rrfknière 
de voir.JDans ces Actes, on trouve partout le pluriel 
«empereurs», pour désigner les chefs dev 
l 1 empire romain, et jamais le singulier. Cette ex- 
pression, appliquée à Licinius et à Constantin, est 
à sa place dans les Actes cV Habib, mais elle ne peut 
se comprendre que comme un emprunt maladroit 
dans les Actes de Scharbil et les Actes de Barsamya 
qui parlent de la persécution do Trajan 1 . Cet em- 
prunt s’explique parce que Fauteur de ces derniers 
Actes , entraîné par les conséquences de^on anachro- 
nisme, a transporté au temps de Trajan d#S des- 
criptions et des tonnes qu’il trouvait dans des actes 
appartenant à une époque postérieure de deux 
siècles. On pourrait objecter que cotte ^expression 
d'empereurs doit s’entendre des empereurs romains 
• en générai et non pas de l’empereur ou des empe- 
reurs régnants, mais cette objection ne tient pas de- 
vant F examen du texte; il suffira de citer quelques 
phrases. On lit, p. 67^ 1 . 2 5 : «Ton esprit est bien 
aveugle, ô juge! ainsi que celui des empereurs qui 
t’ont /Tonné le pouvoir;» p. 68, 1. au: « Tu con- 

1 M. Taxeront , Les origines de Vétjlisc d’fulesse , p. i *>o , rfP?> , rap- 
porte cette expression à la persécution de Dioclétien. Mais on ne 
voit pas ce que cette persécution vient faire ici, car le martyre de 
Scliai bil et la confession de Bursani)a doivent ùvjfjmgÿix lieu pendant 
la persécution de Dèee , ainsi que nous l’avons vu pins Jiaut. En 
outre, le gouverneur d’Kdessc pendant la pei sé< ulion de Dioclétien 
s’appelait Antonius et non pas Lysamas. Voir Ane. Syr doc., p. 1 14 , 
Lips ius , t)ie cdesscnischr Abgursaije, p 45 , n 1 
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. sidères comme nul l’édit des empereurs et tu te 1 
mets *en état de rébellion centre les maîtres du 
pays; » p. 69, 1 . 9 : « Tu ne m effrayeras pas par tes 
paroles, quoique je ne sois pas aujourd’hui auprès 
des empereurs, mais que je sois en présence du 
pouvoir que les empereurs t’ont- conféré;» 70, 
1. 10, le grand procurateur Âlusis est qualifié de 
« père des empereurs » et l’édit qui arrête la persé- 
cution est signé des empereurs. 

L’état politique d'Edesse, tel qu’il ressort de ces 
Actes, suppose f occupât ion de l’Osrhoène par les 
Romains cdtnme un lait accompli depuis de longues 
année», ainsi que nous l’avons déjà remarqué plus 
haut. Vrai au temps de Constantin, cet état n’exis- 
tait pas encore à l’époque de Trajan ; ici encore 011 
voit de miel coté vient l’emprunt. On s’explique 
maintenant comment le nom du juge Lysanias li- 
gure dans tous ces actes à la fois : il a été transporté», 
des Actes d'Habib dans les Actes de Scharbil et dans 
les Actes de Barsamya. 

Signalons encore quelques rencontres intéres- 
santes. Le procès d’Habib et son martyre ont lieu le 
2 d’iloul et fauteur se sert pour cette date. d’une 
expression assez rare, p. 78-79. 

La meme date exprimée de la même manière se 
trouve dans les Actes de Scharbil , p. 4 9 , 1 * 1 5 ; mais, 
comme les poursuites dirigées contre Scharbil coïn- 
cident avec la grande fête d’Edesse du 8 de nisan, 
le procès est suspendu pendant cinq mois et ne re- 
prend son cours qu’au 2 d’iloul, sans que cette sus- 
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•pension, anoripale soit suffisamment justifiée. On 
doit cependant remarquer que dans les Actes' de 
Schaêbil je 2 d'iloul tombe un mardi, tandis que 
dans les Actes d'Habib , p. 85, 1. 3, c'est un ven- 
dredi. Si Ton recherche quel intérêt fauteur des 
Actes de Scharbil avait à conserver la date du 2 d'iloul , 
on en trouve la raison dans les Actes de Barsamya . 
Le procès de ce confesseur a lieu Je lendemain du 
jour où Scharbil a subi le supplice l , et il prend fin 
par fedit de tolérance qui arrête la persécution. 
L’auteur entend évidemment parler de fouit de to- 
lérance de Constantin auquel il est fa||iîlhïsion è la 
lin des Actes d'Habib . 11 est dit, p. 85, l. 3, «fut- le 
2 d'iloul, jour du martyre d’Habib, la nouvelle de 
la marche de Constantin contre Licinius agita les 
provinces et amena un ralentissement dans la persé- 
cution des églises. Si l’édit de tolérance était par- 
. venu a Edesse dans les premiers jours d’iloul, c'est 
à cette époqu<* que devait être placé le martyre de 
Scharbil suivi immédiatement du procès de Barsa- 
mya, et c'est pour alTeindre celle époque qu'une 
interruption de cinq mois était nécessaire dans le 
procès de Scharbil. 

Une dernière analogie: Scharbil et sa s<rur Bnbaî 
sont déposés dans If* tombeau du père d’Absehe- 

1 C’est sans cloute par analogie avec le prores «touchai bit que 
le procès de Barsamya est interrompra par un emprisonnement qui 
dure tle longs jour-. , p. 05,1 . 1 5, tandis qu’il résulte de la compa- 
raison des documents, ainsi que nous le verrons, que la mise en 
liberté de Barsamya a suivi de trè** près son arrestation. 
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lama, évoque , p. 61 , 1 . 2 1 ; Hgthrb est supplicié 
dans le cimetière construit par Âbscheiama, fils 
d’Abgar, p. 83, 1. 2 3. * ^ 

En résumé, l'auteur des i4cL?$ de Scharbil et des 
Actes de Barsamya a mis à contribution les pietés 
d'Habib et il a transporté sous Trajan des person- 
nages et des faits qui appartiennent au temps de Li- 
oinius et de Constantin. Ces Actes sont postérieurs 
au concile de Nicée; ils connaissent le texte remanié 
de la Doctrine tï Addai que M. Tixeront place avec 
vraisemblance» entre 3 9 o et /j3o*. Ils forment une 
œuvre artificielle composée d’éléments empruntés à 
deux •sources différentes. Ils n’ont pas été traduits 
du grec, mais le texte syriaque qui nous est par- 
venu est un original. S’il est établi aujourd’hui que 
la Doctrine d' Addai est un remaniement et une am- 
plification d’un document plus ancien, rien n’auto- 
rise à chercher dans les Actes de Scharbil et les Actes • 
de Barsamya un texte primitif qui aurait été retra- 
vaillé et développé selon l'esprit de légendes deve- 
nues des traditions. La seule part de vérité que ces 
Actes renferment, c’est la mention de la # contempo- 
ranéité de Barsamya d’Edessc et de Fabiunus de 
Rome; mais cette mention se trouve dans une note 
additionnelle de la fin, tout a fait en dehors du 
texte. Dans l’œuvre même, on ne trouve rien d’ori- 
ginal h relever en dehors des noms de Tiridath le 
prêtre et de Schaloula le diacre, qui accompagnent 


1 Les origines d<> l’église d lïdcssc , p. 1.V1. 
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*|Jarsarnya pendant la visite de celui-ci à Scharfoii. 

Ces personnages sont sans doute historiques. Sui- 
vant une? très judicieuse remarque de M. Tixeront 1 * 
iis pourraient avoir été les successeurs de Barsamya 
au siège épiscopal d’Edesse dans l'intervalle qui sé- 
pare Barsamya de'Cona 2 . C’est en effet avec cette 
gradation hiérarchique de prêtre et de diacre que 
les deux successeurs d’Àddai au siège épiscopal 
d’Edesse, Aggai et Palout, sont présentés dans la 
Doctrine . 

L’histoire a donc bien peu de profit a tireïfflüe 
ces Actes que l’on doit ranger dans le cfomaine des 
fictions. # 


1 Les origines de t' église d'Kdesse, p. i5i. 

2 Cet intervalle paraît être d’environ quarante ans, puisque, 
comme nous Taxons vu plus haut, Barsamya doit être placé vers 
2 5o et que Cona était déjà évôque en 2 8<j 
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INTRODUCTION. 

Le manuscrit n° 1022 du Supplément persan de 
la Bibliothèque nationale, d’où nous avons extrait le 
petit poème qui fait l'objet du présent travail , est. 
un recueil de différentes pièces guèbres , en vers et 
en prose. Il se compose de 9 4 feuillets (dont le cin- 
quante-deuxième est en blaïïc). Ce manuscrit appar- 
tenait depuis 1 8 1 8 à M. G. -G. Haughton ; en 1 83 /j , il 
devint la propriété de M. Jules Molli, après’la mort 
duquel (en 187b) il fut acquis par la Bibliothèque 
nationale. Tl est écrit en caractères nestaalik très 
lisibles et paraît être assez moderne. Il ne porte ni 
la date de la copie, ni le nom du copiste, mais fau- 
teur, ou plutôt le traducteur, fait connaître son nom 
A la fin du premier poème 1 , ainsi qu'au commence- 

1 Voir plus bas. 
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'nient du nôtre; il se nomme Nouchirevan. C’est tout 

* • 

ce qu'on peut dire à ce sujet. 

Voici le contenu de notre manuscrit : folm 1-19 v°, 
L'histoire du fils de JVezdedjerd avec Iç^kame Omar; 
folio 20 r°- 2 6 r°, L’histoire du sultan Mahmoud le 
Ghaznévide; folio *1 6 v°-2 9 v°, L’histoire du roi 
Djemchid et des Divs; folio 3 o r°- 5 o r° T Arda Viraf, 
en vers (publié en pehlvi, par 1 MM. Haug et West 1 ) ; 
folio 5 o v °-53 r°. Révolution du soleil autour de TEL 
barz; folio 53 v°-()2 r'\ Kilab-i ilayan; folio G2 v°- 
G8 v°, Oulamâ-i islam (traduit par M. J. Molli); 
folio 69 1^-69 v°, Les sept merveilles dc # Djemchid; 
folio 70 r°~70 v°, Maximes d’Adarbad Maraspand; 
folio 71 r°, Gayomerlh; folio 71 v°. Le Siniurgh; 

folio 72 r°, Poèmes sur l'émigration des Parses(**Uai 
, traduit par W ilson). • 

L’IIisloire du roi Djemchid , comme les deux pre- 
’iniers textes, est écrite dans une des variétés du 
mètre hazadj dont ( ‘ sï 

J^ViLo JLs\à* ^ ( •’( ‘ st- à -d ire v " - 1 

^ . Ces trois poèmcsapparüenncnt au genre qu’on 

appelle » mesnevt et qui est le plus répandu chez les 
poètes persans; c'est dans ce genre de poésie que 
sont écrits le Chah-naniéh et les célèbres ,1 J es ne vis 
de Djelal ed-din Iloùmî. Les mesnevis sont , comme 

1 Hic ltooh oj Aida Viraj u ilh rin/hdi hanstation and tnfrodticf ton , 
and an A rl unit/ ta.. . etc., by Jhuuj, tr/fh ijlossaty b y IVrs! , 2 parts. 
Bombay. 11 en e\isLe également une traduction tiatiraisc (18*7*?- 
1^7/1), par M. A. Barthélemy. ( Aitd-VitaJ i\àmah 01» Livre d' trda 
t iril J\ Pan->, 1887, dans la Bibliothèque ouunlaic el/évirienue. ) 
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on le sait, dessers accouples (de là le nom mesnevi * 
qui veut dire «double, répété »)* qui riment entre 
> eux par paires, 

, L’Histoire du roi Djemcbid et des Divs est inté- 
ressante au point de vue du développement de la 
légende de Djem ou Djcmchid # qui est , comme on 
le sait, le Yima ou le Y imâ Khsbaêta du Zend- 
Avesta. Le Chàh-jiaméh et les Rivâyets parsis 1 ne 
nous donnent que ])(‘U de renseignements sur le sort du 
roi Djemcbid., lorsqu'il prit la fuite devant le terrible 
Zohak ( \ji Dahaka du Zend-/Y\ esta). Le premier se 
conlenie dédire que Djemcbid resta cache pendant 
contins, puis quil apparut un jour sur le bord de 
la mer de Chine où il fut scié par Zohak dans un 
arbre. (Le Livre des liais , trad. par Jules Mohl, 1, 
p. ^7*) Les Rivâyets donnent encore moins de dé- 
tails. Ils disent quïi la fin de son heureux règne ce 
roi devint tellement orgueilleux qu i! se figura être. 
Dieu. La conséquence de cet orgueil fut que le 
bonheur le quitta et que Zohak s’empara de son 
trône. Il fut obligé de s’orrfeir cl de se cacher dans 
des montagnes et des déserts. ( Die traditionnelle Lite - 
ratur der Parsen ♦ dargestellt Mm Fr. Spiegel\ # \Vien , 
1860, p. 33 1 - 3 3 a.) Notre petit poème, au con- 
traire, raconte tout ce qui arriva à Djemcbid après 
sa fuite. D’autre part , il est intéressant de comparer 
les légendes du Bundéhech touchant Djemcbid avec 
notre Histoire de Djcmchid iH des Dus. Ces doeu- 


1 Publiés par M. Spie^el . 
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anlïlts s’expliquent et .se complètent ies uns les au- 
tres. Voici les deux principaux passages du Bundé- 
hefch qui^ont trait à ce roi : « Au sujet de la nature 
du singe et de l'ours, on raconte que, lorsque sa 
•raison ( nismô ) le quitta, Yim, craignant les démons, 
prit pour femme un démon femelle et maria Yimak , 
qui était sa sœur, à un démon. C’est d’eux que na- 

E ent le singe à queue, l’ours et d’autres espèces 
w snérées. » (The sacred Books of the East, vol. V. 
Pahlavi Texts, transi, by E. W. West, part I, 

P- ®7*) ^ 

« Et Khvetudâd 1 est si miraculeux «que Ton a 
déclaré touchant Yim que, lorsqu’il eut perdu la 
gloire de sa souveraineté, il sortit vers les régions 
( var ) de l’Océan avec Yimak, sa sœur, afin de fuir 
le peuple, les démons et les sorcières de l'Assemblée 
de Dahâk, qui les cherchèrent dans l’enfer et ne les 
trouvèrent pas. D’autres les cherchèrent aussi sans 
résultat parmi les hommes, dans les eaux, sur la 
terre, parmi les hôtes, dans les aihres, dans les 
montagnes et dans les Vitics. Alors Âharman parla 
ainsi: «Je pense que Yim voyage dans les régions 
« de l’Qfcéan. » Le démon et la sorcière qui étaient 
avec eux dirent «Nous allons chercher Yim.» 
Et ils s’en allèrent en courant , lorsqu’ils arri- 
vèrent dans la contrée où il se trouvait et qui était 


1 Kkvêtudadô 3 oïdmairemeflt eent /i hutnh-das (A\ hvacUo daltw 
«don de soi-même» ou « à soi même»), est un terme emploie poui 
les mariages entre les pioches parents II est Tecommande comme 
avant un mente pailictihei 



Hïstoift® mj j&o! mmcim et des 

)a contrée de feau de Tîr, ^im leurudressa ees 
'paroles : «Qui êtes-vous?» et iîs*lüf répondirent: 

<* Nous sommes des ge#s qui, comme toi, avons dû 
« nous échapper des mains des démons; nous aussi, 

• « nous nous sommes enfuis loin Mes démons et nous 
« sonores seuls. Donne-moi donc ta sœur en* ma- 
« riage et moi je te donnerai la mienne?» Yim 
n’ayant pas reconnu ^ que c’étaient non pas des 
hommes, mais des démons, épousa donc la sorcière 
et maria sa sœur an démon; de Yim et de la sor- 
cière naquirent l’ours , le singe , Gandarep 1 et Gô- 
sûbar 2 ; de Jfimak et du démon naquirent la tortue 
(gasafy, le chat? le faucon ( gaving ), la grenouille, 
le charançon (dîvakô) et aussi beaucoup d’autres créa- 
tures nuisibles, jusqu’à ce que \imak vît que ce 
démon était malfaisant et quil était nécessaire dé 
demander 0 le divorce (zantahâ). Un jour, comme 
\im et sa femme (qui était un démon) s’étaient eni- # 
vrés avec du vin, elle changea sa propre nature et 
revêtit celle de la sorcière; puis, lorsque Yipi vint, 
il était ivre et, sans le savw, coucha avec Yimak, 
sa sœur, et iis accomplirent ainsi la bonne œuvre de 
Khvêtudàd. Beaucoup de démons furent* écrasés et 
moururent. Ils s’élancèrent à la fois et tombèrent 
au fond de l’enfer. » ( Pahlavi Texis, part II, p. 4 1 8- 
4i 9 .) 

1 Sur ie (iandarep, voir Zend-Àvesta, trad. par M. Darmesteler, 
3 e partie, p. 63, n. i. 

* Le nom de G'ôsûbar n'est pas encore identifié ; la lecture de çe 
nom du reste n’est pas sure. * 
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Là tportde Djemqjùd scié dans un arbre rappelle 
^singulièrement célle du prophète Isaïe et du pro- 
phète Zacharie , telle que la racontent les historiens 
arabes qui ont emprunté cette légende comme beau- 
coup d’autres au Talmud. L’historien arabe Tabari 
dit cfue, lorsque Ézéchias mourut, il eut pour suc- 
cesseur son fils Manassé, après lequel régna Amon, 
fils de ce dernier. Tous ces rois suivaient la vraie 
religion et pratiquaient la justice. Joakim, succes- 
seur d’Amon , commettait , comme tous les Israélites , 
de mauvaises actions. Isaïe les exhorta à revenir à 
t)ieu, mais ils- cherchèrent à le tuer, ^iors j! s’en- 
fuit et se cacha élans un arbre, auquel Dieu ordonna 
de s’entrouvrir. Mais lblîs saisit son manteau et 
lorsque l’arbre» se refenna, un pan du manteau 
resta dehors. Quand les Israélites arrivèrent A eel 
arbre, ils aperçurent le pan du manteau ?t scièrent 
j arbre avec Isaïe. [Chronique de Tabari, traduite par 
M. Zotenberg, i, p. Ayo-Agi.) D’après le Talmud , 
ce serait le roi Manasse qui aurait ordonne de scier 
l’arbre où s’était caché J*aie. Excepté sui ce point, 
l’historien arabe s’accorde avec le Talmud; on re- 
marquera toutefois que dans le dernier il n’est pas 
question d’Iblîs 1 . Le îécit de la mort de Zacharie 
rapporté par Tabari 2 est exactement le meme que 
celui de la mort d’Isaie. Il est impossible de ne pas 
y voir une source commune, et cette source paraît 
avoir été la légende do Djemchid que l’on trouve 

1 Le Talmud de Jérusalem, trad. pai M. Schwab, XI, |> ^9 

2 Chron. de Tabari , j r * partie, p. 55 1 
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dans leZend-Àvesta. (Voir le Zend-Àveçta, trad. par * 
M. Darmesteter, part II, p. 297 .)' 

J’exprime ici tous mes remerciements e$ ma re- 
«connaissance à M. James Darçnesteter, profesSeur 
au Collège de France et à l’Ecole des hautes études , 
qui a bien voulu m’indiquer ce petit travail, et qui 
m’a aidé, dans plus d’un cas, de ses conseils. Je" 
suis également obligé à M. Halévy, professeur 4 
l’École des hautes études , pour son encouragement 
éclairé, et enfin h M. Perruchon, élève diplômé de 
la même Ecole, pour le concours qu’il ma prêté, 
en revoy anttna traduction au point de vue du français. 

"Palis, juin 1 889. 
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TRADUCTION. 

« Nous parlerons encore (le la religion divine par la 
grâce de (Dieu) , ce grand et pur guide (des hommes). 

«Sache que j 7 ai vu cette histoire écrite* en prose, 
mais avec l'agrément et par la bonté de Dieu, je la 
^àettrai en vers , afin que tant que les hommes liront 
ils la transmettent de Nouchirevan en Nouchirevan 3 . 
Je fai vue écrite en huz&arèche (telle que je vais la 
raconter) ; prétes-y bien attention , ô mon frère. * 

« Co récit est des temps éloignés où Djemchid' 
était sur le trône. Lorsque Dieu brisa la puissance 
de ce roi 2 , Zohak , l’homme aux serpents , semparâ 

1 C’est-à-dire qu’un Nouchire\an ta transmette à un autre ou, 
ci\ d’autres termes, qu’ils se la transmettent de père en fils. 

5 II s’agit ici de la gloire royale, sorte d’auréole qui fait du roi un 
dieu terrestre. Dans le Zend-Avesta et le Châb-nâméli , il est souvent 
question de hvarenà ou (autre forme Voir études iraniennes , 

par James Darmesteter, J, p. 95 . (Cf. The Zend-Avesta, part I, 
transi, by J. Darmesteter, p. i.xiii, et part II, p. '>83.) 
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de son trône; le roi Djemchid, saisi àe crainte, * 
s’enfuit devant lui et se cacha à côté d’une fontaine 
dans un désert entouré de montagnes. Sa sçeur rac- 
compagnait. (Ecoute-moi), je \ais (te) raconter ce 
qui est arrivé. 

«Le nom de cette jeune fille, était Djemé; elle 
lui tenait compagnie. Ils restaient ensemble jour et 
nuit, pleins de tristesse. 

« Écoute ce qui est arrivé à cette jeune fdie avec 
Djem. Ils passèrent ainsi sept ans dans la tristesse et 
l’affliction. Or le nom d'Ahriman est oppression et 
destruction ;*ce génie du mal, qui ne cherche qu’à 
détruire ce qui existe , parce qu’il ne voit rien qu’il 
aime dans les deux mondes , imagina une ruse qui 
causa au roi de grands tourments. 

« Il envoya deux mauvais divs pour tromper cet (F 0 27 r°). 
homme vertueux. Lorsque ces deux divs vinrent le 
trouver, Djemchid ne soupçonnait pas leurs projets... 

Ce grand homme ignorait leur ruse, (il ignorait) 
qu’il devait plus tard être malheureux à cause de sa 
propre action. 11 leur demanda donc : « D’où venez- 
« vous à cette heure P » Ceux-ci lui répondirent: 

« Nous sommes des fugitifs, homme généreux^ nous 
« sommes contents de vous voir. Réjouissons-nous 
«maintenant. Nous vivrons ici joyeux et contents.» 

(Puis l’un d’eux ajouta) • «Je vais te donner ma 
« sœur et tu me donneras la tienne. Abandonne la 
«tristesse, puisque nous serons heureux tous les 
« deux dans cet endroit. Nous 11 avons pas à craindre 
« le roi; en restant ici, nous vivrons dans la joie et* 
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*t te bonheur, tant que le roi ne connaîtra pas notre 
«retraite; sW nous savait ici, il nous ferait mourir 
* tous d^ux. » 

«^Lorsque le roi Qjem entendit ces paroles, il fut 
tout joyeux et rit aux éclats. Il ne soupçonnait point 
cette tromperie ni. cette ruse et fut réjoui de leurs 
propos. L’insensé donna sa sœur au div el lui prit 
la sienne. 

«Lorsque chacun d’eux alla vers sa femme. ap~ 
prends delà loi 1 ce qui résulta de leur union. Ce 
v°). jour-là de l’une naquit un singe et en meme temps 
et le même jour (de Vautré , de la sœur dfi Djemchid) 
naquit un ours. Tant la femme div que la semir de 
Djemchid éprouvèrent de grandes souffrances. Alors 
vinrent au monde en riant les créatures à forme 
(littér. : derrière) de monstre 2 . Ils passèrent ainsi 
ensemble quelques années, persécutés par Ahriman 
• «ît pleins de chagrin. Quant à toi, considère la puis- 
sance de ce pur Créateur, (vois) ce qu’il a fait dans 
cette affaire. 

« La sœur de Djemcïïïd était aussi en butte aux 
tourments de la part d’Ahriman. Elle s’adressa en 
pleurant au Tout-Puissant qui Ven délivra et l'en- 
voya 3 dans une caverne. 11 lui fit connaître ses des* 

1 C'est-à-dire du Livre sacré, de i’Avesta. 

' 2 zend hhraj stras, sont les reptiles e! les autres créa- 

tures d’Ahriman qui étaient détruits par la pluie. (Le Zend-Avesta . 
Il , p. 3 îo, n. a.) 

1 Le verbe «parvenir» est întransitiC, mais dans notre 

texte il est employé deux fois comme transitif dans le sens de 
' <( taire parvenir, envoyer». Cf. plus loin, folio 27 v°, à fa 
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seins à l’égard de cette femme (de la femme de son 
frère). 

« Je ne sais pas si je dois révéler tout aux hom- 

,mes Il frappa les divs d’4hriman qui épfou- 

vèrent une défaite et furent exterminés de la surface 
tle la terre. Ces deux divs s’en plièrent tristement 
dans l’enfer. Les divs dradj 1 eux-mêmes devinrent 
moins nombreux. 

« Lorsque le roi Djemchid connut ces circon- 
stances, il en fut tourmenté jour et nuit. Cent ans 
après on le tua dans une foret de Chine 2 ; le même 
Ahriman etCîver (Zohak 3 ) le rencontrèrent tous les 
deux;*il était plein de tristesse. Lorsqu’il les aperçut, 
il se mit à pleurer (en disant) : «Seigneur, envoie- 
« moi tout de suite dans la caverne, (où se trouve 
« ma sœur J , car je suis très affligé h cause d’eux. » 

«H y avait un arbre dans cet endroit. Considère (F° a8 r°)* 
la puissance de ce pur Créateur! Cet arbre s’entr ou-.. 

fin : pyb «Seigneur, eu voie-moi tout de suite 

dans la caverne ». 

1 Sur le mot dmdj , voir The sacral BooKs afthe East. The Zend~ 

Âvesta , transi. l>y James Darmeslctcr, part. 1 , p. lxxxvi. 

2 Le Chah-uâméli dit que personne ne vit Djemchid «pendant 
cent ans, mais que dans la centième année il apparut un jôur sur 
le boni de la mer de Chine. (Le Livre des rois. Ira J. par J. Mohl, 

Up. tf 7 .) 

3 Btver ou Bivei'-asp «l'homme à di\ mille chevaux». C’est le 
titre qu’on donne à Zohak. M. West suppose que bévaràsp peut très 
bien être une corruption de bacvarc-spasana «ayant une myriade 
d’éclats » , titre qu’on donne ordinairement à Mitlira « ange du soleil #. v 
Dans l’ Avesta, Zohak ( Ajî~DaMk ) , le serpent destructeur, est repré- 
senté comme ayant mille perceptions (hazancji a~Ydohhshti). (Pahlavi 
Texts, transi, by West, part III, qi. 35, n. 3). 
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vrit par. suite de la bonté de Dieu, pour que le roi 
Djemchid *se cachât à l’intérieur. Zohak, ce tyran 
(sanguinaire) v el le diable malfaisant ne soupçonnè- 
rent pas quil était l$i. 11 se cacha dans {intérieur de , 
cet arbre. Chacun d’eux fut désappointé à cause de 
lui, mais Iblis, dépion impur et tyrannique, connut* 
ce qui était arrivé. Ce Satan de mauvaise nature 1 
dit à Bîver : « Djemchid est sans doute à l’intérieur 
a de cet arbre. » Alors ces deux malfaiteurs s’appro- 
chèrent pour le tuer. Ils ordonnèrent à un menui- 
sier d’apporter une scie et se mirent à scier l’arbre 
avec une grande joie. Lorsque la scie vkit à scier le 
corps du roi Djemchid, le soleil disparut du monde. 
Alors ils s’en allèrent. Le lendemain ce même Iblis 
et Bîver revinrent tous les deux vers ce malheu- * 
reux. Il examinèrent l’arbre et furent stupéfaits de 
voir qu’il était resté entier par la volonté de Dieu. 
.Ils ordonnèrent de nouveau de le scier et de nou- 
veau., lorsque la scie fut sur le point découper (tou- 
F° 28 v°). cher) Djemchid , la nuit apparut (sur la terre). Puis 
Zohak et Iblis le malfaiteur firent allumer du feu en 
bas de l’arbre qu’ils avaient coupé. Ecoute bien , mon 
frère,, tout cela est vrai, crois-le bien! Le troisième 
jour ils coupèrent l’arbre du roi Djemchid qui dut; 
à son grand désespoir, se séparer de son âme douce. 
Dieu, ce pur Créateur, irrite contre lui, l’envoya 
dans l’enfer auprès du div et le condamna à souffrir 

1 D'aprcs Burhân-i-Kati', le mot outre les autres sens , a encore 
celui de «racine, origine, race, lignage» (f 
5.X* I j. 
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pendant deux mille ans. Après ce temps, 4e saint 
Zaralucht intervint auprès de Dieu, afin qu’il lui 
pardonnât. Dieu le fit passer alors dans le Hamîsta- 

* hâri Djemchid y resta pendanUrnille ans, après les- 
quels Dieu le plaça dans le Garutltmân 2 , où il retrouva 
le bonheur et la joie. 

# «Crois sincèrement 3 à la justice divine. Ecoute 
les paroles pleines de conseils que je t’adresse. Tout 
ce que Dieu a créé dans le inonde, tout cela il fa 
fait , afin que son serviteur fût meilleur. (Ne fais de 
mal). Obéis à Dieu jour et nuit, ne fais pas de mal, 
conforme-toi à ses ordres et tu ne seras jamais affligé, 
lis joifr et nuit le Zend-Avesta, afin que tu aies la (F°29r° 
tetc élevée (afin que tu portes la tète haute) dans les 

* deux inondes. Dieu est le guide de tous les hommes, 
il leur dopnc la vie, ainsi qu'à tous les animaux. 

Chaque homme qui a une parcelle d esprit devient 

1 Hmniïtahàn est le lieu intermédiaire réserve à ceux qui ne 

.sont pas assez bous pom mériter le rie! , ni assez méchants pour 
aller où certaines âmes restent dans un état passif et im- 

muable jusqu’ à la résurrection. Ilamîstakan est divisé en deux 
paities. Finie reçoit ceux qui sont presque justes, et l’autre, ceux 
qui sont presque méchants. [The sacrcd Bnoks oj ihe East . ÿahlavi 
Tcxls , transi, bv West, part [I, p. 47,11. 1.) En nu mot, c’est une 
sorte de purgatoire. 

2 Garathmàn est le nom du ciel supérieur où se trouve Ormazd 
sur son trône. Zend, yaronemâna, ou dans la deuxième partie des 
Yaçnas yarôdetnân «la demeure bonoiable >». (l)tc traditionnelle Lite- 
ratur drr Parsen daryestrllt von S pie y cl, p. 3 9 1 . ) 

Le texte porte « d’une couleur » , ex pi cssion que le Burhân- 

i-ttati* explique ainsi . j, 

métonymie (pour dire) : < un homme vrai, 
sincère de croyance, qui est un ami sans hypocrisie ». 

r> 


XiV. 
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joyeux v parce, qu’il trouvera (il est sûr de trouver) . 
dans les cieux un lieu de bonheur, ô hommes , re- 
tenez ces paroles que je révèle à tous, éloignez-vous 
tous de la voie d’Ahriman, afin d'être pleins de. 
lumière auprès de Dieu. Ce qui est arrivé à Djem- 
chid lorsqu'il se détourna par ignorance du chemin 
de Dieu arrivera également A ceux qui n'écoulerorft 
pas ces conseils. Il se repentit dans 1 autre monde. 
Ce même DjemcKid, plein de lumière et bienfaisant, 
éprouva à cause de sa folie des peines et des tour- 
ments. Pendant sept cents ans il fut roi du monde, 
et la main du tyran (Iblis) ne put pas Atteindre les 
hommes. Pendant six cents ans (du règne de«Djem- 
chid), par l'ordre de Dieu, il ferma la porte de la 
mort dans le monde 1 . Il rfy avait ni vieillesse, ni* 
douleurs, ni peines, ni tourments; tous les homme# 
étaient heureux et vertueux. Et vous, hommes géné- 
reux et pieux, récitez jour et nuit les louanges 
de Dieu. Considérez le sort du roi Djemcïsld. 
Depuis le jour où Ahriman remplit son OQBiir de 
tourments, il détourna tellement cet hoÏMK ver- 
tueux w de # la bonne voie que Dieu lui infligea des 
peines. Conservez votre cœur pur, ô hommes, ne 
vous laissez pas séduire par les ruses du diable. 
Dieu existe et existera toujours. Ecoule c0 paroles, 

1 Nous lisons dans le Châh-nâméli (trad. de J. Mohl, 1, p. 3^) : 
«Ainsi sYtaient passés trois cents ans, pendant lesquels la mort 
était inconnue parmi les hommes. Iis ne connaissaient ni la peine 
ni le malheur, et les Divs étaient ceints comme des escla\es. » Cf. 
aussi The Zend-Avesla , part U, p 252, 253 et ?g3. 
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homme éclairé. Tout ce que Dieu veut , il le. fait lui- 
même. Dans les deux mondes lie ton cœur à lui. 
Dieu donne beaucoup de bonheur et de.satisfac- 
tion, il procure le repos à tousses hommes. H leur 
montre ses miracles, afin que tous puissent les voir, 
ou cache ses secrets jusqu’à ce cjue les hommes se 
livrent à lui. De quel coté que tu coures, tu ne le 
trouveras pas, car il reste caché. Ecoute, afin que 
tu comprennes bien cela. 11 se montre, puis il se 
dérobe ; le roi des étoiles apparaît ainsi plusieurs 
fois. Récitez partout jour et nuit ses louanges, parce 
que c’est lui* qui vous conduif (vous aide) dans les 
deux mondes. Quant à toi , Nouchirevan , arrête-toi 
ici; ne dis pas autre chose. » 


6 . 
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CONTE ARABE 

EN DIALECTE ÉGYPTIEN, 

PAH 

M. MAX VAN BERCHEM. 


L'histoire suivante m'a été racontée en 1887 
dans la basse Égypte, par Mohammed, fin ânier du 
Caire fixé à Mansoura ; je l'ai écritç au courant de 
la plume et je la donne ici sans y rien changer. On 
y retrouvera toutes les imperfections de langage que 
Spitla signale dans la préface de ses Contes arabfs, 
mais aussi ce charmant imprévu du parler popu- 
laire qui, sans négliger les grandes lois de la gram- 
maire, donne à la langue un tour naïf et tout per- 
sonnel,* un véritable style. Ce conte encore inédit 
n'appartient pas au cycle des récits fabuleux; on n’y 
trouve ni génies, ni magiciens, ni sorcières. C’est 
une tragi-comédie prise sur le vif et crayonnée avec 
une verve toute orientale. Mohammed, comme la 
plupart de ses camarades, ne savait ni lire ni écrire; 
racontant admirablement, il accompagnait son récit 
de gestes et de jeux de physionomie qui en rehaus- 
saient singulièrement le charme. 

H est inutile d’insister sur l'intérêt qu'offrent de 
pareils documents pour l’étude de la littérature 
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comparée, de l’histoire ét dq, l’ethnographie des 
peuples orientaux. On a déjà signalé de curieux 
rapprochements entre les contes de l’&nciçnne 
Egypte et certains récits des Mille et une ntiits ou 
des conteurs modernes. Si le vieux conte de 
Rhampsinite, conservé par Hérodote, reparaît à 
diverses périodes de l’histoire égyptienne, si des 
idées aussi vieilles que les Pharaons vivent encore 
cachées dans les récits du peuple, c’est que le fonds 
populaire et national résiste à toutes les révolutions. 
En étudian^ de près les fellahs de l’Égypte et de la 
Syrie, on découvrirait dans leur langage , leurs idées , 
leurs coutumes; et jusque dans leurs croyances, bien 
des traits quils ont hérités de leurs premiers an- 
cêtres et accommodés tant bien que mal aux deux 
grandes exigences de la conquête musulmane, la 
langue arabe et les dogmes de Mahomet 1 . 

Au point de vue grammatical, ce conte révèle* 
quelques faits intéressants. On remarquera des con- 
tractions audacieuses et, dans le domaine phoné- 
tique, un curieux exemple d'imâle. On sait que, dans 
le dialecte égyptien, l’a bref se change en â*(c ou- 
vert) sous l’inlluence de certaines conditions phoné- 
tiques; ici, Yimdle fait un pas de plus et va quel- 
quefois ju^gu’à fi. Ce phénomène, qu’on rencontre 
dans certains dialectes syriens, est inconnu au 
Caire; il n’a pas été, je crois, constaté ailleurs en 

1 Nôldeke, Z a den œgyptischen Marc h en , Z. D. M. G., vol. XLI1» 
p. 68; S pilla , Contes arabes modernes , préface, p. ix; Clermont* 
Ganneau, La Palestine inconnue , p. 2 3 et suiv. 
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Égypte»* et je ne ^is^s’iî faut y voir une particularité . 
du dialecte* encore peu connu du Delta ou up fait 
accyientte! dans la prononciation du narrateur. 
A parf ce point, la langue ne diffère pas sensible- 
ment du dialecte cairote ; aussi Ton a adopté la tran- 
scription de Spitta* avec quelques modifications qui 
sont expliquées plus loin. C’est à cet auteur qu’on 
renvoie pour toutes les questions de phonétique, de 
grammaire et de syntaxe, traitées dans sa gram- 
maire avec une rare compétence 1 . 

La transcription adoptée ici, peu familière aux 
lecteurs du Journal , exige quelques explications. 11 
est inutile d’insister sur l'insuffisance absolue du 
caractère arabe pour l’étude scientifique des dialectes 
modernes. En attendant que l’on tire parti du nou- 
veau phonographe pour obtenir de véritables cli- 
chés de la langue parlée, ne pourrait-on pas arriver 
*à une transcription uniforme au moins pour les textes 
arabes modernes? La diversité des systèmes ado|H|ite 
jusqu’ici et le défaut de quelques transcriptions pro- 
viennent d’une influence fâcheuse exercée par cer- 
tains caractères graphiques spéciaux dans nos langues 
européennes et par l’alphabet arabe lui-même. 

Les transcriptions peuvent se grouper autour de 
deux systèmes principaux : la transcription des ca- 
ractères d’un alphabet (transcription graphique) et 
la transcription des phonèmes d’une langue (tran- 
scription phonétique). Pour une langue morte ou 

1 « Spitta » tout court î envoie à sa GrarnmaliL deb ( ir<ibi$ckcn*Vul - 
(jàrdialeJUcs von Æyypten. 
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purement littéraire, le premier système s'impose 
malgré les inconvénients qu’il présenté au point 
de vue de la grammaire comparée, inconvénients 
particulièrement sensibles dans* l’étude des langues 
sémitiques. Mais dan» une langue parlée qui s’adresse 
avant tout à l’oreille, on transcrira directement les 
phonèmes, et non des signes alphabétiques qui ne 
les représentent plus qu’irnparfaitement. Ainsi la 
transcription phonétique est tout indiquée dans 
l’étude des dialectes arabes, dont le premier but est 
de fournir des documents à la phonétique et à la 
grammaire ^comparée. 

Prenons pour exemple les trois lettres 3, S et là. 
Une transcription de l'arabe littéral exige pour 
chacune d’elles un signe particulier; mais aujour- 
d’hui en Kgyple, à se prononce comme ^ ou comme 
3, et iô tantôt comme tantôt comme 3. On tran- 
scrira donc 3 toujours par z, i> par d ou par z, et* 
là par z, z ou cl, ces deux derniers signes représen- 
tant les emphatiques de z et d h La même remarque 
s’applique au vz>; dans le dialecte égyptien, où le 
phonème aspiré primitif est remplacé par t «ou par 
s, on le rendra par une de ces deux lettres; mais 
on le transcrira par un signe conventionnel là où 

1 Sur la véritable nature des emphatiques* voir Brficke, Bei- 
trage zur Lautlehre dtr ara b. Sprache. J'ai donné à Jâ la valeur de z 
emphatique { z ) lorsqu'il n'est pas égal à sur l'autorité de 

Wallin et de M. llrtîcke qui donne l'analyse de ce phonème faite 
sur un Égyptien ( loco cit . , p. 3a 6). Spitta prétend que le z empha- 
tique a entièrement disparu en Égypte, mais cette assertion est cer- 
tainement trop absolue (S i « et p. iq, note s). 
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l'aspirée, existe encore, quelle soit représentée dans 
récriture par un ô, ou par un c* (comme dans 
certains mots du dialecte d'Alger). Ainsi encore, les 
trois variantes principales du ^ (français ga; fran- 
çais gi; anglais j) seront rendues par trois signes dif- 
férents*^ et les voyelles seront transcrites brèves ou 
longues telles qu'on les entend, sans tenir compte 
des lettres d'allongement de l'arabe littéral. 

Appliqué à des documents parlés, ce procédé 
joint à sa valeur scientifique un avantage pratique : 
il permet de transcrire directement un récit en lettres 
latines, c'est-à-dire d’écrire plus vite, pbint impor- 
tant lorsqu'il s’agit de ne pas désorienter le narra- 
teur par de trop fréquentes interruptions. En outre, 
il note immédiatement les nuances de prononcia- 
tion que la mémoire ne saurait retenir; # une tran- 
scription rétablie après coup dans un document de 
••ce genre ne sera jamais parfaitement exacte 1 . 

1 Une exception a été laite à cette règle générale en faveur du ^ . 
On sait qu’aujourd hui , dans certaines pai ties de TOucnt arabe, 
le sc prononce comme le hem/a. On a constaté qu’en S^iie 
cet affaiblissement est propre aux dialectes des \d'es (de kierncr, 
Mittehyrieu und Dur nas eus , p. î \ \ \ lluart, Aotes sur le dialecte 
ai'abe de Damas , Journ. asiat., i883, vol. I, p. 5i); j’ai pu mou 
convaincre moi-même à Damas, à Jérusalem et dans plusieurs loca- 
lités secondaires de 3a Palestine. La même remaïque peut, je crois, 
s'appliquer à l’Egypte; la prononciation liemzoe du ^ , la seule usitée 
au Caire et dans les en\ irons, reparaît a Mausoura et à Tanta. 
Ailleurs, et surtout dans les village- , le J est un A plus ou moins 
guttural, ou un y guttural à la tnamèie bédouine , ou même- un £ 
(haute Egypte). En me conformant à la pi ononcialion de Mohammed , 
j’aurais du donc hanscrire Je </$ par un hemza ; pour ne pas trop 
obscurcir le texte, j'ai imité 8pitta. La même raison explique assez 
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H ne peut être question d'adopter. ici une tran- 
scription raisonnée et basée sur le mécanisme in- 
time du langage. Un système pareil exige une con- 
naissance approfondie de ce mécanisme et remploi 
d’un grand nombre de signes conventionnels; il s ap- 
plique fort bien à des rechercîrcs physiologiques, 
mais rendrait la lecture d’un texte suivi tout au 
moins difficile. En comparant à ce sujet le système 
de transcription de M. Brücke avec les travaux de 
Wallin, Barb , Lepsius, Brockhaus et d’autres, on 
verra que ces savants, employant des méthodes et 
poursuivant des buts différents, sont arrivés à des 
résultats) très divers, et que l’idée d’une transcription 
universelle n’est pas encore près de se réaliser; il 
importe donc, avant de choisir une transcription, 
de bien fixer le but que I on se propose et la méthode 
que l’on suivra. Jci, la méthode est la transcription 
phonétique et le but la reproduction de textes pou* 
vant /être lus facilement; il s’agit donc de tirer le 
meiKeur parti possible de l’alphabet latin er^y sup- 
pléant par des lettres pointées quand les lettres 
simples ne suffiront pas. 

Pour résoudre dans les limites données ifc pro- 
blème d’un système uniforme, il faut l’aborder à 
un point de vue international et se guider, dans le 
choix des signes, sur les caractères graphiques les 
plus généraux des principales langues de l’Europe. 
Parmi les phonèmes arabes qui existent dans ces 

des formes telles que minnoh, nafsoh , quoique Vfi soit généralement 
tombé dans la prononciation. 
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» 

langues,- un certain nombre y sont représentés par 
des signes différents, et quelques-uns par un groupe 
*de deux «ou trois lettres. Au point de vue de leur 
transcription, on peut donc classer les phonèmes 
de la.manière suivante : 

A . Phonèmes communs a l'arabe et aux langues 
européennes. 

1 . Phonèmes désignés chez nous par une meme 
lettre; leur transcription est tout indiquée — 

z =* d , o = t , o =/, J = l , p = m , u = » , etc. ). 

2 . Phonèmes représentés chez nous par divers 
signes ou par divers groupes de signes; on choisira 
pour chacun d’eux la lettre qui le représente dans 
la majeure partie des cas. Ainsi (franc, c et s; 
allem. et angL 5) sera transcrit par s; y (franc. 

"s et z; angl. z) par z; S par k (qui représente 
toujours ce phonème); * (allem. h) par h; $ cons. 
(angl. w) par w; ^ cons. par y . Dans l’école alle- 
mande, ce dernier phonème est souvent représenté 
par j, Qt y . désigne alors ïi long (Spitla, etc.). 11 est 
plus naturel de transcrire Vi long par i parallèle- 
ment à â et o, le ^ cons. par y, et de réserver j pour 
la chuintante sonore syrienne g (franc, jf). D’ailleurs 
le j allemand est une fricative sonore et diffère sen- 
siblement du consonne, qui n’est guère plus qu’un 
i jouant le rôle de consonne au début d’une syllabe. 

Enfin on évitera de transcrire un phonème simple 
par une double lettre. Ce procédé, peu scient i- 
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fiquc en lui-rhêrrfe, a en outre l'inconvénient de prê- 
ter à des malentendus si les deux lettres prises 
séparément désignent déjà un autre phonème. Ainsi; 
le damrna se transcrira par u (et non ou, 00); pour 
le jjû (franc, ch; ailem. sch.; angî. s/i), on se placera 
sur le terrain neutre d’une transcription convention- 
nelle (s) 1 . 

* 

B. Phonèmes arabes qui n’existent pas dans les 
langues européennes (ou qui n’y sont marqués par 
aucun signe, ce qui revient au même ici). Leur tran- 
scription étant nécessairement conventionnelle, on 
évitera les doubles lettres telles que kh (^) et gh 
(£), qui ne représentent le phonème arabe corres- 
pondant dans aucune langue européenne. 

Le tableau ci-contre, basé sur les indications qui 
précèdent, ne contient que les phonèmes du dia- 
lecte égyptien; on \ erra qu'il difïere très peu de» 
celui de Spitta. Pour £ et £, on a dû choisir h et r, à 
défaut des signes employés par cet auteuf; d’ail- 
leurs .r rend mieux que g la prononciation égyp- 
tienne de 

1 La même raison fera choisir un sigue conventionnel pour les 
aspirée? et & (angl. thick et (fiat , les G et <5 de Lepsius). Quant aux 
deux phonèmes modernes représentés par ^ et J ei appelés à tort 
palatales (angl . j et liai, c danscima), ils sont nettement décomposés 
en une dentale et une chuintante; on pouira donc les rendre par le 
groupe des deux signes correspondants ( ts et rlj). 
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TABLEAU DES PHONÈMES DU DIALECTE EGYPTIEN. 
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Z 

ü> 
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t 



s 
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t ou 

,v 
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£ 
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if 
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r 

m 
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d 
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d ou z 

* 

fi 

b> 

d ou 

Z 

t 

, c 
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w 


r 


t 

V 

i (S 

y 

t 

hemza 






y 

a , à , 

c ou / ( 

iinale) 




ir 

u (ou 

a , p. ex. devant deux consonnes 


- 

i ou e 






î (ou 






j 

U, O 







â (ou 

a) 





. \ 

1 diphtongue : 

au 




^ '\ 

( contracté : 6 





y 

j diphtongue : 

ai 




<s- ; 

> contracté : ê. 




Le hemza, qui n'est pas marqué au début des 
mots, n’a été conservé que élans un petit nombre 
de cas; il a été supprimé, entre autres, dans tous 
les participes présents des verbes concaves, où il dis- 
paraît presque toujours dans un parier rapide, et 
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souvent derrière l'article. La chute du hejnza est 
d’ailleurs un phénomène fort ancien, au moins dans 
les dialectes du Hedjâz, et les variantes quelle pro-* 
voqtfïiit ont donné beaucoup de mal aux copistes et 
aux exégètes du Coran. 

On sait qu’une voyelle longue,, devient brève de- 
vant deux consonnes (Spitta, § 2 3 a); dans quelques 
cas (outre ceux mentionnés par Spitta, § 23 b), la 
longue persiste, et l’on n’entend entre les deux con- 
sonnes qu’une faible résonance buccale ( téhâfs ). Dans 
tous les cas où la longueur de la vpyelle est dou- 
teuse ou variable, comme dans une syllabe longue 
ouverte et non accentuée (voir Spitta, S 29 ri), j’ai 
cherché à rendre la prononciation entendue; aussi 
fou remarquera des anomalies apparentes, surtout 
dans les terminaisons en 

Les lettres d, é, ï, ü représentent des demi- 
voyelles organiques ou euphoniques ( Halbvocale et- 
Zwischenvocole de Spitta, § 16 a et 21 a). En vertu 
d’une loi générale, d’équilibre dans l’accentuation 
des mots, toute voyelle brè\e susceptible de devenir 
une demi-voyelle le devient devant une syllabe^ accen- 
tuée, et, d’autre part, deux demi-voyelles ne peuvent 
se succéder. Il en résulte que si la syllabe accen- 
tuée est précédée de deux voyelles de ce genre, la 
deuxième seule devient demi-voyelle , tandis que la 
première reste brève, soutenue par un accent sous- 

1 Eu général, la voyelle se raccourcit lorsque. ia syllabe précède 
ou suit immédiatement celle qui porte le tou , surtout si celle-ci csl 
longue ou formée; mais cette règle est loin dVtre absolue. 
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1 fort. a . Ainsi : lï ammoi , mais lirëfîqhi; ivëqâl, mais 
wetëqâl (ë se prononce comme e muet dans petit ; 
e se rapproche de Ve bref dans et). 

La contraction dç deux mots à la suite d’unS éli- 
sion se marque généralement par une apostrophe; 
ce signe servant déjà pour le hemza, qui n’a aucun 
rapport avec lelision , on a marqué d'un trait d’union 
tous les rapprochements delision ou d’enclitisme. 
Ce trait est purement conventionnel, son seul but 
es^^^gf endre la transcription plus claire (p. ex. qal- 
icpPj pour qàl lofy; * a-nnabi pour c ala elnabi; ma-kkal- 
Umué, pour ma itkallimûs; lisez qalloh , V fnnabi , mak- 
kallinuU). 

Enfin, pour justifier la transcription des pho- 
nèmes représentés par clam ma , kesrer , ^ et il im- 
porte* de préciser en quelques mots leur rôle, et leur 
nature. Il règne à cet égard la plus grande confusion 
'«chez les sémitistes, j et ^ étant considérés tantôt 
comme des voyelles, tantôt comme des consonnes, 
tantôt comme, des phonèmes intermédiaires partici- 
pant à la fois de la voyelle et de la consonne. 
Comme l’a/ort bien montré M. Philippi , la confusion 
provient d’un malentendu dans la définition de ces 
deux termes, celle de la voyelle étant basée sur la 
nature du phonème, tandis que celle de la consonne 
repose sur la fonction que le phonème remplit dans 
la syllabe 1 . On évitera toute équivoque si l’on classe 

1 Z. D. M. G., yol. XL, p. 645; re problème compoj ferles dé- 
veloppements qut sortiraient du cadre de relie élude; consulter les 
sources citées par l’auteur 
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les phonèmes au point de vue de leur nature en so- 
nores et sourds, c’est-à-dire produits avec- ou sans vi* 
btation des cordes vocales, et au point dq vue de 
leur fonction en sonnantes et consonnes. La sonn&nte 
est Télémenl syllabique doué du maximum d’inten- 
sité sonore et porteur de l’accent syllabique (rôle 
généralement rempli par une voyelle); les consonnes 
accompagnent et soutiennent la sonnante. Or les 
phonèmes arabes u et i sont par leur nature des 
voyelles très légèrement fricatives, placées entre les 
liquides et la voyelle la plus ouverte (a). Elles oc- 
cupent darA l’échelle phonétique une position inter- 
médiaire, d’où ce caractère particulier qu'elles fonc- 
tionnent tantôt comme sonnantes, tantôt comme 
consonnes. Cette distinction bien établie, la tran- 
scription de ces phonèmes n'est plus qu'affaire de 
convention. On pourrait représenter la sonnante par 
u et i (bu, bi ) et la consonne par w et y ( wa , ya 
aw, ay ) ; mais en pratique la consonne n’est pas 
identique à elle-même suivant quelle précède ou 
quelle suit la sonnante; cjuand elle la suit, elle forme 
avec elle une diphtongue ou une longue et tend 
ainsi à se confondre avec elle (a -f- w = au.(o), a 
-h y — ai (ê), u -h w — u , i -f- y = /). Je réserverai 
donc les signes w et y pour marquer les phonèmes 
u et i en fonction de consonnes au début de la syllabe , 
tandis que les signes u et i désigneront les mêmes 
phonèmes, soit comme sonnantes, soit comme deu- 
xième élémetit d’une diphtongue. En d’autres termes , 
et en appliquant à u et à i la terminologie réservée 
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i aux occlpsiVes (p , h , t) : tv et y représentent a et i ex- 
plosifs, cest-à-diré suivis d’un phonème plus ouvêrt. 

Pourries memes raisons , j’écris avec Spitta (S 4 «) : 
auitfbl, èawaiye , cjuwq , difiyc (et non awwal, èuwayye, 
gawwa , difiyye ). En effet, on a vu que w et y ne sont en 
réalité que l’expression particulière des phonèmés u 
et i placés au début d’une syllabe, c’est-à-dire des 
voyelles faisant l’office de consonnes, et non des fri- 
catives douces comme le j allemand; or ces mots se 
décomposent comme suit : au-wal (comme al-ldh) f 
i a-wai-ye , gn-\-w-wa— gu -ica , difi +y - y c =■ clifi-ye 1 . 

Quant aux formes non redoublées telles # que (g, 

je les transcris avec Spitta luiwa , hîyc , comme les 
formes redoublées (S y a). En effet, dans le langage 
ordinaire, l’oreille ne distingue plus entre la forme 
redoublée et la forme simple. Elles se rencontrent 
pour ainsi dire à mi-cliemin, la première perdant 
la moitié d’un élément et la seconde en gagnant au- 
tant; mais de pareilles nuances échappent à un ii^t ru- 
inent aussi grossier que l'alphabet. 

Pour éviter toute cireur, j’ai revu soigneusement 
Je texte avec mon ami M. Ali Effendi Bahgat, auquel 
je dois quelques-unes des observations contenues dans 
les notes à la fin de ce travail. 


1 L’identitc de u et i avec w et y n’est cependant pas absolue; 
//' et y consonnes au début d’une syllabe sont toujours un peu frica- 
tifs, même lorsqu’ils sont suivis d’une sonnante homophone, comme 
le montrent des formes très réelles telles que yirkuh , wurûil , où 
l’oiedle distingue nettement le y et Je ir de la voyelle suivante. 
Voir, à ce sujet , Brucke, loco cil , p. 34o. 
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TRANSCRIPTION . 

Ma tcsalli c a~nnabî. Kan hêne yâ ma-kân, yâ 
•sa c ad yâ ikrâm(i). 

Kan hêrie yâ sîdi wâhed felfâh. elfcliâh-da magau- 
wiz wàhde helwa süwaiyo sâifa nafsihi (2} c alêh mërâfqa 
c alëh. meskîn yâhod gôz elbabâim , tidî-loh rerîfên 
c ës nasfîn bisüwaiyet miss wëhiyc tëgîb eggôzën ela- 
ranib( 3 ) tidbahhum lirëfîqhi wethammarhum fi-s- 
samn tëhallihum c âl ( à ) wetërûh tindah-loh yâklum 
weyïsûfu këfhurn tui ennahâr. wëmi-lmarreb yërûh 
lihâloh wëgRzhà meskîn yigi-lmarreb tëhuttc-loh 
süwaiyet el e ës cnnâsif wolmiss wëyâkui winâm( 5 ) 
weSsubh kamisl (6). 

Rûh yâ zaman , ta c â yâ zàmân, fait c alêh wàlàd 
aqra\ qal-loh: yâ c amm, tâtïodnîs hadâk(7) walau 
biluqrna^ qal-loh: ta c âla yabni , rizqi wërizqak c ala- 
llâli. gâ, bât waiyàli (8) lamina li-ssubh widathum 
ehnara süwaiyet 'es nasfîn wesüwaiyet elmiss wësa* 
hab elbabâim wëtannülnim sarbîn c ala-lrêt (9 ).’ 

El-wâlâd ëlaqra e (io) mërabbi qutta abadhà fi *ib- 
bob waiyâb saune lamma li-ddaba wëqal-lob :.sunn 
yâ'amm annualisai (11) hone wagî. qal-loh: râh*fën ? 
qal-loh : âdîni gâi. ëlaqra c abad nafsoh min mukroh 
wëtanneloh rnâsi c ala bët c ammoh. fîh wâhed mas- 
taba wara-lbêt. gà wiqif fôqhâ. fîh fidhêta wâhed 
tâqa , basse minha iltaqâ mërât c arnmoh dabha gôzên 
firâh wemëhammërahum fi ssamn mëhalliyahum c àl 
wëgat hattethum taht elmagûr bitasqîyet ruqâq 
bïruzz (12). di wëdi kulloh battetoh taht elmagûr. 


AI V. 


7 
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Sâ'et-mft(i) éâf mërât 'ammoh hattet elhâga-di taht 
elmagôr, alîad nafsoh wëtili' yigrî râh J fammoh qal- 
loh : yâ« c amm, ta'âle anima nitradda edduhrîya-di lî- 
ibêt (2). qal-loh 'amraoh : ësmi'na ê? qal-loh : ta c âle* 
bess f ahad 'amrnoh wëtannühum mërauwahîn wëqa'a- 
dum. qal-lëhâ gôzhi : hàtinnâ( 3 ) lamma nitradda. 
gàbet luhum el c ês ennâsif welmiss. gi-laqra c min 
mukroh qaras elqutta fi wudnihi(4). qâmet elqutta 
lamma wudnihi waga'ethi min qarsetoh qâïet nuit. 
qâm ëlaqra* qal-lchi : allâh taiyib wihni mannâ( 5 )P 
qâm c ammoh qal-loli : liîye bitqûl e? qâm ëlaqra c 
qal-loh : ma bitqulsi hâga wësannë süivaiy e wërigi c 
qaras elqutta c a-ssakt(6). qâmet elqutta rigi c et tâni 
wëqâlet nâû. qâm ammoh qal-loh: iila tëqul-li(y) 
hîye bitqûl ê. qal-loh : aqul-lak yâ amm, lâkin âh! 
hâif. wëdâ kulioh min mukroh. qâm ammoh qal- 
loh : qul-li ente, ma tëhâfs. yâ c amm, elqutta bitqûl 
le inné taht elmagùr gôzèn (ïrâh wëlasqîyet ruqâq 
Jâkin c âl ; webtâklum c ës wemissë le P qâm 'ammoh 
gôz elmara waan(8) elmagûr iltaqâ dôl sahîh bat- 
tëhum bënoh wëbên ëlaqra c akalû ma hallûs minnob 
hâga .süçaira. baqat elmara qa c de min rêzhâ mi- 
Uaqra' wetqûi : yâ rabbi wëdi gi min ênhi dahyeP 
ba c dëmâ dukhammat (9) akalum, ahadu-lbahâim 
wëtannühum sarhîn. qal-loh : ezzeiyak yâ amrn? 
qal-loh : yâ ibni , kattar hêrak , wallâhi ma bëqêt a^ûf 
aklâ zeiyi-di (10). 

Gà rëfîqhi c a-lbët c auz yitraddi. gi iltaqâ di za c lâne. 
qal-lahâ : ma-ggîbi nitraddi. qâiet-loh : mâ 
errâgil gâh-li wâhed aqra c ya c raf bilurat elqutatflftm 
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*yitraddum. hattët luhum el e ês wglmiés. qâmat eb 
qutta qâlet nâû ! qâm ëiaqra* qal-lëhi ; ihnë mannâ? 
qâm errâgil qal-loh : hîye bîtqûl è? qâm qal-loh : taht 
elmagur-dâ gôzën fïrâh bifasqîÿet ruqaq. qâm errâgil 
iltaqâha sahîh. nizlu c a la-fa kl wëlannühum mâsîn^ 
itnahhar fîha(i), misikhâ, darabhà, tannetoh mâ£u 

Ga lâni yom qâlel : wallâhi yâ biut, ilia tësalhi 
refîqik ( 2 ). tiifet c a-ssfiq gâbet hittet farhë rûmi(3) 
wëdabahetoh wëhandizetoh halletoh c âl. Gàdaqra* 
basse mi-ttâqa illaqâ di mëhandiza farhë rumi lâkin 
Vd web ai te lob fi sanduq lâkin bîye ma -bis sâifa ëlaqra' 
bëyigl yihussë-lehi mi-ttâqa zei-fafrît wëyitia' yigrî. 

Lamma sâf hatteloh fi-ssandûq lannetoh râih 
hfarnmoh qal-loh : y A amm ta c â nitradda fi-lbêt. 
lamma-rrâgil simi c elwâd tili c yigrî wîyâh. errâgil 
qâl : alhallë-mâ hîyo radwa ahsan min bëta c t em- 
bârih. tannùhum niërauwahîn c a-lbêt. sâ c et elmara 
ma sâfëtlunn inrâzel. qa'adum. qal-làhâ gôzhâ : 
hâtinna nitradda. gâbet luhum efès welmtés. qâm 
oiaqra* ga c ansukât wëqaras elqutta h wudnihi. 
lamma-lqutta wudnihi waga'ethi qâfet nâû! qâm 
ammoh lahafhi ( 4) biTagal qaldoh : bitqul ê? qal-loh ; 
bitqûl le’irmë fi-ssandûq hittet farhë rûmi làkinal. 
qârn errâgil fatah essandûq iltaqâ clfarh errûmi 
ijtâloh hattoh bënoh wëbên ëlaqra c akaloli. elmara 
inrâzet qâlet : kuliima- c mil hâga lircfîqi fi sirr, yigî 
ibn-elkalb ëlaqra c hûwa weammoh yâklûhâ. 

Ahadû nafsühum ba'dëinâ akalum tannurri sarhîn. 
gâ-laqra c min mukroh sàb 'ammoh fi-lrêt tannetoh 
mâsi c a-lbâ1àd râh lïwâhed sahat mitmob c imme we- 
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dïftye wehümâr, wegab wâhed kîs wa c amaloh zei- 
Ihurg wehattoh c ala-lhümâr Wëgâb süwaiyet rawâis 
wesuwaiyet hulqân(i) wes'üwaiyet hawâtirn wëgâb 
etriên taiàta arba c a hcftjq wegab süwaiyet bed wësawâh 
fi-lfumi taüa c ëlabyad Iïwahdoh wëlasfar Iïwahdoh 
wëgâ sa ha n oh wëhatt elabyad Iïwahdoh ëlasfar 
Iïwahdoh fi kuüë hoqq wëmisî fi-lbâiâd. lamina 
hasal elbët ellifîh mërât ammoh qâl: hadaye summe 
sâ\a wesumme daragi wësummo yôm wesumme 
yômên. sâ c et elmara ma simi c etoli qâlet-loh : yâ 
gada c , ente hadâk summe daqiqaP qal-lâha yâ sitta 
c andi. qâlet-lob hïkâm? qal-labâ bfasara gineli, 
basset c ala gûwa ligrî gâbet-loli c asara ginëh qâlet- 
lob : hod , innamâ tihnil maYûf wetgîb-li summe da- 
qîqa. idâ-lâha süwaiyet bec] abyad wëqal-lâha : bodi 
dôl, idbahi billet farhë rûmi lëkun c àl wëliamma- 
rîh fi samn wëhutti di foq minnoh. râhîn yâklum 
•auwal luqma ba c dën râhîn yëqûlum : ah yâ balni! 
tëgîbi wâhed hadîdo wessabîianîh fi-nnâr. ta c âli fi 
ka c b riglihum wikwîhum lîh. in mâ qàlüs âh! yibqa 
mât um. wëbad nafsoh tanneloh mâsi râh lfamrnoh 
qat-loh: yâ c amm ana hafqis lak mafûbha ( s>. ) ollëli. 
wërâhTa tidbah lïna dîk rûmi. ana hâkui auwal luqma 
wëtâni luqma haqul : ah yâ batnî yâ € amm ! tëqûl enta 
kamân : ah yâ batni yabni! wetëqûm nàini wë’ana 
kamân wërâha tëgîb hadîde wetëkwîna fi ka c binâ 
ô c a tikkallim (3). 

Wërâhum c ala-lbët. firihet hîye wëgâbet luhum 
eddîk errûmi ba c demâ kânel bitwakkilhum c ës' wë- 
mis^ wërasset c ala-lfarh errûmi elbêd c ala isin es- 
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sui«m, wëdâ kulloh min mukr claqra'. wëqarrabet 
luhum ei’akl akalum luqma wëtâni. qâm ëlaqra' qâl^: 
ah yâ batni. qâm c ammoh qâl : ah yâ batni yabni 
wcnâmum ëletnën. wëqâmet ehnara gâbet elhaïlîde 
min ennâr wëkauwelhum fi ka'bihum, ma-kkal- 
limus(i). qâlet: (loi mâtum. râh et îigrî nadahet lirë- 
fîqlii qâlet-loh : la c âle âdîni samméthum. râh wîyâha 
c ala-lbêt nazarhum bï c énoh qâl : dôl mâtum. gâbum 
hamra wëqa c adù sawâ yiskarum. essukr liaiyâ lu- 
hmn ( 2 ). qâm qal-lëha rëfîqhi : iqla c i wëriihar qala*. 
qal-lëhâ i c mili inti Taras we'ani liûsân wërûhi ûqafi 
ba c îd wëqûlf mihihihi . . . weani a c mil zei-lhüsân waqûl 
mihihihi. . . râhet hîye wattat fi-Tard we c amalet zei- 
Haras wëza'aqct c aleh râh yigrî c alêha zei- lhüsân. 
ëlaqra c c onoh niinhuin . qal-loli : qûm yâ c amm elhêl 
wiqfet c ala ba'dë. qal-loli : qûm yabni hûshiim c an 
baVL qal-loli ana inà-ii la m ma - lhu sa n yirfus bïri- 
glohi ) qal-loh mantas qâdir tëqûm? qâmu-letnên- 
wëgâbum samruhën wënizlum c ala-lhüsân rëfîqhi 
mauwitûh min cddarb fahatu loh wëdafanûh fi qalb 
clbôt wënizlum c ala* ruhra (3) ( c ala-lmara) bïdarb 
lamina mauvvitûha wëdafanùha waiyâli s$wâ. wëdâ 
kulloh min nmkr ëlaqra c . wëqa c adum ëletnën errigâle 
sawâ welmara werëfîqhi mâtum. 

TRADUCTION. 

Il y avait eu Egypte, Monsieur, un paysan. Ce paysan 
avait épousé une jolie fenirne qui le dédaignait et en aimait 
un autre. Le pauvre homme prenait avec lui sa paire de 
bœufs; sa femme lui donnait deux galettes de pain sec avec 
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ui* peu lait caillé, puis elle prenait deux couples de lièvres 
qu’ëlle égorgeait poûr son amoureux. Elle les faisait cuire à 
point dans du beurre, puis elle allait le chercher el ils man- 
geaient et # se délassaient tout le jour. Vers le soir, l’amoureux 
s’en retournait chez lui \st le pauvre mari rentrait. Elle pla- 
çait d&vant lui un peu de pain sec et de lait caillé; il man- 
geait el s’en allait doijmr; le lendemain matin, le même jeu 
recommençait. 

A quelque temps de là passe vois lui un enfant chauve qui 
lui dit: « Mon oncle, veux-tu me prendre auprès de toi pour 
un morceau de pain ?» J1 lui dit : «Viens, mon fils, ma sub- 
^Igfcance et la tienne sont entre les mains de Dieu. » Il allait 
passa la nuit chez lui jusqu’au matin; la femme leur donna 
un peu de pain sec et de lait caillé, puis le po\san prit ses 
bêtes et tous deux s’acheminèrent aux champs. 

L’enfant chauve clevait un chat; il le prit avec lui dans la 
poche de son manteau, attendit jusqu'à midi et dit au fellah : 
«Attends, mon oncle, je m’en vais jusque là-bas et je re- 
viens, — Où vas-tu? — Je reviens à l’instant. « — Le chauve 
se leva, poussé par sa malice, et se dirigea vers la maison de 
son oncle. Derrière la maison, il y avait un banc; il monta 
dessus. Dans le mur,* il y avait une fenêtre; il guetta par la 
fenêtre et surprit la femme de son oncle en train d égorger 
deux coifples de poulets, de les sauter au beurre et d’en faire 
un plat délicieux. Puis elle alla les placer sous le pétrin à 
farine, avec un potage au pain et au riz; elle plaça le tout 
sous le pétrin. 

Dès qtt’il eut vu la femme de Son oncle placer cela sous le 
pétrin, il se leva, partit eri couPànt, vint vers son oncle et 
lui dit: « Viens, mon oncle, nous allons déjeuncr^aujourd’hui 
à la maison. — Comment donc? — Viens seulement.» Il 
prit son oncle, et ils retournèrent à la maison qu'assirent. 
Le paysan dit à sa femme : « Apportc-nous à déj'Stùier. » Elle 
leur donna le pain sec et le lait caillé. Poussé par sa malice, 
le chauve se mit à pincer le chat à l’oreille; sentant une dou- 
leur à f oreille, le chat se mit à miauler. Le chauve dit au 
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chat : « Allah , qu’çst>ce que cela nous fait ? » Son onclc v hn 
demanda : « Que dit le chat? » Le chauvé lui répondit : « 11 ne 
dit rien.» Il attendit un peu, puis il pinça de nouveau 1© 
chat eu cachette; celui-ci se reprit à miauler. Soif oncle lui 
dit : «Je veux que tu'in’apprennes te qu’il dit. — Je te le 
dirai bien, mon oncle, mais ah! j’ai peur!» Il faisait tout 
cela par malice. Son oncle reprit : «Qis-le moi donc, n’aie 
pas peur! — O mon oncle, le chat dit qu’il y a sous le 

pétrin deux couples de poulets et un potage au pain ohi 

mais exquis! Alors pourquoi mangeons-nous du pain sec et 
du lait caillé?» L’homme alla soulever le pétrin et en effet 
iby trouva les poulets et le potage. H les plaça entre lui et 
1© chauve; ils mangèrent ci ne laissèrent pas le plus petit 
morceau. Cependant la femme restait assise , irritée contre le 
chauve, et disait : «Seigneur! par quel guignon cela esl-ii 
arrivé?» — Après avoir mangé, ils prirent les bêles et se 
mirent en route. Le chauve prit la parole : « Comment vas- 
tu, mon oncle? — Merci, mon fils; par Dieu! je n’ai jamais 
fait lin repas comme celui-là! » 

L’arnoureux vint à la maison pour déjeuner; il vint et trouva 
la femme fort en colère. «Allons, lui dit-il, apporte-nous à 
manger.» Elle lui dit : «Veux-tu te taire! Mon mari m’a* 
amené un chauve qui sait la langue des chats. Ils sont venus 
pour déjeuner; j’ai mis devant eux le pain sec le lait 
caillé; alors le chat s’est njîs a miauler. Le chauve hii a dit: 
«Que nous importe?» Mon mari lui a demandé ce qu’il 
disait, et il a répondu : « 11 dit que sous ce pétrin il y a deux 
« couples de poulets avec un potage au pain. » L’homme les 
a trouvés en effet. Alors ils se sont jetés sur le repas, puis 
ils sont partis. » Il s’emporta contre elle, la saisit, la frappa 
et la laissa là. 

Le lendemain, elle se dit : «Pardieu, petite femme, U 
faut que lu te réconcilies avec ton amoureux. » Elle se rend, 
au marché, rapporte une dinde, f égorge, l’apprête et pré- 
pare un plat délicieux. Le chauve arrive, guette par la 
fenêtre et la trouve apprêtant une dinde exquise^ Puis elle 
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la fini dçns une boité sans remarquer que le chauve était 
venu la guetter par fa fenêtre comme le diable » et s’en allait 
en courant. * 

Lorsqu'il l’eut vu placer la dinde dans la boîte, il revint 
vers son oncle eL lui dît : « Viens , mon oncle , nous allons 
déjeuner à la maison!» Quand il eut entendu l’enfant, 
l’bomme se mit à courir avec lui en disant : « Ce repas sera 
sans doute meilleur que celui d’hier. » Us s’en retournèrent 
ainsi à la maison. Dès que la femme les vit, elle se mit en 
colère. Ils s’assirent et son mari lui dit : «Donne-nous à 
manger. » Elle leur donna le pain et le lait caillé. Mais voici 
(ne le chauve se met à pincer sournoisement le chat à 
Poreille; et le chat, sentant une douleur a Poreille, se met à 
miauler. Son oncle saisi L aussitôt la balle au bl/nd et lui de- 
mande : «Que dit le chai P — Il dit que dans la boîte il y a 
une dinde. . . oh! mais exquise! » L’homme ouvrit la boite, 
trouva la dinde, l’enleva, la plaça entre lui et le chauve et la 
mangea. Alors la femme se mit en colère et dit : « Toutes les 
fois que je prépare en secret quelque pial pour mon amou- 
reux, arrivent ce maudit chauve et son oncle qui le man- 
gent ! » 

Après avoir mangé, ils se levèrent et s’en allèrent aux 
champs* Poussé par sa malice, le chauve laissa son oncle aux 
champs *et se rendit au village. 11 enti’a chez quelqu’un, 
lui demanda un tuiban, un manteau de laine et un âne. Il 
se procura un sac à grains dont il fit un sac à baudet et le 
plaça sur fane. Puis il pril quelques bracelets de verre, 
quelques boucles d’oreilles, quelques bagues , deux ou trois 
boîtes et quelques œufs qu’il fil cuire au four. Il sépara les 
blancs et les jaunes, les réduisit en poudre, mit à part dans 
chaque boîte le jaune et le blanc et s’en alla par le village. 
Arrivé à la maison de la femme de son oncle, il cria: «J’ai 
du poison d’une heure, du poison d’un instant, du poison j 
d'un jour et du poison de deux jours! » La femme l’enten- 
dant, lui dit : « Hé! jeune homme, as tu du poison d’une mi- 
nute? — J’en ai , Madame , répondit-il. — Combien le vends- 
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tu?-— Dix guinées. » Elle rentra en courant* lui rapporta 
dix guinées et lui dit: «Tiens, mais f&is-mo» le plaisir de 
me donner du poison d’une minute. » Il lui donna un peu de 
blanc d’œuf et lui dit : « Prends ceci, égorge une béile dinde, 
fais-la cuire dans du beurre et mets ceci dessus. Ceux que 
tu veux empoisonner mangeront le premier morceau, puis 
ils s’écrieront: «Aie! mon ventre!» Alors tu iras chercher 
un fer que tu feras chauffer au feu et tu leur brûleras les 
talons. S’ils ne disent pas aie ! c’est qu’ils seront bien morts. » 
11 partit, s’en alla vers son oncle et lui dit : « Mon oncle, ce 
soir je vais te dévoiler sa ruse. Elle va nous préparer une 
dinde; je mangerai les deux premières bouchées, puis je 
dirai: «Aie! mon ventre, ô mon oncle!» Et toi tu diras: 
« Aifc! mon v#ntre, 6 mon lils 1 » Alors tu te mettras à dormir 
et moi aussi; elle ira chercher un fer et nous brûlera les 
talons; garde-toi de souffler mot. » 

Ils rentrèrent à la maison. Elle, toute joyeuse, leur donna 
la dinde après leur avoir servi du pain et du lait caillé; puis 
elle répandit sur la dinde l’œuf qu’elle prenait pour du 
poison — tout cela par la 'malice du chauve. Elle leur servit 
le plat et ils en mangèrent deux bouchées. Le chauve s’écria : 
«Aie! mon ventre! » et son oncle : « Aïe't mon ventre, û mon 
fils î » et ils s’endormirent. Alors la femme sortit le fer du 
feu et leur brûla les talons; ils ne soufflèrent mot. «Ces 
gens sont morts, dit-elle. » Elle s’en alla en courant appeler 
son amoureux et lui dit : « Viens , je les ai empoisonnés. » 11 
vint avec elle à la maison, les vit de ses yeux et dit: «Ces 
gens sont morts!» Alors ils apportèrent du vin, s’assirent 

ensemble et s’enivrèrent 

Cependant le chauve, qui avait l’œil sur eux, dit à son 
oncle : «Lcve-toi!. . . » Ils se levèrent tous deux, prirent de 
longs bâtons, tombèrent sur i’amôureux et le tuèrent de 
coups. Ils lui creusèrent une fosse et Feu terrèrent dans la 
maison. Puis ils tombèrent sur l’autre (sur la femme) à 
bras raccourcis jusqu’à ce qu’ils l’eussent tuée, et ils l’ense- 
velirent avec lui — et tout cela par la malice du chauve. Les 
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deux hommes demeurèrent ensemble ; quant n la femme et & 
son amoureux, ils étaient morts. 

. * NOTES DE LA TRANSCRIPTION. 

• 

Page 97 , 1 . Cette phrase en prose rimée sert d’intro- 
ductiofl au récit. Le conteur ajoute parfois: ma yihla-lkadît' 
ilia bizikr ennabi c alêh tssalàt wessalâm. — ma tcsalh i cf. Spitfn , 
S 163 e; yd nid kân , cf. Spitta, S 84 b et i44 b . — a. N a fs du 
présente un cas dimâle en i de f« du suffixe féminin. Spitin, 
qui énumère (S i3 c) les modifications subies par l'a bref 
soumis i male depuis IV/ légèrement nuancé jusqu'à Yc 
fermé, n a pas trouvé au Caire l’imàle en ?, car les change- 
ments d’« en i qu'il donne (S 18 d) ne peuvent rentrer dans 
l’imâle. Dans ce conte, l’imâle en i frappe surîout le suffixe 
féminin, et quelques substantifs à terminaison féminine ( Icli , 
daragi). L’imâle apparente d'un a long s’explique ainsi : IV/ 
se raccourcit parce que l’accent repose sur la pénultième 
ou l’antépénultième; alors seulement il se nuance en i comme 
Y a primitivement bref des substantifs féminins (nafsdiâ, 
nàfsiha , nâfsiha , nâfsihi; de meme : rëfîqhi , gôzhi , wihnt pour 
• * weihnâ , etc.). On n'a donc pas ici une imàle dV/ long comme 
dans le syrien erinês pour ennâs, phénomène fort rare dans 
le cairote, mais une imâle d 'a bref primitivement long. Le 
mèrne phénomène explique la forme le lu pour lahâ; IV/ long 
ne subit l’imâle qu après s’être raccourci. — 3 . ëlarâmb est 
une apposition de eggôzên , puisque ce dernier mot conserve 
l’article»; celui-ci indique l’habitude répétée chaque jour. — 
4. Liftér. : «elle les faisait excellents. c dl, épithete laudative 
très répandue au Caire; tâkin c ât «excellent! parfait!» (Cf. 
Dozy, Supplément , s. v. J le ). — 5. Wmâm pour wëyinâm, 
comme bidrab pour bëyidrab (Spitta, S g 3 c). Pour des cas 
analogues dans les langues sœurs, v. Pliilippi, /. c., p. 649 . 
— 6 . Kamisl (variante kanull ), véritable pléonasme , pourrait 
s’ajouter à la liste de Spitia, $ 85 ; synonyme : bdmisl ( bilmitl ). 
On peut rapprocher de kamisl le des inscriptions de 
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, V 

IVJadâin Sêlîl* (Euting, Nakat. Inschr n° a, I. 9), expression 
^jui ne peut s’expliquer que par l’arabê. £ï«JU** dérivé 46 
dans le sens de « faire une chose a l'image d’une autre, 
modeler » , a dans l'origine un sens analogue à celui dç Jju 
« ressemblance, image», pp^ro est donc une conjonction 
pléonastique qu'il faut traduire simplement par «comme». 
Ces formations montrent bien l’origijie nominale de cer- 
taines conjonctions et pourquoi elles prennent leur régime 
au génitif. Kamisi a lait un pas de plus et s’emploie ici sans 
régime, comme adverbe. — 7. hadâk (\ar. Jjuddk) est l’an- 
cien « en face de ». — 8. Le conteur prononçait tantôt 

gi , tantôt gâ (imâle de la forme gu, comp. Spitta, S 107 a ) , 
ou même gàh , avec un h final très léger. — Waiyah, que le 
conteur prononçait parfois wîyâh (variante provinciale), et 
toujours avec le redoublement primitif (Qj^; comp. Spitta, 
S 83 b ). — 9. Tannühum ; sur ce cuiieux verbe et ses 
deux conjugaisons, voir Spitta, S 157 b. Ce conte fournit 
deux nouvelles formes : tannu/n , iornie verbale de la 3 ° per- 
sonne du pluriel, et tannetoh, forme nominale de la 3 e per- 
sonne du singulier masculin (comme tannoh ) ; f élément 
lannet est probablement le sjlU de l'infinitif tarin . Ce 
verbe peut aussi se conjuguer à l’imparfait; on dit même 
tetannak rndst «tu continueras de marcher», avec le double 
indice personnel. — Sarhîn , prononcé presque sarhên, à cause 
du /n — 10. élaqra c pour e/'aqra c ; la chute du hemza mo- 
difie la division syllabique : et-aq-raf devient e-laq-rju c , et Ve 
de l’article s’abrège en ê en tant que syllabe brève et ouverte 
placée devant la syllabe accentuée (Spitta, S 16 a); quelque- 
fois même il disparait entièrement [laqnf). De même : élas- 
far, êlabyad , èlctncn ou ] chien. ; comp. lîwân pour , La - 

æor pour . Dans elardntb, Ve se conserve parce qu’il ne 
précède pas immédiatement la syllabe accentuée. — i 1. Am- 
mausaf pour anima atisal ; anima pour lammâ dans le sens de 
Cette forme abrégée, que je n’ai pas trouvée dans Spittâ 
( v. S 88 , 5 , b ), est très courante au Caire. Il ne faut la confondre 
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ni avec L*1 a quant a » (S 87 , 5 ) , ni surtout avec * anima, 
abrégés de *ammâl (Ç 16 5 6, t\ ). — 13. On apprête le Utsqîye 
en mettant dans un plat des tranches de pain blanc ( rnqâq ) 
qu’o# arrose de beurre çt de bouillon et sur lesquelles on place 
du riz et de la viande bouillie. Tasqîyc est synonyme de fait ; 
«apprêter le tasqîyc » ; Lxi , &Ju> «apprêter le fatt ». — 
se prononce magur. 

Page 98,1. Sâ c et-mâcst une vérilablc conjonction connue 
ba c dema, kullïmâ, etc.; cependant les deux: mots ne sont pas 
si étroitement unis, puisqu’on [)eut dire encore : sa c el a! mura 
m$M(voirp. 100, l. 10). — 2. Sur anima , voir p. 107, en bas. 

— Dans l'imparfait d’un verbe défectueux (tertiae w ôu y) 
à la V e forme, la voyelle lié a le s’affaiblit et voirie assez ar- 
bitrairement à ce qu’il semble dans un même verbe. Dans 
nitraddi et atradda (Spitta , Contes, N , 17), elle est peut-être 
déterminée par celle de la première syllabe; cependant 011 
trouve aussi dans ce conte La forme nitradda. — duhrîyc « heure 
de midi», la même forme s’emploie pour les autres heures 
du jour (sablaye, rnarrebîyc , c asrîye, c iswîye). — 3 . 7 latinnà 
( hâtî hnâ , hâtibui , hâtmna ). L u long final se raccourcit en 

"perdant son accent qui se porte sur la deuxième syllabe du 
mot composé, et subit l’imâle. — 4* Gi , • .qara s; sur l’em- 
ploi coordonné d’un verbe de mouvement sans copule avec 
un autre parfait, voir Spitta, § 301 a. Le premier verbe mo- 
difie adverbialement le sens du ‘second comme une sorte 
d’auxiliaire/ Ici gi , comme qdm , indique le début de l’action 
exprimée par le verbe principal : «il se mit à pincer, alors il 
pinça»; on trouve plus bas la même construction avec rtg/ c . 
Elle se rencontre déjà fréquemment dans la langue écrite du 
xn e siècle (voir Noldeke dans Wiener Zeihchr. for die Kunde 
des MorgenL , vol. 1 , p. 2 4 2, à propos du texte d’Ousàrna). 

— 5 . Wihm mannâ , pour wethnâ nui hnâ; wihm , seul 
exemple d’une imàlc en i dans le suffixe nâ , est probable- 
ment un cas d’assimilation vocalique (v. Spitta, S i 3 d ); 
manna subit la même transformation que hatînnà , seulement 
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ici , pâr suite de la vivacité de l'interrogation , l’accent, se re* 
porte sur la dernière syllabe (v. Spitfit, S 36 />), Je crois 
qu'oil pourràit transcrire ici manné, avec e long et fermé* 

— 6. c Assakt, pour *an sakt ; on verra plus loin *an snkât > 
avec le même sens. — 7. Ilîâ téquldi est elliptique; il faut 
sous-entendre Je premier membre de la phrase, par exemple : 
IA atrukak if la , etc. « je ne te laisserai pas que tu ne m’aies 
dit». Gomp. : ilia le s alla rcjiqik , p. 99, l. 7. — 8. € ân 
synonyme de JLx « soulever » , sens inconnu aux dictionnaires. 

— g. Dukhammat ; le l final pourrait être simplement eu^ 
phonique. Dtikhâ est exclusivement masculin; dikhâ , qui 
sert aux deux genres, est originairement féminin (corap. 
les formes féminines di , dthhmya , qui servent aussi aux deux 
genres). Il semble donc que les voyelles i et a de dikhâ et 
dukhâ 11e sont pas simplement un affaiblissement de l’a long 
de (Spitta, S 36 a) , mais un reste des pronoms et 

ou de formes similaires distinguant les genres par les mêmes 
voyelles u et /. Fui effet, ces deux formes [dikhâ et dukhâ ) , 
désignant à l’origine les deux genres, ne peuvent guère pro- 
venir d’une seule et même forme t$ 5 ti , qui ne contient aucun 
élément générique; il serait plus naturel d’y voir l’ancien 
arabe (lém. ^3) + d | La. — 10. Mâ bèqêt a/o/* (Spitta , 
S 161 g, i 63 a et 196 a), synonvmc de mâ kuntis asûf. Il 
y a ici un commencement d’analyse verbale; haqâ et kân 
servent d’auxiliaires, comme être et avoir, mais le verbe prin- 
cipal n’est pas encore réduit à un simple participe. 

• * 

Page 99, 1. On emploie généralement le verbe avec 
mm : ana maufjâr mtnnoh «je 11e puis le souffrir. » — 2. On 
a vu plus haut la même ellipse; tesalhi , qui est la troisième 
forme, prend son*objet à l'accusatif, et Va se raccourcit nor- 
malement devant deux consonnes. — 3 . Farfiè rumi est un 
nom collectif, et l’adjonction de Ijattet en fait un singulier 
déterminé (français : « une pièce de bétad »). lue final du pre- 
mier mot est purement euphonique et disparait lorsqu'il n’est 
plus nécessaire à la prononciation. (Voir plus bas : elfarfi 
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errâmù) 4 . « saisir au vol, enlever» ( Dozy, Supplé- 

ment) ; le suflixe hi se rapporte à un substantif sous-entendu 
tel que jwJ 5 \ ou 

• 

Page 100, 1. sing. JUy£; ^iLUf, sing. jXL (jwc); 

remarquer la construction de suwaiye avec le pluriel , tandis 
que kâm dans le m&mc sens prend le verbe au singulier. 
t — 2. Ana hufqis lak matiîbha. . . «casser l’œuf pour 

faire sortir le poussin ». L’enfant compare la ruse de la femme 
au poussin caché dans l’œuf et dit : « Je vais te casser l’œuf 
de sa ruse.» Sur la contraction de râih en ha indéclinable, 
voir ^Spitta, S 86 , îo, et 1 65 h, 3 . On trouve plus bas, 
dans ce conte : hâkal ( râih âkul) «je mangerai », et liaqul (râih 
aqtîl) «je dirai». Dans un aiftrc conte du mêftie narrateur : 
mâ yiftïkiréi elli tèràfiq c ala (jôzha-lamvalâm mus Ij utero fiq- 
t a-ttâni «il ne pensait pas que celle qui avait été infidèle à 
son premier mari le serait aussi au second. » — 3 . ô c a tik- 
kalhm (pour titka/lrm) ; sur j * , voir Dozy, Supplément , et 
'Spitln, S 107 h , où il faut remplacer le q par un c . Spitta 
donne limpcratif avec n au Caire on entend souvent 

un o initial produit peut-être par le c am; cet impératif est 
devenu une véritable inle/jection qui retentit à chaque instant 
dans les rues du Caire. — tvclekwînu (sic), en vertu de la loi 
énoncée # p. q 3 , ce qui force à syllaber ainsi : we fc-kwi-na (ou 
même : wet-ku'înu). 

Page*iol, 1. Ma- kk al limas pour mâ Ukallmiué , au parfait. 
Kauwethum , de ^ l’emploi de la deuxième forme est un 
néologisme. — 2. Le passage suivant, d’une crudité tout- 
arabe, se prête mal à une traduction. Ucuyâ , 11“ forme de 

« préparer, arranger», signifie ici «faire croire, donner 
l’idée de» (synonyme: ilhaiyâ h «if m’a semblé,» 

comme <J Ce sens, qu’on ne trouve pas dans blé dic- 

tionnaires, dérive assez naturellement du sens prirri 
3 . c Ala rutira J-c); elâfiar devient râtiar ou 

cluhra devient rutira. 
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LES FLÛTES ÉGYPTIENNES ANTIQUES» 

PAR 

M. VICTOR LORET. 


1 

La flûte est l'un des instruments que Von trouve 
le plus anciennement représentés dans les tombes 
des nécropoles égyptiennes. Dés la v c dynastie, c’est- 
à-dire trente siècles au moins avant notre ère, on 
rencontre en effet dans les sépultures de Gizéh la 
figure de deux ou trois espèces de flûte. L anche était 
déjà employée à ces époques reculées, ainsi que les 
tuyaux doubles, permettant d’exécuter des mor- 
ceaux à deux parties. 

Il serait aisé d'étudier les flûtes égyptiennes à 
l'aide des seuls documents égyptiens. Je pense pour- 
tant qu'il est bon de suivre encore pendant quelque 
temps l'exemple des prédécesseurs de Ghqmpollion , 
lesquels ne puisaient guère que dans les auteur* grecs 
et latins leurs renseignements sur les antiquités 
égyptiennes. Je ne crois certes pas, au moins dans 
le plus grand nombre des cas, qu'il y ait une utilité 
bien considérable pour un égyptologue à connaître 
ce qu'ont dit les écrivains classiques relativement à 
telle question déterminée d'archéologie égyptienne. 
Mais si ces écrivains nous ont seuls permis, durant 



1 12 JUILLET-AOÛT 1889. 

des siècles, d'entrevoir ce qu’était l’Egypte pharao- 
nique, nous leur devons bien, maintenant que nous 
pouvons* nous passer d'eux, d'appuyer s'il y a lieu 
leurs témoignages au moyen des indications fournies 
par les monuments égyptiens. Hérodote autrefois 
était presque notre unique guide dans l'Egypte an- 
tique. L'égyptologie aujourd’hui nous permet de dis- 
cuter et de commenter Hérodote. 

Nous examinerons donc platoniquement, à titre 
de document, ce que nous rapportent les savants 
grecs au sujel des flûtes égyptiennes. 

C'est au dieu OsiVis que les différents auteurs 
s'accordent pour attribuer l'invention des diverses 
variétés de flûtes égyptiennes. 

Jjuba, dans son Histoire du théâtre , fait d’Osiris 
l'inventeur du monaule et de la photinæ ou flûte 
oblique : 16 §aç p.èv y dp èv zspoEiprjpiévo) crvyypdfx- 
jxaTt (se. SrEOLTpixr) lai opta) Aiyvnl tovs (pr/cri Xéysiv tov 
t ihvcuvkov ÙaiptSos eïvai evpv(xa, xaOctTrep xctï rbv xa~ 
Xovfxevov (pcoTiyyct -et Xay/otvXov 1 . 

Eustatho parle également du monaule d'Osiris et 
nous enseigne que cet instrument était en ipjgan ^ 
TlctXottÿv b avXbs xai 'ZffoXvstSès xai dos ènmoxf/IÊLkd- 
ptivos. Uapà yovv A Xs^avSpsvatv wv [jl6vcvjXo$ xdXctfXos > 
ÙaipiSôs , (pacriVy evprjfxa, xaXovpLevos nrvpivos rois èv 
It aXia Acopievaiv, zïr’ oSv aaTVpixbs . Tirvpot yàp j\co- 
ptx&s ol adrvpot 2 . 

Enfin Pollux fait mention d'Osiris au sujet d'une 

1 Athénée, Deipnosoph. * IV, 78 (éd. A. Meineke, Lipsiæ» i858). 

12 Ad Iliad, , XVIII, 5*» 6 (t*d. O. Stallbauin, Lipsiæ, i 82 5-i83o). 
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petite flûte fabriquée en chaume* d’orge : îlapà Sè 
Aiyuirl lots , ^ao'ki^doyyos avXos, ÙcrlpiSos süptjfxa, ix 
xotXdfxtfç xptdlvrjs 1 . # 

Voilà donc déjà trois flûtes égyptiennes. L’une, 
le monaule, est une flûte de roseau, simple, droite, 
et par conséquent à anche ou à •sifflet. L autre, la 
photinx ou plagiaule — flûte oblique — ne peut 
être qu’une flûte analogue à celle de nos jours, dans 
laquelle on soufflait obliquement en la dirigeant de 
côté. La troisième, la flûte polyphtongue , était une 
sorte de pipeau de paille percé de plusieurs trous. 

M. F.- A. Gevaert, dans son important ouvrage 
sur la musique grecque 2 , met en garde les traduc- 
teurs contre l'habitude qu’ils ont de rendre indis- 
tinctement par jhîle les mots crvpryt* et avXis. La 
crvpiy^y en latin fistula, est bien la flûte au sens 
propre du mot, c’est-à-dire un instrument dans 
lequel l’air arrivait soit directement par l’extrémité 
du tuyau, soit par une ouverture latérale, soit en 
passant par un sifflet. Mais Yav'kis, en latin tibia , 
n’est pas une flûte; c’est un instrument dont l’em- 
bouchure est munie d’une anche. Il répond à* notre 
clarinette quand celte anche est battante, à tiotre 
hautbois lorsqu’elle est double. Ces différentes espèces 
d’instrument existaient dans l’antiquité grecque; 
nous verrons plus loin quels étaient les procédés 
d’embouchure des flûtes égyptiennes. 

1 Poliux , Onomast. , IV, 77 (cd. G. Dindorf, Lipaiæ, 1824 )• 

2 Histoire et théorie de la musique de ï antiquité (Gand, 1875- 
1881), t. Il, [>. 273-? 7 5 . 
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- Qum ‘qu’il en sait , le monaule égyptien est bien cer- 
tainement une flûte droite en roseau , soit à anch^ — 
hautboi^ou clarinette — soit à bec. Gela résulte non 
seulement de son rîom grec, mais encore de l'op- 
position que font constamment les auteurs entre cei 
instrument et la photinx ou flûte oblique. D’autre 
part, cette photinx, que Ton joue obliquement, est 
nécessairement dépourvue d’anche ou de bec. Elle 
répond donc bien à notre flûte moderne, ou à peu 
près. 

Pollux cite lui aussi le monaule égyptien et nous 
apprend que, de son temps, il servait dans les céré- 
monies de mariage : MôvctvXos evpwfxot, (xév èahv Al - 
•yuTr'Ucov, (léfJLvrjTai Sè avrov HZotyoxXrjs èv &oifxvpt. Av- 
Xei Sè fXotXicrloL rov yctfxrfXtov 1 . 

Enfin une quatrième espèce de flûte, le niglaros , 
est nommée par le meme auteur : N tyXotpos Sè pu- 
xp6s t/s atvXtcrxos, Alyvirhos y pLOvavXitx 'ttpbatyopoç* 1 * 
C’est là encore une flûte à anche, aùXôs, ou à bec. 
Elle se "distingue du monaule par son exiguïté. 

Il existait une flûte phénicienne , généralement 
employée.dans les cérémonies funèbres d’AdojÉ| # et 
à laquelle on donnait le nom de yiyy pas.®C'ët t e 
flûte, très petite, ne mesurait qu’un spilhame ou 
environ 2 3 centimètres. Le niglaros égyptien était 
également très court. Je crois que c’est par suite 
d’un rapprochement instinctif entre ces deux instru- 
ments que des copistes antiques ont écrit, ou que 

1 Pollux, Onomast., IV, ^5. 

2 Ibid. , IV, 82. 
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des éditeurs modernes ont lu yiyyXapoç au- lieu de 
v/yXapoç. Le mot yiyyXaLpos , s’il devait être lu ainsi \ 
n’existerait que dans ce seul passage de Poliux. Le 
terme v/yXapo#, au contraire, est plusieurs fois em- 
ployé, surtout comme désignation d’un genre spé- 
cial de musique de flûte : MéXn Sè oLÙXYffxdrcov • xpou~ 
fiôtra 9 ovpfyfÂara , Tepencrpoi 7 reper^para, v/yXapot l . 

N/yXapoi * Teper/o-para, 'zttepiepya. xpovaparac 2 . 

N/yXapo< rà reporter (tara xa) *üsep(epyaL xpovparot 3 4 . — 
ô u/yXapos xpovpa ic/li xaï péXos poxjatxbv arapajee- 
XsvcrliHâv*. Etc. 

En résumé, pbvcafkos ou pbvouuXos xdXapoi 9 flûte 
droite en roseau, à bec ou à anche; Ç>ùjti y£ ou «rXa- 
yiavXoS) flûte oblique, sans bec ni anche; tzroXu- 
<pOoyyo$ a.ijX6ç, pipeau en paille dorge, et v/yXotpos, 
réduction du monaule , telles sont les quatre espèces 
dê flûtes égyptiennes que mentionnent les auteurs 
grecs. 

Au sujet de la photinx égyptienne, j’ajouterai 
qu’Elien 5 6 lui donne comme nom le diminutif (poo- 
riyyiov et qu’Apulée y fait certainement allusion 
dans le passage suivant de sa description d'un cor- 
tège isiaque : Ibant et dicati magno Serapi tibicines 

1 PoIIux, foco cit. , IV, 83. 

2 Ilésychius , Lcxic, , a. voc. viy^apos (cd. M. Schmidt, Ienæ, 
1861 ). 

3 Suidas, Lexic , s. voc. v(yXupos (éd. E. Bekker, Berolini , 

1854) . 

4 Schol. ad Aristoph. Achariu , 554 (rèd. F. Oublier, Parisiis, 

1855) . 

6 De nai. anim VI, 3i (éd. R. Hercher, Parisiis, i858). 
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' çtti; per ■ obliquant .calamam ad aurem porrectum dex- 
tram , famïliarem templi deiquc modulum fréquenta- 
bantfr % 

Eqjfin, si le mot tpoi rtyZ s’est toujours appliqué à 
une flûte égyptienne et si le terme tz r'kotyiai.vXos en a 
toujours été considéré comme le synonyme, nous 
devons en conclure que cette flûte oblique passa 
d’Egypte en Libye , où on la fabriqua en bois de 
lotus. Pollux, en effet, écrit : AvX&v Sè eïSrj > rjsXdyioSy 
'ktxrvivo$ y At€vcov rà evptjpLa • zsXaytctvXov Sè avrov A/- 
€ues xaXovcriv 1 2 3 . Hésychius, d'autre part, donne à la 
flûte de lotus le nom de photinx: <t>a5r îy%* [auy> 7 '], 
aijpty^ y Xùjtivos avXis , [ elSoç (jakTtiyyos * . 

H nous reste à voir quels étaient , d'après les au- 
teurs classiques, les usages de la flûte en Egypte. 
Cet instrument, d'après Strabon, était employé dans 
l'intérieur des temples. Le géographe grec nous ap- 
** prend que, dans le temple d'Osiris à Abydos, il 
était interdit de chanter ou de jouer de la flûte et 
des instruments a cordes, tandis que cela se faisait 
dans tous les autres temples égyptiens ; Èr Sè ry 
A&jScp TipcocTi t bv Qcripiv m êv Sè Tça isp^^Èv ÙcripiSoç 
ovx ovts &Sbv ovts auXrjTrjv ovts yyctXrrjv â 7 ictp- 

ytcrQeLi 76J 3 -efî, xaOcLTrsp t ois aXXots S -soTs ëdos fl . 

Démétrius de Phalère nous fournit, de la meme 

1 Metamorph. , XI, g (ctl. F. Hilcîcbraiid , Lipsia*, î&à?.). [ fS * 

a Onomast., IV, 74 . 

3 Lexic. , s. voc. Ç>œr iy£. 

h Strub. , Geogr . , XVII, 44 (t*d. C, Muller et F Dübner, Pari- 
siis, 1 853) 
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manière négative, un renseignement à peu près 
semblable : Èv ÀtyvTrlcp Sè xaï r ovs Q-eavé üpLvov&i Sià 
tcûv èirlà (pojvqévTCOv ol icpsîs $xovvtsç ouÙTà^xcà dvrï 
auXoü, xaï dvrï xtOdpas r<Sv ypaftpuxTGüv tovtojv ô'fix 0 * 
dxoverai vit* svÇ>o)vias 1 . • 

Mais cest surtout dans les cérémonies religieuses 
extérieures, dans les fêtes célébrées hors des temples 
que les voyageurs grecs eurent l'occasion de remar- 
quer l’emploi de la flûte. 

Pendant certaines fêtes dionysiaques, nous ap- 
prend Hérodote, des femmes promenaient des sta- 
tuettes phalliques par les bourgs et les villages. Elles 
étaient précédées d'un flûtiste qu'elles suivaient en 
chantant des hymnes au Dionysos égyptien : T\porj- 
yéerat Sè ai )Xos , ai Sè ènovrai aetSovcraU tgv Atiwa-ov 2 . 

A f époque des fêtes d’Artémis à Bubastis, tou- 
jours d'après Hérodote, plus de sept cent mille 
Egyptiens se rendaient dans cette ville par les car- 
naux. Pour olrarmer la longueur de la navigation, 
l'immense foule chantait et marquait la mesure en 
battant des mains, tandis que des femmes agitaient 
des crotales et que des hommes jouaient de 1$ flûte : 
Ai fj tév t tvss tgûv yvvaix&v xpSraXa exovaat xporaXi- 
£ovai j ol Sè avXéovat xarà TsdvTa t qv tsX6qv, ai Sè 
Xo tirât yvvaîxes xaï avSpes dei'Sovat xaï Tas x e ?P as 
réovat 3 . 

Même empressement aux fêtes de Sérapis à Ca- 

1 De elocut. , 71 (/‘d. F. Goller, Lipsiæ, 1837). 

2 UisL , II , 48 (éd H. Dietsrh, Lipsia*, 1876). 

3 IbuL, If, 60 . 
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nope oii, s’il faut en croire Strabon , flûtes et chanta 
se faisaient* entendre toute la nuit, accompagnant 
les dansas ï TLdcra yàp rffjiépoc xa) tffàa-ot vù£ 'UïXrtdvet tû3 p 
[jwhTj év toï? 'srXotapfots xaToajXovpLév&v xad xaropxov- 
ydvom. dvéStjv pterà rijs ècrydri/js dxoXota't'as , xoù AvSp&p 
xaï yvvQux&v, x.t.A, 1 . 

Nous avons vu plus haut, d’après un passage 
d’Apulée, que les cortèges isiaques marchaient au 
jggsi de ia flûte oblique. Voici la phrase qui précède 
immédiatement ce passage; on remarquera quil y 
est question des deux sortes de flûtes antiques , l’auX^s 
et la crvpiyZ : Symphoniœ dehinc suaves , jishilœ tibiœque 
modulis dulcissimis personabant 2 , 

Enfin le poète Glaudien donne, des fêtes d’Apis 
à Memphis, une pittoresque description dont fin- 
térêt, d’ailleurs, est peut-être plus littéraire qu’his- 
torique; il y parle également de la flûte : 

Sic numina Memphis 
In vulgus proferre solet. Penetralibus exit 
Effigies, brevis ilia quidem, sed plurimus infra 
Liniger imposito suspirans vecte sacerdos, 

Testatur sudore deum. Nilotica sistris 
Ripa # sonat, Pliariosque modos Ægyplia ducit 
ïibia; submissis admugit cornibus Apis 3 . 

Le vlyXapos , on l’a vu plus haut, étaif une petite 
flûte, très aiguë de son, que l’on jouait en tête des 
cortèges nuptiaux. Les renseignements que nous 

1 Geoyr XVII, 17. 

* Metam., XI , 9. 

3 De IV consul, Honor, 3 v. 670-576 (éd. L. Jeep, Lipsiæ, 1876). 
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donnent les anciens sur le genre musical .vfyXapos 
m rapportent parfaitement à cet emploi de la flûte 
égyptienne. Le genre vly\a pas était gai, vif, sautil- 
lant, les fredons et les recherches mélodiques y 
dominaient; c’était le genre entraînant et excitant 
par excellence, et l’on se servait, nous dit Aristo- 
phane, du viy'kapos pour activer les ouvriers dans 
leurs travaux 1 . C’est encore dune flûte à anche 
analogue, le yj zarnr , que l’on joue aujourd’hui en 
Egypte dans les fêtes de noces. 

La grande flûte droite et la grande flûte oblique 
avaient nécessairement des sons plus graves que 
ceux du viyXapos . Le caractère de la musique exé- 
cutée sur les grandes flûtes était donc tout autre. 

« Lorsque les Egyptiens » , écrit Horapollon , « veulent 
exprimer l’idée d’un homme qui, après avoir été 
dénué d’intelligence, retrouve sa raison et apporte 
de l'ordre dans sa vie, ils dessinent la figure d’une., 
flûte oblique (o-vpiyÇ). Cet instrument, en effet, 
est persuasif, il évoque des souvenirs agréables et 
possède une sonorité extrêmement régulière (avrtj 
yàp émeri peitf ixri è<r1i> xat dvapLvtjar'hxiij v&v xaraôv- 
(jLtojs 'We7i:payfxévoôv olvtôj , xoà (juxXto’la, TerayfjLSvoy éxre- 
>o5<y a (pdiyyov )' 2 . » — Au point de vue égyptologique 
cette assertion d’Horapolioii est absolument exacte; 
l’un des sens du signe égyptien ■, qui représente 
une flûte, est en effet «précision, régularité, jus- 
tesse ». 

1 Acharn v. 554. 

2 Hierogl. , II, 117 (éd C. Leemaus, Amsleloclaim , i835). 
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Dans, d’autres passages, le même auteur nous 
parle de l’attraction qu’exerçait, chez les égyptiens, 
la flûte .droite (av\6$) sur les divers animaux. La 
tourterelle 1 , la biche 2 , se laissaient attraper facile- 
ment quand on savait les captiver au moyen d’airs 
de flûte. Le pagure (tz rdyovpos), sorte de crustacé, 
était très sensible, nous dit Elien 3 4 5 , aux sons de la 
petite photinx (<pœTiyyiov) et sortait, pour l’entendre, 
de ses retraites les plus profondes. Les aloses du lac 
Maréotis préféraient se laisser prendre au son de la 
voix humaine ou des crotales et poussaient le dilet- 
tantisme jusqu’à entrer dans les filets en dansant : 
Ai Sè £>cmep bpyovfxevai ïn rb tc3 fxéXei TSrfSôjcriVy xcà 
èp.TïlTs'lovtTL to 7$ &rj par pois^. 

Enfin il serait curieux de savoir, d’après les au- 
teurs grecs, ce que les Egyptiens pensaient des flû- 
tistes. Le passage suivant de Strabon, qui clôt la sé~ 
. rie des renseignements classiques que j’ai pu réunir 
sur les flûtes égyptiennes, n’est pas très flatteur pour 
cette classe de musiciens. Les Alexandrins, nous dit- 
il. chassèrent un de leurs Ptolémées, indignés qu’ils 
étaient de ce que, à ses autres déportements — yco- 
p\ç rrjç aXXrjs àcreXyeioLs^ — il ajoutait celui de jouer 
de la flûte! . . . 


1 Hicrogl, , II, 54. 

a IbuL , Il , 91 . 

3 De tml. anim. , VI, 3i. 

4 Ibid., VI, 3 2 . 

5 Geogv., XVII, j j. 
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l* 

W 

On trouve représentées très fréquemment, dans 
les lombes de toutes les époques, trois espèces de 
flûte. La première est la flûte droite, répondant au 
(jl6volu\q$ des auteurs grecs, et que l'exécutant dirige 
presque horizontalement devant lui, comme on fait 
du hautbois. La seconde est la flûte oblique, ré- 
pondant à la et que le musicien tient presque 

parallèlement à lui, comme on fait de la flûte. La 
troisième, que l’on ne trouve pas signalée comme* 
instrument égyptien par les écrivains classiques, est 
une flûte double composée de deux tuyaux formant 
un angle aigu dont le sommet est l’embouchure 
commune. 

Je n’ai jamais rencontré dans les bas-reliefs, au- 
dessus de joueurs de flûte double, une seule légende 
hiéroglyphique qui pût nous apprendre quel était 
le nom égyptien de cet instrument. Pour le rponaule 
et la photinx, au contraire, les inscriptions qui ac- 
compagnent les musiciens renferment plusieurs fois 
les noms particuliers de ces deux flûtes. L’un de ces 
noms est [1 J|, l’autre est Le premier est de 

beaucoup le plus fréquent; je ne connais que cinq 
ou six exemples du second, qui d’ailleurs a échappé 
j\ tous les égyptologues et ne se trouve enregistré 
dans aucun dictionnaire. 

Le sens premier de pj| est «roseau». Ce mot, 
en effet, sous la forme P | ou P I avec la dé- 
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sinence. du féminin, répond exactement au copte 
chbi , cn&e, c^qi, CH<te, *r, xcCkaptos, arundo t 
calamus * De même que ies mots avpiyfi, xctXafÂOç, 
jistdta , avena, ie groupe hiéroglyphique passe du 
sens .« roseau » à celui de «flûte de roseau». En 
copte, également les termes que je viens de citer of- 
frent le sens de « flûte » lorsqu’on les fait suivre des 
mots n J3ccx>; chbi n .xo> signifie littéralement 
«roseau chantant, roseau sonore», et correspond, 
dans les passages de la Bible où il est employé, au 
grec at Yk6$. 

Quant au groupe parfois écrit* >XI . .i e 

crois pouvoir le rapprocher de >V1 , ou 
avec la désinence féminine , mol qui , développé ordi- 
nairement en el a comme 

sens radical celui de «tige, chaume». Ici encore 
on peut invoquer l’analogie du grec; xaXdfxr 7 , appa- 
. renté à xdXaixos, signifie « chaume, paille ». v 

Le mot (IJ | se présente avec les diverses variantes 
vocal iques PXLPJf et doit se prononcer sabà, 
à moins qu’il ne soit du genre féminin — chose 
assez probable d’ailleurs 1 — ce qui lui donnerait 
la prononciation sab-it, ou mieux saïb-it d’après une 
règle de vocalisation que j’ai indiquée en son lieu *. 

1 Une forme p J ^ , citée par M. Le Page lienouf ( Zcitscht . , 
1877, p. 107), ainsi qu’une orthographe j * 3 UC l ° n re " 
trouvera plus loin, semblent bien montrer que ce mot, au moins à 
une époque, a été <lu genre féminin, genre qu’il a conservé en 
copte. 

a V. Lorct, Manuel de la langue égyptienne, S 17a. 
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Pour XI. « n’y a pas à hésiter; ie mot est bien 
féminin ét sa prononciation est rrtif-it. 

Du sens « flûte » , ie radical sab , suivi alors d’un 
déterminatif très caractéristique £ , passe au "seps 
verbal «jouer de la flûte ». 

Il nous reste à voir quel est celui des deux mots 
égyptiens qui s’applique à la flûte droite et quel est 
celui qui sert ;i désigner la flûte oblique. Je crois 
pouvoir admettre a priori que c’est XI qui désigne 
la flûte droite, et en voici la raison. On sait que, 
dans Técriture hiéroglyphique, tout signe syllabique 
tire sa valeift' phonétique du mot qui, en égyptien, 
sert à désigner l’objet que représente ce signe h Le 
si|pe | se lit nefer parce qu’il représente une gui- 
tare et que cet instrument, en égyptien, porte le 
nom de nefer. Or le signe , que j’ai eu l’occa- 
sion de citer plus haut à propos d’un passage d’Ho- 
rapollon, a comme valeur syllabique le son ma,, 
auquel il sert souvent de déterminatif phonétique. 
Nous savons que ma, au féminin ma-ity est le 
nom d’une flûte et il est certain que qui déter- 
mine les mots P J | et XI est l'image de cet in- 
strument. Mais ce signe , il convient de le remar/juer, 
représente une flûte taillée en biseau à la partie for- 
mant embouchure. Que cette embouchure en biseau 
soit un sifflet ou une anche, peu importe pour le 
moment. Ce qu’il y a de certain, c’est que la flûte 
ma avait une embouchure rapportée et ne pou- 


1 V. Loret, loco cit. t S 2 a. 
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vaït donü être que la flûte droite ou monaule, la 

flûte oblique se jouant sans embouchure. 

Ce mot ma, comme je Fai dit, n’est pas très fré- 
quent. On le rencontre d’abord dans le tombeau 
d’Imeri à Gizéh , lequel date de la v c dynastie. 11 est 
écrit dans la légende suivante , | P ^ ^ 1 2 hous - 

it em ma-it « chant avec flûte », qui accompagne un 
groupe composé d’un chanteur et d’un joueur de 
flûte droite. 

On le rencontre ensuite dans un des tableau* du 
Musée Guimet que Mariette avait fait copier pour 
l'Exposition de 1878. Ces' tableaux sonf malheureu- 
sement formés de la réunion d’un grand nombre de 
scènes tirées de différentes tombes, sans indication 
de lieu d’origine. 11 est donc impossible de direct 
quelle localité et meme à quelle époque appartient: 
ce second exemple du mot ma-it. 11 se trouve dans la 
légende suivante, j j sah cm ma-it «jouer 

de la flûte», au-dessus d’un chanteur accompagné 
par un personnage qui joue d’une flûte droite, ou 
mieux d’une double flûte droite dont nous aurons 
occasion de reparler. 

Dans le tombeau de Snedjem-àb à Gizéh, de la 
v e dynastie, un joueur de flûte droite est accom- 


1 Champ. , Mon. , IV, 4 1 8 ; R. Lepsnis , Dcnhnui il , 5 

2 V. Loret, L'Egypte au temps des Pharaons , p. i,>q. — On re- 
marque quici te verbe sab , comme flans quelques autres exemples , 


est construit avec, la préposition , de même que p ^ 
guidant «jouer de ta harpe », 
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pagné d’une légende analogue, sous la forme 

Dans ces trois premiers exemples, le rrKbt ma-it 
se rapporte bien à la flûte droite* et justifie ainsi l’hy- 
pothèse que j’avais admise a priori. Mais j’en connais 
encore deux exemples, et ces exemples font partie 
de légendes se rapportant à des joueurs de flûte 
oblique. L’une, du tombeau de Râ-shepses à Saq- 
qarah (v° dynastie), est ainsi conçue: | 

L’autre, tirée du tombeau de Khou-nes à Zaouiet-el- 
maïétin, est écrite de la sorte : 

Que conclure de ce manque de fixité dans* l’em- 
ploi du tnot ma-it? Qu’il servait à désigner les deux 
espèces de flûle, monaule et photinx? — Je ne le crois 
pas, ou du moins je ne le crois qu’en partie. Dans 
les trois premiers exemples que je viens de citer, le 
joueur de flûte droite accompagné du mot ma-it est 
assis à côté d’un joueur de flûte oblique, lequel est, 
dans les trois cas, accompagné du mot sab , écrit 
dans la tombe d lmeri, ~jf dans celle de 
Snedjem-àb, et j"p dans le tableau du Musée Gui- 
met. 11 y a bien là une opposition voulue, entre s \ || 
et ma-it. Dans les deux autres exemples, au* con- 
traire^ dans lesquels ma-it se rapporte à une flûte 
obliqi|tel’instrumentiste est représenté tout seul. 

11 ce me semble, qu’une conclusion à tirer 

1 R. Lcâttis , Dcnkm. . Il, jà- 

2 Ibid. ,W/6i . La copie de Lepsius porle au lieu de — * — 

et |* au lieu de |, mais l'erreur est évidente, 

a Champ., Not . descv. , II, /i /j 7 - 
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de ces faits , c’est # que ie mot ma-it > employé seul* 
désigne une flûte! quelconque , et qu'il ne désigna 
spécialement la flûte droite que lorsqu'il est mis en 
Apposition avec sab. Il en est d’ailleurs de même 
pour- le mot grec a v\6s* Employé seul, il désigne 
toute espèce de flûte ; opposé à crvpty^, il désigne la 
flûte à anche, tandis que ce dernier mot s’applique 
à la flûte oblique ordinaire 1 . 

En somme, le mot ma-it, écrit VVI.^T, 
ou >KI est le nom spécifique de la flûte 
droite, mais, pris dans un sens plus général, il peut 
également servir à désigrier la flûte ^oblique, et 
même d’autres flûtes comme on le verra plus loin 2 . 

De ce que ma-it est le nom spécial de la flûte 
droite, il résulte presque nécessairement que saib-it 
"est le nom particulier de la flûte oblique- Il en est 
effectivement ainsi- Ce mot n’a pas l’extension de 
•sens de ma-it ; c’est toujours à la flûte oblique qu’il 
se rapporte dans tous les bas-reliefs où je l’ai vu 
écrit, tes variantes orthographiques qu’il présente 
sont les suivantes : M~V^JN 5 .PJT 

fi, * m 

4 F. -À. Gevaert, Histoire et théorie de la musique de l’antiquité, 

p. 273^275. 

* On sait qu’à partir des Ramessides , ie t ne se prononce plus 
dans la désinence féminine. Le mot ma-it, h i’époque copte, devait 
se prononcer maï , comme saib-U se prononçait sibi. is^aît-il trop 
téméraire de comparer ce mot au nom de la flûte na? des 
Egyptiens modernes? — Il est vrai que le riaï arabeiwt une flûte 
oblique , mais mai , en ancien égyptien , désignait toute e^Éjjce de flûte. 

H Tombe de Khou-nes ( B. Lepsius, Denhm. , II, 109 jv 

4 Tombe dTmeri [Ibid., II, 52 ; Champ., Mon., IV, 4 18). 

5 Nécropole memphile (S. Levi , Vocab. qerogl. , NI, 319). 
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4 | l , et, avec la désinence féminine, P J m - a et P J 

K’ 

Pris comme verbe et signifiant «joue!* de la 
flûte » , ce mot , comme on l’a vil , peut être ou non 
suivi de la préposition .<=. Il est écrit J 4 , "jT 
J| 6 , et ~jT £ dans la légende ‘suivante : ~jT 
PJTW 7 . Dans cet exemple, de même que dans 
celui de la tombe de Râ-shepses, le verbe $ab gou- 
verne directement son régime. 

Le monaule ma-it , la photinx saïb-it et la flûte 
double en îpiglo ne sont pas les seules flûtes que 
nous fassent connaître les monuments et les textes 
égyptiens. 

Nous avons vu plus haut que la flûte droite qu’ac- 
compagne le mot SI dans l’un des tableaux du 
Musée Guimet n’est pas la flûte droite ordinaire. 
Elle se compose en effel de deux flûtes droites atta- 
chées étroitement l'une à l’autre au moyen de trois 
cordons, placés au milieu et aux deux extrémités 
de l'instrument. Ces détails sont extrêmement clairs 

1 Tombe cTAbà à Tlièbes, xxvi e dynastie (Champ., Not. doser. , 
I, 555 ; Rosell., Mon . civ . , XCIV, 2). La peau ^ est employée 
ici, comme déterminatif phonétique, à cause du nom du chacal , 

* Zeitschr.j 1877, p. 10 7* 

3 Tombe de Snedjem-àb (R. Lepsms, Denkrn. , II, 74). 

* Tombe de Khou-nes ( Ibid. , JJ, 10g). 

6 Tombes de Snedjem-àb et de Râ-shepses (Ibul . , Iï, 61, 74). 

0 V. Loret, L'Égypte au temps des l'haraons, p. i 3 g. 

7 Tomlie d'Ahà à Tlièbes (loco rit.) 
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dans la reproduction que j’ai fait faire d'une partie 
de ce tableau 1 . fl 4 s’agit donc ici d’une nouvelle es- 
pèce de* flûte double. La première, et la plus fré- 
quente, est composée de deux tuyaux formant un 
angle très aigu ; celle-ci est formée de deux tuyaux 
liés parallèlement -l’un à l’autre et — ce qui montre 
une fois de plus que ma-it peut s'appliquer par ex- 
tension à toute espèce de flûte — elle est désignée, 
comme le monaule et la photinx, sous le nom de 
ma-it . 

C’est là, à ma connaissance, la seule représen- 
tation qui existe dans les* monuments égyptiens de 
cette flûte à tuyaux parallèles. Pourtant diverses 
raisons me font supposer qu’elle devait être assez 
répandue en Egypte. 

La première est l’existence, dans l’écriture hiéro- 
glyphique, d’un signe qui est l’image meme de 
cette flûte. Ce signe, qui a la valeur as , ne diffère 
du signe ma que par le lien noué autour de 
l’instrument; mais celle différence est absolument 
essentielle, puisqu’elle amène un changement dans 
la ledurç du signe. Or à quoi pouvait servir ce 
lien,*sinon à attacher ensemble deux flûtes de même 
longueur, à embouchure commune P ^ 

Peut-être pourra-t-on objecter que le signe -n— 
n’est pas nécessairement l’image d’une flûte munie 
d’un lien. 11 en a pourtant bien exactement la 
forme. De plus, il existe en égyptien un mot 


1 V. Lorct , loco rit. 
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lequel désigne une tombe, un p syringe; ovpty%« 
Un autre mot, ^ ^ ^ , désigne une espèce de roseau, 
crvpiy N'est-iJ pas vraisemblable qu’il ait Existé un 
troisième mot, ^ ^ j J mm , lequel aurait désigné une es- 
pèce de flûte, crvpiy^? — Le mot grec a les trois 
sens, fl devait en être de même en égyptien , et la chose 
paraîtra certaine si fon songe à l'origine de la valeur 
phonétique des signes syllabiques et à la dérivation 
rationnelle des différents sens d’une racine égyptienne. 
Tout signe syllabique doit servir à écrire le nom de 
l’objet qu’il représente. On n’a jamais rencontré de 
mot OP dont le sens se rapporte h la figure du 
signe . Je suis persuadé que ce mot, encore in- 
connu , est le nom égyptien de la flûte double à 
tuyaux parallèles. 

Cette flûte n’est connue que par une tombe de 
l'Ancien empire. Sous les Ahmessides, en effet , ap-* 
paraît la flûte double en angle qui, étant plus com- 
mode à jouer, dut prendre complètement la place 
de la flûte double antique. Peut-être même en 
garda-t-elle le nom as au masculin, ou às-i t au fé- 
minin. 

Une autre raison prouve, a mon avis, l’eifiploi 
fréquent de la flûte as dans l’Egypte pharaonique; 
c’est qu’elle existe encore aujourd’hui sur les bords 
du Nil et qu’on ne la trouve que là. En effet , l'in- 
strument nommé arghonl par les Egyptiens 

modernes est Composé de deux tuyaux attachés pa- 
rallèlement ensemble, dont l’un fait le chant tandis 
que frfûtre lient ce qu’on appelle en harmonie une 

\n 9 
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pédale, Vest-à-dite une note soutenue et continue, 

toujours la même L 

1/ existence dune cinquième espèce de flûte égyp- 
tienne , la flûte de Pan , semble également prouvée 
par un signe hiéroglyphique , &sb , lequel est rangé 
sous la rubrique « Musique » dans le Catalogue des 
signes hiéroglyphiques de V Imprimerie nationale , ainsi 
que dans la Liste der hieroglyphischen Typcn de la 
fonderie F. Theinhardt à Berlin. Ce signe se lit sa; 
le nom de la flûte de Pan aurait donc été sa, ou sa- 
it si le mot était féminin. Mais il faut remarquer 
que jamais la flûte de Pan n’a été dessinée sur les 
monuments égyptiens, que jamais on n’en a décou- 
vert dans les tombes, que jamais les écrivains clas- 
siques n’y ont fait allusion en parlant des instruments 
égyptiens, que jamais un mot sa ne s’est rencontré 
-dans les textes comme désignation d’un instrument 
* de musique, enfin que la flûte de Pan est absolu- 
ment inconnue de nos jours en Egypte. Je sais que 
oe ne sont pas là des arguments décisifs et que la 
flûte de Pan a pu précéder en Egypte , comme par- 
tout ailleurs, la flûte monnaie à plusieurs trous. La 
flûte* double à s , elle non plus, n’est nommée en 
égyptien, ni mentionnée par les Crées, ni exposée 
dans nos musées; le signe , une représentation 
unique, et la flûte bb' moderne nous prouvent 
seuls son origine antique. Une autre raison, pour- 

* 'Tt 

1 M. Villoteau, Description historique , technique et littéraire des 
instruments de musique des Orientaux (Description de l’Egypte , Paris , 
1823, t. XIII, p A 56-/173). 
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tant, me fait Croire que nous nç pouvons rien af- 
firmer au sujet de i’existenœ en. Égypte de la flûte 
de Pan. * 

Seul , le signe «as nous amènerait à supposer que 
cette flûte a été connue des Egyptiens. Or il n’est 
pas complètement certain, malgré les apparences, 
que ce signe soit l’image d’une flûte de Pan. On le 
trouve souvent figuré sous cette forme iis , qui pour- 
rait au besoin être également considérée comme 
l'image d’une flûte à quatre tuyaux. Mais en étudiant 
le sens radical de la syllabe is lequel est « étoffe 
riche, onrÆe de franges et de broderies», et en 
considérant que le signe a comme équivalent le 
signe -aa- , qui représente justement un dessin de 
broderie, on est amené à voir, dans â» ou .asa , 
l’image d’un fragment de tissu orné de franges in- 
égales et de broderies très simples, plutôt que celle 
d’une flûte de Pan 1 . 

Il est donc possible que les Egyptiens aient connu 
la flûte de Pan, qu'ils l’aient nommée sa oii sa-it et 
que le signe «b» ou .as en soit la figure hiérogly- 
phique, mais, comme on le voit, c’est là -une hypo- 
thèse qui ne repose que sur des fondements bien 
fragiles. 

Pour terminer la partie philologique de cette 
étude sur les flûtes égyptiennes, il me reste à men- 
tionner deux mots hiéroglyphiques qui s’appliquent 

1 J'ai étudié ccs signes plus longuement dans un tiavaii en pré- 
paration, auquel je renvoie ie lecteur, ha musique chez les anciens 
Egyptien* ( Bibliothèque de la rncuUé des iettics de Lyon). 
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Certainement à d$ux espèces de flûte* Ges mots se 
trouvent dans une «lettre qu’un scribe adresse, pour’ 
le rajnenbr à ses devoirs, à un de ses élèves qui court 
les brasseries, brise les clôtures, bat les bourgeois 
et se livre, tout comme Ptolémée Aulète, au dépor- 
tement de jouer de la flûte : [1 J * 1 \ P \ 

y - 1 i V * — Y ' 1^-“— lf|i 

î) ül Ÿ SV’ “ tu a PP r °tids à chanter avec 

l 1 ouadjâà y à psalmodier avec Youaïroa, à déclamer 
au son du trigone, è chanter avec la lyre! . . . 2 » 
D’après les déterminatifs qui les suivent , les 
termes ouadjâà et ouaïrou ne peuvent désigner que 
des instruments en chaume ou en roseau assez frêle* 
Ces mots pourraient être des expressions sémitiques, 
comme on les aimait tant à l’époque des Rames- 
‘sides, servant simplement à désigner sous d’autres 
noms les flûtes ma-it et saib-it . Pourtant il n’existe 
ni en arabe ni en hébreu d’instrument à vent dont 
le nom se rapporte aux mots ouadjâà et ouaïrou , eé ! 
ces môts d’autre part, ont bien l'apparence égyp- 
tienne. Peut-être ces deux mots s’appliquent-ils aux 
deux petites flûtes égyptiennes mentionnées par les 
auteurs grecs, le nyXapos ou petit monaule, et le 
'cso'kityQoyyos ai 1X6$ ou pipeau en paille d’orge 3 . 


1 Pap. Anastasi IV, pi. \u , L 2-3 

â Pour les instruments hirinànàour et nadjahlu , voir V. Loret, 
L’Egypte cm temps des Pharaons, p. 1/19 

3 Le mot ouadjâà t à l'époque où le <;rec fut introduit en K^vpte , 
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Voici, en résumé, la liste des mots égyptiens * 
relatifs à la flûte , que nous venops d’étudier : 

y M ** I ma ~ ity flûte droite à feec^ou à 
anche, fx6vav\os\ 2 ° flûte en* général, simple ou 
double. 

PiJIM scïib-it , flûte oblique, (poSjtyf;. 

Êi sa ^> j ouer (de la flûte); régime avec 
ou sans ^=. 

flvriu. ouadjdà et ouaïrou , 

peut-être la petite flûte droite, vlyXcLpos y et la petite 
flûte en ptÿlle d’orge, 'æo\v<pQoyyos av\6$. 

[ H P I ou G P M • I às-it], flûte double à 
tuyaux parallèles, et peut-être flûte double en angle. 

[p Yw i uu P ^ M “ I sa-it, flûte de Pan.] 


Ilf 

H existait, comme on le voit, six, et peut-être 
sept espèces de flûte dans l’Kgypte ancienne?: quatre 
simples mentionnées par les Grecs, le monaule, la 
photinx, le niglaros et le pipeau en paille* d’orge ; 
deux doubles connues seulement par les monu- 
ments, l’une il tuyaux parallèles, l’autre à tuyaux 

devait avoir une prononciation fort voisine de ouôtii . On pourrait y 
voir Confine du mot Qârij £, qui n’est employé par les Grecs que 
pour désigner un înstiument égyptien. La désinence y S parait em-, 
harrass n ygto , mais on tiouvc une dérivation presque identique dans 
ÇoïvtÇ qtffv dans scs deuv sens de «dattier» et de «phénix», vient 
de Tégyplieii A * k et J * bounnou , pkounnou. Aucune 
trace de k ou de y n’existe à la lin de res mots égyptiens. 
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formaat -angle; eijfm la flûte de Pan, dont l’exis- 
tance sur les bor4s du Nil est encore incertaine. 
Nous n’avons, jusqu’ici* étudié ces flûtes qu’au point 
de vue classique et au point de vue philologique; 
nous savons ce quen rapportaient les Grecs et nous 
en connaissons les" noms hiéroglyphiques. Voyons 
maintenant ce quelles étaient sous le rapport de la 
facture instrumentale. 

Il importe, avant tout, de bien préciser la diffé- 
rence qu’il y a entre une flûte droite et une flûte 
oblique, car on s’est bien souvent mépris sur ces 
dénominations. 

Il n’existe que deux manières de mettre en vibra- 
tion un tuyau sonore. La première, qui est à la fois 
la plus ancienne et la plus simple, consiste a le faire 
résonner sans l’intermédiaire d’aucun agent étranger 
placé entre le tuyau et la bouche de l'exécutant. La 
"seconde consiste à fixer, à l’ extrémité du tuyau, un 
appareil sonore par lui-mcme, tel qu’un sifflet ou 
une ancîhe. Dans le premier cas, le tuyau est à la 
fois un agent sonore et un tube acoustique. Dans 
le second cas, le tuyau n’est qu’un tube acoustique 
et l’agent sonore en est indépendant. 

A ces deux manières de mettre un tuyau en vi- 
bration correspondent deux manières de le tenir et 
d’y souffler. On conçoit que, si Je tuyau est muni 
d’un appendice en forme de sifflet ou d’anche, on 
ne peut le jouer qu’en le tenant absolument droit 
devant soi, cet appendice devant recevoir directe- 
ment l’air du fond du gosier. Au contraire, si le 
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tuyau est dépourvu d appendice, on ne peut |g faire 
résonner qu'en lui donnant une direction obUquç et 
en soufflant, non plus dans le sens du tuyau, ce qui 
ne produirait aucun son, mais* contre une paroi de 
ce tuyau, laquelle renvoie le courant qui lui arrive 
en biais et met ainsi en vibration la colonne d’ail* 
intérieure. C'est ainsi que font nos chevriers des 
rues, lorsque, pour annoncer leur lait de chèvre, 
ils soufflent obliquement dans leur flûte de Pan; 
c'est ainsi que font nos flûtistes à l'orchestre; c'est 
ainsi que font les Arabes qui jouent du ^ naï. La 
flûte droite*est donc une flûte pourvue d'appendice, 
sifflet ou anche 1 . La flûte oblique consiste en un 
tuyau simple; c'est à l’exécutant de diriger son 
souffle et de tenir son instrument de façon à en tirer 
des sons. 

Nous avons vu que, pour la flûte droite, l'appen- 
dice sonore peut être un sifflet ou une anche. Pour.- 
la flûte oblique, il y a également deux procédés d 
mise en vibration. Le premier est celui dont se 
servent nos flûtistes; il consiste à souffler un peu 
en biais dans une ouverture percée latéralement près 
de l'extrémité de l'instrument , laquelle extrémité est 
bouchée. Le second, certainement le plus ancien, 
consiste à souffler en biais par l’extrémité meme du 

1 En réalité, une flûte pourvue d’appendice n’est pas une flûte 
au sens moderne du mot. Si l'appendice est un sifflet, l'instrument 
est un flageolet; si c'est une anche simple ou anche battante, c'est 
une clari nette; si c'est une anche double, c’est un hautbois. Nous 
verrons plus loin que la flûte droite égyptienne ou ma-it était à pro- 
prement parler une flûte à anche double, c’est-à-dire un hautbois. 
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tuya^ laquelle extrémité est alors ouverte. (Test 
ainsi que font les clievriers et les joueurs de nài . 
Obtenir <les sons en jouant de cette manière est un 
art assez difficile à acquérir, mais en somme le pro- 
cédé est plus simple au point de vue delà fabrication 
3e l’instrument. 

La distinction étant bien établie entre la flûte 
droite ou monaule, et la flûte oblique ou photinx 1 , 
nous pouvons revenir aux flûtes égyptiennes. Nous 
les étudierons d’abord d’après les représentations 
monumentales, ensuite d’après les spécimens qui en 
ont été découverts dans les' tombes pharSoniqucs. 

Les bas-reliefs égyptiens, comme nous l’avons dit, 
ne nous font reconnaître que trois espèces de flûte, 
exception faite de la flûte double a tuyaux parallèles, 
sorte d 'arghoul antique, figurée sur un tableau du 
Musée Ouimet. G es flûtes sont la flûte droite, la flûte 

* 

1 Ce n’est pas toujours de cette mamèie que les musicologues 
ont envisagé la question des flûtes égyptiennes, j’entende au point 
de vue des dénominations grecques. M. Vilîoteau et A. de la Fage, 
opposant (fiùô'viy à yLÔvavïos «flûte à un seul tuyau », y ont vu une 
flûte doyble et ont ton sidéré J'épiüiete tsXayta.vXos dont est suivi 
Çcbrtyt; comme signifiant «angulane» au lieu île «oblique», ce qui 
est faux. F. -J. Fétis reconnaît bien que la fiât ; 'us/^ay tavXos ne peut 
être qu’une flûte oblique, c’est-à-dire jouée obliquement, mais, 
s’appuyant sur un passage très obscur de Nicomaque, il déclare er- 
ronée l'identification que, fait Juba, dans son Histoire du théâtre, 
entre (pdn ty£ et ©A ctyiavXoç. Poui tant nous avons vu plus haut, à 
propos de la flûte libyque, que Pollux et ïlésychius s’accordent 
pour dire que la ÇxvTiyÇ est bien une flûte oblique, 'ZD^aytos. Quant 
à F. -A. Gevaert , dont je partage l'avis , il considèic pdixxvAos comme 
la flûte droite, ’ZjXaytavÀos comme la flûte oblique 1 , et Çxor tyÊi 
comme le synonyme égyptien de vsXaytavXos . 



LES FLÛTES ÉGYPTIENNES ANTIQUES. 137 
oblique et la flûte double en angle. Elles sont tou- 
jours peintes en rouge brunâtre, ce qui s’accorde 
parfaitement avec la matière, bois ou roseau, ordi- 
nairement employée pour la fabrication de ces flûtes. 

La flûte droite est généralement fort courte 1 ; la 
flûte oblique est toujours très longue, si longue 
même parfois qu’un homme , fut-il pourvu de grands 
bras, ne devait pas pouvoir en atteindre fextrémité. 
Quand l'exécutant est représenté agenouillé, sa flûte 
oblique touche ordinairement le sol 2 , ce qui lui 
donne près de j mètre de longueur. Lorsqu’il est 
debout, elle lui descend presque au milieu du mol- 
let 3 , ce qui suppose une longueur de 1 m. *20 à 
1 m. 6 o. Ces dimensions sont évidemment exagérées, 
mais cette exagération même est un indice important. 
Nous devons, en elfet, en conclure que la flûte droite 
était intentionnellement plus courte que la flûte 
oblique. Or cette dilférence de longueur entre les» 
deux flûtes était nécessitée par des lois d'acoustique 
et par des règles de facture instrumentale. 

La flûte droite était ordinairement pourvue — 
nous le verrons bientôt — d'une embouchure con- 
sistant en une paille fendue formant anche double. 
Cette paille étant insérée à l’extrémité de l’instrument, 

1 A. de ti Fage , Ilislouc (je tu raie de lu musique et Je' la danse , 
XVI11, 23; XXII T, 62 . — Je choisis cet ouvrage pour abréger les 
citations. 11 contient, en eiïet, tous les dessins musicaux publiés 
dans la Description' de l' Egypte, ainsi que dans les ouvrages de 
CbampolLion, Iloscllini et Wilkinson. 

* a Ibul. , XV, 1 , XVlll, •! 3 , :> 7 - 

Ibid., XX H. fio 
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celui-ci- ne devait pas avoir un diamètre intérieur 
sensiblement plus^ fort que celui de la paille. .Une 
flûte d’tm diamètre si faible ne pouvait être longue, 
d’abord parce que îa tige d’un roseau s’amincit de 
plus en plus à mesure quelle s’éloigne de la racine, 
et finit meme par*n’être plus creuse, ensuite parce 
qu’une flûte mince de longueur trop grande se fût 
ployée et même brisée sous son propre poids. 

Alu contraire, pour la flûte oblique, le diamètre 
.devait être assez grand, et par conséquent la longueur 
de l'instrument pouvait être plus considérable. J’ai 
remarqué en effet, par expérience, qu’iî est impos- 
sible d’obtenir un son , en soufflant obliquement par 
l’extrémité du tuyau, d’une flûte donl le diamètre 
n’est que de quelques millimètres. La chose est rela- 
tivement aisée si le diamètre de l’instrument est d’un 
centimètre au moins. Le nai arabe, que l’on joue 
'•exactement comme la flûte oblique d’autrefois, à en- 
viron 2 centimètres de diamètre 1 . 

La flûte droite, étant courte, devait a^oirdes sons 
assez aigus. Chacun sait, en effet, que la hauteur 
d’un son produit par mi tuyau sonore est en raison 
inverse de la longueur du tuyau. Donc, pour ob- 
tenir des sons gnnes, les constructeurs égyptiens, 
qui ne pouvaient les obtenir sur leurs flûtes droites , 
devaient profiter de ce que leurs flûtes obliques 
étaient plus larges pour leur donner plus de longueur 
et leur faire rendre des notes plus basses. 

' JVI. Villoti'ati, Inc o cit , p. 4 45, 455. 
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' ' ? 

En résumé, d'après les monuments, les flûtes 
droites étaient minces , courtes , et donnaient des sons 
aigus; les flûtes obliques étaient larges, longues, et 
donnaient des sons graves. 

Il faut remarquer en outre que, dans la majorité 
des bas, les joueurs de flûte oblique sont représentés 
dirigeant leur flûte à gauche , contrairement à ce que 
dit Apulée, obliquas calamus ad aarem porrectus dex- 
tram. H n’y a, à ma connaissance, que le flûtiste 
peint sur le tableau du Musée Guimet qui dirige sa 
flûte à droite comme on le fait de nos jours. 

Les fl û t es # d o u bl e s en angle étaient d’une longueur 
intermédiaire entre celle des flûtes droites et celle des 
flûtes obliques. Les deux tuyaux de la flûte double 
forment ordinairement un angle, très aigu. Dans un 
cas, pourtant, l’angle est assez ouvert 1 . Les deux 
flûtes sont le plus souvent de même longueur 2 ; il 
est cependant des représentations dans lesquelles 
l’une des branches de l’instrument est figurée d’un 
tiers au moins plus courte que l’autre. Dans ce cas, 
c’est la main gauche de l’exécutant qui tient le tuyau 
le plus long* 3 . C’est là un détail caractéristique. On 
peut admettre, en effet, que les Egyptiens étaient 
plus habiles de la main droite que de la main gauche. 
Us faisaient donc le chant sur le tuyau le plus court 
de leur double flûte, c’est-à-dire sur celui qui dormait 
les sons les plus élevés. Le tuyau le plus long, et le 

1 A. de ta Kage, loco ctf., XVI, îa 

3 Ibul . , X\ I , 7 , X V 11 , i <) ; XX , 3o ; XXIII , 

IhuL, XVI, 1»; XVIlf, >5. 
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pïüs grave en même temps > faisait nécessairement ia 
basse de ce chant, c'est-à-dire tenait une pédale, 
peut-être variabl^. Enfin, au lieu de jouer la flûte 
jlroite avec la main "droite et la flûte gauche avec la 
main gauche , certaines flûtistes de la xvin® dynastie se 
sont fait représenter jouant de façon inverse, cést-à- 
dire en croisant les mains 1 . 

Quant au nombre des trous de ces diverses espèces 
de flûte, il est impossible de le connaître, ce détail 
n'ayant jamais été représenté par les artistes égyp- 
tiens. 

IV 

Comme on le voit, les renseignemenls fournis sur 
les flûtes par les bas-reliefs égyptiens sont en somme 
assez restreints et, si un certain nombre de flûtes 
antiques n’a\ aient été découvertes dans les tombes 
pharaoniques, notre étude s’arrêterait ici et se bor- 
nerait h bien peu de chose. Ces flûtes trouvées dans 
les tombes sont heureusement fort nombreuses — 
trente-quatre à ma connaissance 2 — et j’ai pu m'en 
procurer, les dimensions elles mesures les plus minu- 
tieuses. Je ne saurais trop remercier ici les savants 
conservateurs des diverses collections égyptiennes 
d’Europe pour l’extrême bienveillance et la patience 
infatigable qu'ils ont mises à répondre à mes nom- 
breuses questions. On se rend compte de ce qu’il 

1 A. ileiat age, loco cit.j XVI, 7; XVI il, 28. 

a Quai ante et une, même, en comptant celte qui est en la pos- 
session <le M A. Frénay, et si\ qui sont plus ou moins cassées. 
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faut de temps et de soin pour mesurer une flûte, 
pour. en prendre à un dixième de millimètre près 
les diamètres intérieurs, les distances des trous à 
l'embouchure , la forme et la dimension de ces 
trous, etc. Grâce à MM. Â. Erman , du. Musée de 
Berlin, P. Le Page Renouf, du ‘ British Muséum , 
W. Pleyte, du M usée de Leide, F. Rossi, du Musée 
de Turin, et E. Schiaparelli , du Musée de Florence, 
j’ai pu dresser un catalogue détaillé des flûtes égyp- 
tiennes d’Europe. M. P. Pierre! , avec sa courtoisie 
et sa bonne grâce habituelles, m'a laissé pendant 
des heures en tète â tète avec les dix ou douze flûtes 
qui se trouvent au Louvre. Enfin mon aimable et 
cher maître M. G. Maspero, qui connaissait mes re- 
cherches sur la musique égyptienne , m’a fait l’agréable 
surprise, â mon dernier voyage à Paris, de mettre à 
ma disposition une flûte qu’il venait de recevoir 
d’Egypte el qui est, de beaucoup, la plus curieuse 
de toutes celles que je connais. 

Voici la liste de ces flûtes, numérotées par ordre 
décroissant, c’est-à-dire on commençant par la plus 
longue et en finissant par la plus aiguë. GetPe liste 
est un peu aride, j’eu conviens, et bien hérissée de 
chiffres. Mais que l’on songe que ces chiffres sont des 
notes, que grâce à eux un acousticien , même sans 
voir les instruments, pourrait, par le calcul, en 
dresser à un conima près les échelles musicales, que 
d'autres pourraient, comme je l’ai fait, reproduire 
ces flûtes en fac-similé et les étudiera loisir au point 
de vue de l'exécution et de la sonorité, et l’on coin- 
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prendra toute l'importance du moindre détail que 
j’ai noté. Je désigne sous le nom d'embouchure r bien 
que cette partie ne soit pas toujours l'embouchure, 
l’extrémité de la flûte qui se trouve la plus éloignée 
de la série des trous , et je nomme extrémité la partie 
opposée de l’instrliment. J’énumère les trous en dé- 
signant par À celui qui est le plus près de l’embou- 
chure, par B, C , D ceux qui viennent ensuite. Les 
distances des trous à l’embouchure sont prises au 
bord de ces trous qui est le plus rapproché de l'em- 
bouchure. Enfin, lorsque les diamètres, soit des 
tuyaux, soit des trous, ne sont pas les memes dans 
les deux sens, c’est-à-dire lorsque les tuyaux ne sont 
pas absolument cylindriques ou que les trous ne 
sont pas exactement circulaires, j’indique deux dia- 
mètres perpendiculaires. Le plus grand diamètre, 
pour les tuyaux, passe par b; centre des trous; pour 
les trous, le plus grand diamètre est parallèle à l’axe 
de la flûte. Ainsi A, o,5o5 ( 0,0076 sur o,oo65) 
indique que le premier trou de la flûte — le pre- 
mier en partant de l’embouchure — est à om. 5o5 
de cette * embouchure , e( qu’il a un diamètre de 
o m/ooyS dans le sens de l'axe de l’instrument , eide 
o m. oo65 dans le sens transversal. 


(lia tïn à un prochain numéro.) 
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FRAGMENTS 

DE POÉSIE TURQUE POPULAIRE, 

PAR 

JVI. ALRIC. 


• PR K F VOE I)U TRADUCTEUR. 

« Mes chansons, c’est moi » , disait Béranger ; nous 
hasarderons , à noire tour, de dire du peuple turc : 
scs chansons , c’est lui , pourvu toutefois quelles soient 
vraiment populaires. Aussi devons- nous laisser de 
coté, pour conserver h cette appréciation ce quelle 
peut avoir de juste, le lalras des compositions litté- 
raires où la muse f en turc, parle arabe on persan , et 
dont souvent le moindre défaut est de rester lettre 
close pour l’immense majorité des Ottomans. Les 
spécimens réunis ici sous le nom de tarkus « turcs 
par excellence » offrent un caractère bien 'diffé- 
rent : la langue en est claire, relativement souple, 
parlée et comprise, sans effort, de tout le monde, 
et, partant, éminemment populaire. Malgré leur 
objectivité parfois extrême et leur incohérence fré- 
quente, les tarkus paraissent animés d’un souffle 
plus large que les élucubrations savantes mais 
froides, alambiquées, sentant l’huile d’une lieue, de 
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nombre de stylistes raffinés : cest le souffle de la 
nature. Les* lettrés les tiennent cependant en. fort 
médiocre estime; ils leur reprochent de ne pas s’as- 
sujettir aux règles de la prosodie classique. Pour 
nous qui n’entendons pas grand’ chose â ces scru- 
pules d’uléma scolastique, nous sommes heureux 
de retrouver dans les turhns le reflet des qualités na- 
tives qui font l’éloge des classes dites inférieures; 
nous y relevons notamment un témoignage de la 
confiance inébranlable de la nation dans son sou- 
verain révéré. 

Eh bien, questionnez tel ou tel cfendi au sujet, de 
ces chansons des gueux et des petites gens, il feindra 
l’étonnement; prouvez-lui que vous en parlez en 
connaissance de cause, il aura l’air confus et em- 
barrassé comme si vous veniez de découvrir quelque 
plaie secrète dont lui ou les siens seraient affligés? 

• L’âme du Turc musulman est, il est \mi, douée 
d’une réserve de sensitive; elle n’a garde de s’ou®r 
au premier venu , (‘lie se replie obstinément sur 
elle-même en face de l’indiscret. Que si vous par- 
venez -à gagner sa confiance en lui prouvant que la* 
bienveillance (ait le fond de votre curiosité, vous 
la verrez s’épanouir comme la rose, une fois con- 
vaincue de la sincérité des serments d’amour d 1 1 Mé- 
lodieux balbul «rossignol», son éternel soupirant. 
On me passera, je l’espère, cette métaphore bien 
orientale. 

Les turkus se composent de vers d’apparence syl- 
labique. La césure, presque toujours placée après 
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une troisième ou une quatrième syllabe,, donne, 
entre autres, les groupes ci-dessous : 

1 

1 


, , -J 

La cadence est assez accentuée pour nous per- 
mettre d’obtenir, en plaçant T ictus et moyennant 
quelques licences, la notation que voici : 



Nous nous trouvons, dès lors, en présence de 
vers prosodiques, tout au moins en voie de forma- 
tion. Quoi d’étonnant <\ cela, chez un peuple à l'o- 
reille si avide de sensations qu’elle se contente, au 
besoin, pour toute mélodie, du bruissement de la 
feuille, du murmure d’un maigre filet d’eau; chez 
un peuple où la sèche monotonie d’un simple bruit 
rythmé paraît constituer un accompagnement suffi- 
sant de la rêverie, qu’elle contribue, dans une 'large 
mesure, à entretenir; chez un peuple enfin qui pos- 
sède ce dicton : AAiL* üLiA « fane même 

brait suivant certains modes musicaux?» De fait, 
n’est-ce point par des essais analogues que toute 
poésie et, par suite, toute littérature 1 ont dù com- 


Lo poésie fui tiouvée avant la prose (J. -J. Rousseau). 
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mencer? ÏI est cependant prudent de réserver son 

opinion en l’espèce. 

Les isirkus ont, en outre, le refrain et la rime. 
Celfe -ci, généraiemênt croisée ou redoublée, s'ob- 
tient de préférence par allitération et ramène des 
consonances qui ne sont pas sans agrément. 

On trouvera à la suite des chansons de ce genre 
quelques échantillons de simples quatrains déta- 
chés, connus sous le nom de rnânys . Ils sont sinon 
plus anciens, du moins plus primitifs que les 
turhas. 

Àhmed-Véfiq-pacha eiï donne, dans sa Langue 
ottomane , une définition assez dédaigneuse : « 
ou dit-il, paroles vides de sens, non proso- 

diques, chantées sur des airs dépourvus de rythme 
et de méthode ». Sans doute , dans bien des cas , ce ne 
sont guère que des vers de mirliton, entre lesquels il 
• est impossible d’établir une relation même loin- 
taine; mais finstinct poétique des masses, au sein 
desquélies ils ont pris naissance, s y manifeste pour 
ainsi dire à fétat embryonnaire; ils renferment pas 
mal d ; expressions et de tournures archaïques^l|ito le 
Turc osmanli tend à laisser tomber en désuétude, 
et, à ce double titre, ne sont pas tout à fait dénués 
d'intérêt. 

Les schémas suivants indiquent approximative- 
ment la cadence et la place de la césure : 
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A de rares exceptions près, le^ vers de ces qua- 
trains , sauf le troisième, riment ensemble. 

Il n’est pas hors de propos de rapporte* ici^ une 
particularité assez curieuse. Le glorieux saint Georges 
de l’Eglise grecque et le mystérieux Khezer 1 des mu- 
sulmans sont tous deux fêtés , avec une égale solen- 
nité, le < 2 3 avril, date qui marque, pour beaucoup 
de gens, à Constantinople et ailleurs, le retour du 
printemps. Ce jour-là, les femmes musulmanes se 
rendent en foule, sur la côte asiatique du Bosphore, 
dans les prairies des environs de llaider-pacha , tête 
de ligne de? chemins de fer d’Anatolie. Par manière 
de passe-temps, elles y consultent le sort au moyen 
de mcînys. On apporte un vase ou un petit sac dans 
lequel Certaines d’entre elles ont, au préalable, dé- 
posé en cachette un petit caillou parfaitement re- 
connaissable. Une tierce personne, tirant au hasard 
un de ces cailloux, chante de mémoire ou improvise 
un rnâny à l’intention de la propriétaire du caillou : 
libre à celle-ci d'interpréter ensuite, à part’ soi, le 
quatrain en question et d’en faire de son mieux 
l’application à ses craintes ou à ses espérances^ D’au- 
tres procédés sont aussi en usage pour dire de cette 
façon la bonne aventure. Pas mal de harems pos- 

1 Voir, à son sujet, le Coran, ohap. xmii, v. 62 et suiv. Il au- 
rait eu une entrevue avec Moïse au confluent des deux mers. Son 
âme ayant passé successivement, d’après la légende, dans le corps 
de saint Georges ( Khedr ou Khezer ) et du prophète Eïie (Elias), on 
le désigne également sous le nom de Khedr-Elias , par contraction 
K hedrelîrs. 
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cèdent des collections de mânys que Ton y consulte 
avant tout sur l’opportunité ou la convenance des 
unions conjugales. 

Cela nous remet “en mémoire Pantagruel explo- 
rant par sortz vèrgilianes quel serait le mariaige de 
Panurge. 

On appelle qaya-bâchê « le sommet du rocher » 
une variété de mânys. Cette dénomination indique 
simplement, croyons-nous, le ton élevé dans lequel 
ces derniers se chantent. Elle dérive, paraît-il, du 
nom de l’un des villages qui couronnent les collines 
de la banlieue de Nigdé , chef-lieu d’ arrondissement 
de la province de Konia, village renommé pour le 
talent de ses mânydjis ou « faiseurs de quatrains » de 
l’espèce qui nous occupe. 

Après avoir entendu murmurer de ces chansons 
où la population déverse discrètement le trop-plein 
•de son âme, mais qu’elle n’oserait pas toujours con- 
fier au papier, M. le D r Künos, ancien élève de l’A- 
cadémie orientale de Buda-Posth, a entrepris de 
rechercher et de colliger turlius et mânys. La tâche 
qu’il s’fcst imposée, n’est pas sans difficulté, aussi de- 
vons-nous savoir gré à l’honorable docteur de l'obtffe 
geance avec laquelle il a mis à notre disposition Te 
résultat de ses premières investigations. Il a bien 
voulu nous autoriser à écrémer son recueil et tra- 
duire quelques-unes de ces chansons au profit du 
Journal asiatique. 

Les fragmenls que l’on va lire sont surtout en 
vogue dans la Roumélie, à Stamboul, à Smyrne et 
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sur certains points du littoral, c’est-à-dire dans des 
régions où la vie est plus forte que dans le^ reste dé 
l’empire et où d’ailleurs l’éléijient turc se trouve 
en contact avec des races d’un tempérament di Aè- 
rent - 

M. le D r Kunos a cru devoir, avec raison, adopter, 
pour le texte, l’orthographe vulgaire. 
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Proprement, tissu cle soie organsinée. 

Au lieu de &>L*? . 
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1 Etranger. S’emploie dans le sens de pauvre diable, infortuné 
comme celui qui a le malheur d’étre loin du pays natal). 
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TURKU. 

I 

LE CHOC IJ fl. 

La lune se lève, il fait un temps froid çl serein 1 ; 

Le jour se lève, ce sont les blancheurs de l’aube; 

Les jeunes filles qui doivent être fiancées 
Y vont de bon cœur, tout en ayant l’air de faire des façons. 

LE JEUNE HOMME. 

Ce que j’aurais à te dire ! 

LA JEUNE FILLE. 

Co n tc-moi ta pei n e . 

LE JEUNE HOMME. 

Que celle qui l’a donne le jour, que la mere 
Deviendra ma belle-mère! 

IA JE! NE PILLE , riant* 

Gour-gou r-gou r-gour-gou r-gour-gour ! 

LE JEÜNa. homme. 

Viens, la belle, reste devant moi . 

LA J Et > E FILLE. 

Je ne puis rester, moi, je ne puis rester. 

1 f 1 ' 

1 se dit surtout d’un clair de lune rpu favorisa la ibrfna- 

fion de la geiee blanche en augmentant le rayonnement nocturne. 
Pour désigner cel état particulier de l'atmosphère, on dit aussi 
couramment, à Constantinople : *1^.* 5^» « Ayaz- 

paclia est soiti pour se rendre au corps de garde», sans donner de 
cette expression une explication satisfaisante. 
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• LE JEUNE HOMME. 

Et moi, je ne resterai point à supplier. 

• • 

LE CHOEUR. 

Les voilà sur le seuil de la porte : 

Qu e vVt-il donc, se passer? 

La jeune ülle donne sa parole au jeune homme; 
rfcïemeure captif auprès de la porte. 

LE JEUNE HOMME. 

On ne fauche point la prairie dont le gazon vient à peine de 
On ne boit point l’eau qui est encore trouble 1 ; [naître; 
Renonce donc, me dit-on, à J a bien-aimée; f 
Mais la bien-aimée est délicieuse, impossible d’y renoncer. 

11 

I.\ JEUNE FILLE. 

J ai ruiné la maison de mon père ; 

J’cn suis sortie en emportant cinq mille pièces d’or, 

, (Dans ma fuite ) , je me retournais pour regarder derrière moi ; 
En selle, partons, mon jeune bey ! 

• LE JEUNE HOMME 

Ma mère s’en apercevra, mon père s’en apercevra ; 

Il lancera des cavaliers à noire poursuite; 

Ces cavaliers nous rejoindront et chercheront à nous tuer; 
Jq ne puis partir, ô fille des Turcom iris ! 

LA JEUNE FILLE. 

Que ta mère s’en aperçoive, que Ion père s’en aperçoive; 
Qu’il lance des cavaliers à noire poursuite (qu’importe?). 

Ces cavaliers fussent-ils cinq cents. 

Je leur tiendrais tète à moi seule, mon jeune bey! 

1 Autrement dit : «Celte jeune fille n’est pas encore formée; 
attends , pour l'épouser, qu’elle se soit développée». 
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LE JEUNE HOMME. 

Mon cheval gris-pommelé n'a pas de fers; 

Son dos n'est point recouvert d'une housse; 

11 n'a même pas d'orge pour une nuit; 

Va-t’en, je ne puis pailir, o fille des Turcornans !- 

LA JEUNE FILLE. 

De mes bracelets je ferai des fers à cheval ; 

De mon féredjc 1 , une housse; 

De mes perles, de l'orge; 

^En selle, partons, mon jeune bey! 

LE JEUNE HOMME. 

Fille des Turcornans, fille des Turcomaus, 

Etoile du malin , 

Va-t’en, je ne puis te suivre, d fille des Turcornans! 

la JEUNE FILLE. 

Mon jeune bey, mon jeune pacha , 

Mon bras te servira d’oreiller, ma chevelure de couverture; 
En selle, partons, mon jeune bey! 

LE JEUNE HOMME. 

J’ai labouré avec mon attelage de bœuf»; 

J’ai confié à la terre sa semence; 

J’ai une épouse légitime 2 ; 

Va-t’en , je ne puis te suivre, 6 fille des Turcornans! 


1 Espèce de surtout à l usage des femmes. 

2 Littéralement ; «Je suis tombé sur mie terre licite ». N’est-on 
nas autorisé à chercher l’origine de cette locution dans ces mots du 

} S $ „ J, l 

Coran (chap. n, v. 2 33) : « vos femmes sont 

pour vous un champ cultivé». 
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1 LA JEUNE FILLE* 

Que les loups dévorent tes bœufs ; 

Que Tes oiseaux dévorent tes semences ; 

Que ton pain licite devienne illicite 1 ; 

Pour moi, je ne veux plus désormais! 

* I II 

Un agneau bêle sur celle montagne d’en face; 

Ses appels désespérés me percent le cœur, 

Est-ce ainsi que gémit celui qui est séparé de sa compagne? 
Viens, mon agneau, ne te lamente pas, renonce à ton com- 

[ pagnon. 


Il y a un adolescent sur cette montagne d’en face. 

Ses joues sont parsemées de grains de beauté; 

Un cliâle de soie entoure sa taille fine; 

Viens, mon agneau, ne te lamente pas, renonce a ton com- 
* [pagnon. 

% 

Une fumée légère s’élève sur cette montagne d’en face ; 

J'ai cherché, mais en vain, un amant fidèle 2 ; 

Je suis orpheline et de père et de mère ; 

Viens, mon agneau, ne te lamente pas, renonce à Ion com* 
. • [pagnon. 

Il ÿ a une tente verte sur cette montagne d’en lace; 

Un jeune homme y repose ; 

Il ignore, hélas! ce que c’est que le cœur et les atteni^fis! 
Viens, mon agneau, ne le lamente pas, renonce à ton com- 

[ pagnon. 

1 C’est-à-dire a que ta femme légitime devienne illégitime». 

2 «Car tous les hommes sont aussi légers et volages que la 
fumée d’en face ». 
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Un fanal brûle sur cette montagne d’en face; 

Un cierge brûle dans ce fanai; 

Est-ce ainsi que brûle celui qui est séparé dé sa compagne ? 
Viens, mon agneau, ne te lamente pas, renonce à ton*com- 

[pagnon. 

J’ai fait un nid sur cette montagne d’en face; 

Je m’y suis couchée, solitaire; 

Mon ami va venir, me disais-je, et je me levais pour le voir 

[arriver. 

Viens, mon agneau, ne te lamente pas, t énoncé à ton com* 

[pagnon. 

N’est-elle point de fer cette porte d’en face? 

Celui qui hafcrtc a l’intérieur n’est-il point émir? 

Les embrassements de l’émir, n’est -ce point la vie même? 
Viens, mon agneau, cesse de t’affliger, fais ton deuil de ton 

f compagnon. 

J V 

Fille de la Perse, qu’as-tu donc à regarder ainsi du haut 
de la tour? 

^Fais-moi du moins mourir, que je disparaisse de ce monde !* 
Le Créateur ne manquera pas d’assurer raccomplissement 
de nos destinées *. 

Nous avons dépassé Chiraz, Tillis a fui, que foire? 

Je voudrais bien i**e sauver à Candahar 1 

Nous étions trois jeunes filles; on s’est emparé de nous 
dans le jardin du Khan; 

Des cavaliers nous chassaient brutalement devant eux; 

On nousa vendues, comme esclaves, aux enchères publiques. 

Nous avons dépassé Chiraz, Tiflis a fui, que faire? 

Je voudrais bien me sauver a Candahar ! 

1 «Nous serons fatalement réunis, toi ou tard, soit dans ce 
monde, soit dans Vautre». 



J 74 J U 1 LL ET- AO 0 T 1880. 

Jadis on broyait pour moi le henné dans des coupes d’or; 

Un peigne 'd’argent dénouait ma chevelure ; 

Mais telle était la destinée; elle se trouvait écrite sur nos 
fronts ! <• 

Nous avons dépassé Chiraz, Tiflis a fui, que faire? 

Je voudrais bien me sauver à Candahar! 

V 

fi se fait tard, le soleil quitte maintenant ces lieux; 

Au fond de la vallée, le berger tire de sa flûte de mélan- 
coliques accents; 

Tendre rejeton , que le Créateur veille sur toi ! 

Rejoins le troupeau, de peur que les loups ne te mettent 
en pièces ; 

Viens, mon cher agneau; 

Autrement tu serais, hélas ï désormais séparé de ton amie, 
mon pauvre petit. 

Si, parce que le Seigneur a fait de moi ton esclave, ^ 

Je prosterne humblement mon front dans la poussière qüé 
tu as foulée , 

Ne prête du moins pas l’oreille aux propos insidieux de 
mes rivaux; écoute ce que je te dis. 

Rejqins le troupeau, etc 

Le brouillard enveloppe les montagnes; on ne distingue 
pas les envieux ; 

Le chasseur a disposé son piege sur le chemin; impos- 
sible d’aller retrouver la bien-aiméc. 

On ne boit pas le vin en compagnie de l’amante infi- 
dèle. 

Rejoins le troupeau, etc. 
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VI 

Le cognassier est en fleurs; les roses se sont fanées; 

Le foulard à ramages s'est défraîchi sur la tète d'Ajftos 1 ; 

Ne te balance pas trop, petite khanem 2 ; ton nom est déjà 
dans toutes les bouches. 

Laisse-les dire , Afios ma biefrairnéew, aux doigts teints de 
henné. 

Aux chevilles de colombe, aux joues comme des pommes. 

La jeune fille remplit à la source sa cruche 

Sui l’anse de laquelle vient se poser le faucon fasciné. 

Jeune fille, ton regard tue 1 

Laisse-les (hrc, Afto* , etc. 

La jeune fille dort, étendue près de la source; 

Le sommeil a fermé ses yeux châtains. 

Jeune fille x d’où vient que ton cou s’est flétri' 1 ? 

Laisse-les dire, Afios, etc. 

1 Du grec olvtôs , piononcé à la moderne. Une femme dit souvent , 
en parlant de son mari* auros y 6 avrds , 6 avros [lov «celui-là, 
celui-là le mien ». Les Musulmans, frappés du retour fréquent de ce* 
vocable dans la conversation des Grecs, ont fini par en faire un sub- 
stantif signifiant femme grecque , femme de mauvaise vie, pu même 
maîtresse en général. C’est ainsi que goddam a pu servir à désigner 
un Anglais, bana baq , un Osmanli, et dis-donc , un Français (à 
Constantinople, pendant la guerre de Crimée). 

On retrouve le mot olvtSs dans une locution des plus vulgaires 
mais assez originale: ouïras motos «qui est celui-là?» dit-on à un 
homme qui se présente d’un air effaré et furibond; comme nous 
dirions «A qui diable en avez-vous donc, l’ami?» On interpelle 
encore de la même façon des personnes en train de se chamailler. 
Dans ce dernier cas, quelque plaisant ajoute parfois, sans doute 
pour la rime . «deux poules et un coq », ce qui 

revient sans doute à dire : «Paix! vous vous disputez comme deux 
poules lorsque survient un coq». 

2 Titre équivalent à «madame». 

3 Allusion aux innombrables baisers dont il est censé porter la trace. 
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VII 

Le gouverneur de la Uoumélie est descendu à Vidîn, 

Ayant une dizaine de pachas rangés à ses côtés. 

«Notre auxiliaire à nous, c’est Allah, le Créateur, 

«Je ne reculerai pas, je o j |p battrai », dit Pasvandoglou \ 

Celui qui a nom Aly est passé dans hile; 

Le jour, il lance des boulets de mirbre, et la nui! des 
Lombes. 

Grâce, mon padichâh, que fai-je fait? 

Un moment viendra où tu auras besoin de nous, amis 
contre les ennemis. 

«J’ai quarante-cinq ans » /dit Pasvandoglou', 

.« Et je vais résolument au-devant de ma dernière heure. 

«Je ne bougerai pas d’ici, dùt-on me trancher la tète; 

«Je ne reculerai point , je combattrai», dit Pasv nnduglou. 

«Qu’il vienne, que je le voie, s’écrie le grand vizir; 

«Moi aussi je \oudrais savoir quelle espèce de héros 
c’est ! 

«S’il veut être vizir, j’en ferai un pacha à trois queues.» 

Deviens donc vizir, Pasvandoglou. 

Je suis venu sur celte teire, mais je n*\ retournerai 
plus; 

1 Où, plus conectement , Pau anoglon. fameux chef de p aj tfe 
sans (1758-1807). Il fit longtemps le coup rie feu dans Ja iiinnt&gVPf% 
où il s’était réfugié à fa mort de son père, pacha de Vidai, déca- 
pité sur l'ordre du grand vizn. Appelé en Seibie par les janis- 
saires en révolte contre fa Poite qui avait essayé de réprimer leurs 
exactions, Pasvanoglou y provoqua de graves désordres. Les troupes 
nombreuses envoyées contre lui ne purent parvenir à le réduire. 
Finalement il s’enferma dans Vidin, sa ville natale. La Porte se 
résigna, de guerre lasse, à lui c/der le pachalik de ce nom, avec 
rang de pacha à trois queues. Il y finit ses jours dans une sorte 
d’indépendance. 
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« Je suis Pasvandoglou , je n’ai qu’une parole ; 

«La ville de Vidin est un legs de mon père, je ne la li* 
vrerai pas; • 

«Je ne reculerai point., je combattrai*, dit Pasvandoglou. 

VU* 

J’étais grue, j’ai pris mon vol. 

Mes ailes s’élant brisées, je suis tombée dans la plaine. 

Le poids de mes chagrins représentait la charge de cinq 
cents chameaux., 

.Te m’en vais, les traînant après moi. 

J’erre tous 4es jours sur lu montagne où règne pour moi 
1111 hiver perpétuel ; 

Quand j’ai retrouvé mon chemin, je le suis* la mort dans 
l’âme , 

Et les yeux pjeins de langueur, comme ceux d’un amou- 
reux; 

On reconnaît l’amoureux à ses regards. 

L’ange chargé de tenir le livre des décrets éternels y a 
écrit, à mon sujet. 

Une destinée bien sombre! 

La douleur et l’angoisse ont appesanti mes paupières, 

Le ciel a banni le sourire de mon visage , 

Celui qui le ramènera sur mes lèvres, c’est Allah le Créa 
leur (en me rappelant à lui). 


IX 

Ma fille, ma fille, teinte de henne. 

Un changeur te demande en mariage, dois-je te donner 
à lui ? 

Mère, je n’irai point chez lui, 

Tl a trop de pièces d’or et me les ferait compter 
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^ Ma fille, ma fille, teinte de henné, 

Un fruitier *te demande en mariage, dois-je te donner à 
lui? • 

Mère, je n’irai point*chez lui. 

Un fruitier a trop de fruits et îpe les ferait manger. 

Ma fille, ma fille, Jéinte de henné, 

Un boucher te demande en mariage, dois-je te donner à 
lui? 

Mère, je n’irai point chez lui , 

Un boucher a trop de viandes et me les ferait couper. 

Ma fille, ma fille, teinte de henné. 

Un cardeur te demande. en mariage, dois-ie te donner à 
lui? 

Mère, je n’irai point chez lui , 

Un cardeur a trop de coton et me le ferait carder. 

Ma fifôe, ma fille, teinte de henné, * 

Un tailleur te demande en mariage, dois-je te donner à 
lui? 

Mère, je n’irai point chez lui. 

Un tailleur a trop de travaux de couture et me les ferait 
exécuteç. 

Ma fille, ma fille, teinte de henné, A 

Un ivrogne te demande en mariage, dois-je te donner "à 
lui ? 

Mère, j’irai volontiers chez lui; 

Il n’a rien à faire et ne m'imposera aucune tâche. 


Sa chevelure ressemble à une frange d’or ; 

Est-ce ainsi qu’il te la faut, mon bev, est-ce ainsi qu’il te . 
la faut, mon pacha? 

— Non, non, bonne femme, j’ai d’autres vues. 
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— Ses sourcils ressemblent à un arc;; 

Est-ce ainsi qu’il te la faut, mon bey, est-ce ainsi qu’il te 
la faut , mon pacha ? 

Ses joues ressemblent à une pomme; 

Est-ce ainsi qu’il te la faut, mon bey, etc.? 

• 

Ses lèvres ressemblent à la cerise. 

Est-ce ainsi qu’ii te la faut, mon bey, etc. ? 

Sa gorge ressemble à celle de la colombe ; 

Est-ce ainsi qu’il te la faut, mon bey, etc.? 

Ses seins ressemblent à l’orange; 

Est-ce ains>qu’Li te la faut, mon bey, etc ? 

Son nombril r ensemble au coing 1 ; 

Esi-ce ainsi tjuîl le la faut, mon bey, etc.? 

Ses yeux ressemblent à la prune sauvage; 

Bst-ce ainsi qu’il te la faut, mon bey, etc.? 

Elle possède une ligue dans une jarre 2 ; 

Est-ce ainsi qu'il te la faut , mon bey, etc. > 

Eille du voisin , tu es bien belle * 


Xï 

Les beautés d’Erzeroum 

Ont toutes les mains teintes de henné 

Le vent d’amour souffle sur ma tête. 

Si j'en serrais une dans mes bras, moi aussi, il est-ce pas 
possi ble ? 

1 \ cause du parfum qui s’en exhale. 

- Le mot a\ant pris un ^ens spécial à Constantinople, on 

évite de s’en serwi lorsqu'il risquerait d’être mal interprété, 
désigne une femme qui se livre à la prostitution. 
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Les agneaux paissept sur les montagnes , 

Les fâchetix 'sont survenus; 

Le cœitfr humain soupire ardemment après une belle ; 
Si J’en serrais une dans mes bras, etc. 

Les jeunes filles sont à la fontaine : 

Le noir cosmétique^orne leurs sourcils; 

L’une d’elle a quatorze printemps ; 

Si je la serrais dans mes bras, etc. 


A force d’aller et de venir, je me suis fatigué; 
Me voilà maintenant féru d’une belle; 

J’ai cherché mon malheur, je l’ai trouvé; 

Si je la serrais dans mes, bras, etc. 


Dans la vallée, une jeune fille frappe le linge avec son 
battoir, 

Tout en se retournant pour regarder derrière elle; 

Le feu du désir me brûle le sein , 

Si je la serrais dans mes bras, etc. 


XII 

Salut, échelle de Sarnsoun! 

Le sourcil de ma bicn-aimée ressemble au croissant de la 
lune. 

Ne mange pas de miel avec une laideron. 

Porte plutôt des pierres avec une beauté. 

Eli! la mère, qu’as-tu donc à regarder 
Par l’entre-bàillcment de la porte n 
Retire-toi, laisse venir la fille 
Reposer dans mes bras. 

Ma ©hère provision de tabac est épuisée; 

11 ne m’en reste plus qu’une pipe. 

Holà! fille , je me donne au diable. 

Quand tu tournes ver*-* moi tes regards en sourianl. 
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Par la balle de mon fusil , • 

Je connais mon affaire! 

Allons, que je dévore à belles dents 

Tes joues appétissantes comme ctes pommes! 

Aussi vrai que je ne saurais prétendre 
A mettre sur ma tête ie fez de coloflel, 

Je ne puis rester sans entendre 
La voi\ de mon Emma. 


XIII 

Je lui ai dit : Que sont ces perles? 

Elle in a répondu : Ce sont mes dents. 

Je lui ai dit : Que sont ces qaletns 1 ? 

Elle m’a répondu : Ce sont nies sourcils. 

Je lui ai dit : Et treize et quatorze? 

Elle m’a répondu : C’est mon âge. 

Je lui ai : Donne-moi un baiser. 

Elle m’a répondu : Point, point, point 
Je lui ai dit : Il y a la mort. 

Elle m a répondu . Dans mes yeux. 

Je lui ai dit : 11 y a le péché. 

Elle m a répondu : Sur mon cou *. 

Je lui ai dit: Fille, où sont tes oranges ? 

Elle m a répondu : Dans mon sein. 

Je lui ai dit : IVlontre-les moi, tjue je les embrassa. 

Elle m’a répondu: Point, point, point. 

Je lui ai dit : Quelle est cette beauté? 

Elle m'a répondu . C’est un apanage de ma race. 

Je lui ai dit: Quel est ce cyprès? 

Elle m’a répondu : C’est ma tailla (élancée). 

1 Petit roseau, droit et de couleur brune, dont on se sert pour 
écrire. 

1 « Si je permets qu’on m’embrasse à cet eiuhoit». 
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Je lui ai dit : Quelles sont ces grâces enchanteresses P 

EUe m’a répondu : Elles sont dans ma nature. 

Je lui al dit : Ô rose, embrassons-nous I 

EUfe m’a répondu : Point, point, point. 

Je lui ai dit : O mon âme, mon sang t’appartient I 

Elle m’a répondu : <Uela va sans dire: je suis sultane. 

Je lui ai dit : O mon âme, tu nas pas encore une seule 
lois partagé ma couche ! 

Elle m’a répondu : Patience ! tes désirs seront satisfaits 
amplement, amplement, amplement. 

\I V 

Immobiles devant Sébastopol , les navires 

Tirent des salves dont la terre et le ciel retentissent. 

Que de braves meurent d une mort prématurée! 

Il y a de petits rochers devant Sébastopol; 

I/armée de réserve a pris ses quartiers d’hiver dans les 
Balkans ; 

•• Quels sont ces événements qui fondent surina tète? 

Je voudrais être rocher devant Sébastopol (et insensible 
comme fui); 

Je voudrais être le sourcil qui surmonte des yeux châ- 
tains ; # * 

Je voudrais tenir compagnie aux belles solitaires sur leur 
couclie ! 

Il y a des rangées de saules devant Sébastopol, 

Le commandant et le capitaine exhortent leurs soldats; 

Tandis^ que ma maîtresse attend au pays une lettre de 
moi. * 

Prenais-tu donc l’étendard rouge et vert pour une iiancée 1 ? 


Revêtue comme lui d’étoffes de brocart rouge et vert. 
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Te figurais-tu que celui qui part pour l'armée'en puisse 
revenir ? 

Abusé par les roulements du tambour, timaginals-tu avoir 
affaire au davoul 1 2 3 ? * 

On tire au sort, pour moi, à Eski-Séraï*; 

Celui sur qui il tombe courbe tristement la tête; 

Son père et sa mère s’en vont par les chemins, (en es- 
sayant de Je suivre). 

Quand ce davoul (d’un nouveau genre 5 ) a résonné, te 
croyais- tu à la noce ? 

Prenais-tu l'étendard rouge et vert pour une fiancée ? 

Pensais-tu <^ue celui qui part pour l’armee puisse en revenir? 

Un cyprès s’élève et sc dresse devant la caserne; 

Certains d’entre natif «ont fiancés, d’autres mariés; 

J’ai laissé au pays une belle à la chevelure nouée de fils 
d’or et d’argent 4 . 

Par pitié 1 mon padichàli, accorde-nous une permission, 
sinon jette-nous à la mer. 

Emparons-nous des Moscovites, frappons-îes en ton lion-* 
rieur ! 

XV 

Franchissons, ma hile, franchissons les Balkans neigeux.; 

A nous aussi, les passes de Chipka serviront de demeure; 

Quand j’ai été séparé de ma bien-aimée, la nature entière 
en a pris le deuil. 

1 Grand tambour employé principalement dans les réjouissances 
publiques, ffes cérémonies de noces, de la* circoncision , etc., et 
par les derviches dans leurs exercices liturgiques. 

2 Quartier de Stamboul où sc trouvé le département du Séras- 
quier. 

3 «Et non pas relui que tu avais l’habitude d^entendre dans les 
fêtes ». 

4 Selon la coutume des fiancées. 
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Je suis Vesté sur la. terre étrangère, 

Sans personne qui s en qui ère de moi; 

Mes lafmes coulent à torrents 

Et # personne qui me les essuie î 

J’étais un fauconneau de noble race; je me suis envolé de 
ces lieux; , 

Me voyant misérable, au milieu de vous, j’ai préféré 
quitter la place; 

Que mon seigneur et maître, noire Créateur, veille à l'ac- 
complissement de ma destinée f 

Je suis resté sur la terre étrangère. 


XV t 

Des coups de canon ont été tirés de Plevna, 

"Musulmans et Bulgares se sont confondus dans la mêlée. 
Sache-le bien, sultan ilamîd. 

Les contrées rouméliofes ont été vendues à l’ennemi ! 

Notre tente est bleue et blanche; 

L’été n’est-il donc pas venu cette année i* 

Pitié, commis aux écritures, la situation actuelle est dé- 
plorable. 

Inscris-moi sur une autre feuille de lecrutement. 

La Hier Noire agile ses vagues. 

Un cyclone se forme h sa partie centrale; 

Ce Damad-pacha (jmisse-t-il perdre la vue!) , 

Quels pourparlers a-t-il donc entamés avec les \l<> sc flpÇes! 

La mer Noire coule et passe. 

Elle ronge ses bords et passe 
Osman-pacha (Dieu le conserve f ) 
r Taiüe les Bulgares en pièces et passe 1 . 

1 Au lieu rie ta ou s’en va, afin de pouvoir rendre le mouve- 
ment de la phrase turque. 
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«Je cesse de couler, dit la mer Noirq, 

« Je n’ose plus regarder vers le Danube l . » 

Cent mille cosaques fussent-ils survenus : 

«Je ne crains rien», aurait dit Osman-pacha s . 
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Je t’ai offert une pomme, lu l’a» nausée 1 . Tu ne le cèdes 
pas au diamant. De quelle espèce de jardin cs-tu clone la 
rose, que lu ne te la nés point pendant les mois rigoureux de 
rhiver P 

J Allusion à la coutume qu'auraient certains villageois de de- 
mander la main cl’une jeune fille en lui envoyant une pomme dont 
l'acceptation implique le consentement au mariage 
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2 . 

Belle aux yeu# (noirs) de femme ‘hindoue, mon cœur a 
bien rabatiu de son orgueil : il dédargnait jadis de se poser 
sur une rose de médiocre valeur et le voilà maintenant sur 
les épines (à cause d’un amour malheureux). 

3 . 

Pourquoi les cyprès à la taille si élancée ne donnent-ils 
pas de fruits? Les jeunes filles d’à présent sont trompeuses 1 ; 
elles ignorent le tourment des préoccupations amoureuses. 

U. 

La lune se iü^e, elle cherche à sortir de dessous les nuages 
(il faut un yachmaq 2 * à la belle dont les lèvres ont la douceur 
du miel à ); ce cœur fou (d’amour) , qui est le mien , est dési- 
reux de se reunir à sa bieri-aimée. 

5 . 

Il y a di\ pommes sur ce plateau d’or; prends-en cinq, 
laisse les outres 4 5 . Azrael est venu à la porte : «Prends mon 
âme, lui ai-je dit , et laisse celle de ma compagne ». 

6 . 

Sur la branche, la poire se balance (orgueilleusement) , 

1 XÂi. Ahmed-Véfiq-pacha , dans la Langue oitomane t donne 
à cette expression le sens de^lX* 

2 Voile de mousseline dont les femmes s'enveloppent la tête. H 
est devenu fort transparent et, an lieu de radier la figuic, ne fait 
souvent que donner rlu piquant à la physionomie, quand il est 
bien porté. 

1 « Car elle s’efforce, de son côté, de montrer son visage, beau 
comme La pleine lune , en écartant le yachmaq qui l’enveloppe d’un 
nuage de gaze » 

Voir ci-dessus, p note i 

5 L’ange de la moil. 
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«ne fois tombée à terre , elle devient douce comme le miel , 
tandis qu’un homme, même devenu grand vizir, n’en con- 
serve pas moins, vis-àt-vis de la jeune fille , l'attitude d’un 
suppliant. * 

7. 

Si je me baigne en août, il se forme une glace que la 
hache est impuissante à rompre (tant mon tempérament est 
glacial); mais si je viens à aimer une belle de soixante ans, 
elle n’a plus que quinze printemps l . 

8 . 

Regarde le raisin sur la treille ; regarde mon teint affreux 2 . 
Rien que tu ne m’aimes pas, fais-moi l’auptône d’un sou- 
rire. 

9 . 

11 y a de l’ail dans les jardins. Si nous nous tenions étroi- 
tement embrasses, fous les deux sur une môme couche; si 
nous y tombions dans de longues pâmoisons 3 ! 

10 . 

Il y a des roseaux aux jardins; la rose s’épanouit, l’été 
arrive; jnais je me garderai bien de dire de ma bien-aimée 
qu’elle est une rose (de crainte de lui porter malheur 4 ) : la 
rose en effet vil Irop peu de temps ! 

1 Les deux premiers xers de ce quatrain sont seuls reproduits 
dans le remet! des vieux dictons d’Atimed-Véliq-Paclia ; sans les 
deux vers suivants , il serait assez, malaisé d’en faire f application 
exacte. 

2 Jo tournure intensive, pour tX -'- 

4 Jeux de mois sur sarmesaq et sarmaq. 

tl Les Orientaux sont assez portés à croire à l’influence bienfai- 
santé ou funeste des noms. aMJ «Les plus beaux noms 

appai tiennent à Dieu», dit le Coran [ch vu, \ *7<)) V I laminer, 
iiistove de l empire ottoman , t. 1, p. S(> 
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11. 

Le temps est pou vert 1 aujourd’hui; le rossignol de l’été 
chante ; j’aime en ce moment une bellç , une rose de Stamboul* 

12 . 

11 fait aujourd’hui un temps brumeux; ce turban ne tient 
pas sur la tète; penche-toi pour que je l’embrasse une fois; 
peut-être aurons-nous soif en route. 

13. 

Le cri hou * provient des couvents de derviches et l’eau 
des fontaines. Tu es là -bas, moi ici» que pouvons -nous 
faire ? 

• ik. 

Hélas! mon rossignol, hélas 3 ! le bouton de rose s’est 
fané 4 ; ton amant est laid et toi belle, comment consens-tu 
à partager sa couche 5 ? 

15. 

Le plongeur connaît la mer; 

* Littéralement : «couleur de jacinthe», c’est-à-dire «sombre, * 
bleuâtre comme lui ». 

2 fjüb «lui» (Allah). Quelques derviches, cherchant .l’extase, 
tirent ce son, avec oflfoit, du fond de leur poitrine, au cours de 
leurs pratiques religieuses. 

3 , période du nowciat des derviches, pendant, laquelle le 
postulant, consigné dans le JüL*. aX-ja. , est contraint de s’acquitter 
des besognes les plus pénibles, de vaquer aux soins du ménage, etc. , 
de là, ce mot en est venu à signifier: «temps d’épreuve, tourment, 
affliction, malheur». Dans le langage courant , on dit . aL^ py* 

aL>^? dans le sens de . « tel est mon sort actuel , telle est ma mau- 
vaise chance ». aL^. dérive, semble-t-il, du persan U* «quaran- 
taine, retraite de quaiante jours ». 

4 «Parce que tu las embrassé trop souvent» JL-a*. «tache, tache 
de rousseur», désigne ici les légères taches roussàtrcs qui apparais- 
sent sur la rose en tiam de se fanei. 

B Littéralement «Comment peu\-tu coucher avec (aJLo)». 
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Celui qui prend pour femme une fille 4 e niukadjir 1 * * la 
connaît; qui n’a pas tenu dans ses bras une fille de muhadjir 
ne connaît pas la vie. 

16. 

Celle qui s’avance, de qui est -elle donc la fille? Son 
Jcredjé 8 est rouge; le rose s’est épanoui sur ses pommettes, 
je la prenais pour l’éfoile du matin. 

17. 

J’ai placé une pierre sur l’autre, en guise d’oreiller; ma 
bien-aimée va venir, me suis-je dit, et j’ai laissé pour elle 
une place vide, à ma droite. 


18 . 

La neige tombe dans les bas-fonds, elle se déverse dans 
les gouttières. Quelle espèce de mère lui a donc donné le 
jour (à cette jeune fille), elle se dérobe toujours à mes 
étreintes ! 

19 . 

j. La neige tombe à toul petits flocons. Si je collais forte- 
ment mes lèvres sur ta bouche? Où est-elle restée? Elle n’est 
pas venue la colombe de rnon cœur 

20 

Le dessus de la forteresse est en pierre. Ma belle laisse 
retomber sa chevelure au-dessous dos reins. Au-dessus d yeux 
châtains qu’un sourcil arqué est bien à sa place T 

1 Musulman qui s’est réfugié en Turquie, pour fuir ta domina' 

tion étrangère. 

* Espèce de surtout à l’usage des femmes 
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NOUVELLES ET MÉLANGÉS. 


Grammaire uémiaïqi f elêmeî\taire , par Alphonse Ciiabot, 
curé de Pithivicrs; 3 a édition, revue et corrigée, Fribourg en 
Hnsgau, llerder; DoUiomuio et Briguel, L)on; \ ictor Lecofifre , 
Paris; j 889 , petit 111-8°, 1 26 pages. 

Une grammaire hébraïque qui arrive à s.i troisième édi- 
tion a suffisamment droit à la confiance de l’etudiant et 
peut se passer de recommandation. Le succès de ce petit 
traité témoigné non seulement du service qu’il rend aux 
études hébraïques , mais aussi de l’intérêt que le clergé ca- 
tholique, auquel il s’adresse particulièrement , prend à ces 
études. M. Chabot insiste avec raison sur l’importance d’une 
connaissance approfondie de l’hébreu pour Je théologien, 
qui 11 e doit pas s’en tenir à la Vulgate. Ce savant abbé a su 
renfermer dans un petit cadre les principales règles de la 
grammaire, son exposition est concise, mais claire, et, ce 
petit livre à la main, Ihebraisant acquerra sans grande 
fatigueles premières notions qui le mettront en état d’aborder 
ensuite la lecture d’un manuel plus développé. 

L’histoire abrégée de la langue hébraïque que renferme 
l’introduction est bien insigniliante. Si l’auteur ne pouvait 
utiliser la grammaire de Stade, il aurait pu consulter avec 
profit la grammaire de Preiswerh qui est rédigée en français. 
Les considérations générales sur les langues sémitiques sont 
vagues et inexactes. Ces langues sont divisées en trois bran- 
ches : l’aramécn , l’arabe et i’iiébreu. L’assyro- babylonien 
est confondu avec l’araméen. L’arabe est divisé en deux dia- 
lectes, l’himiarite et l’étliiopien d’une part, et le koreisch {sic) 

1 3 


XIV. 
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d'autre part. Enfin îe*s Phéniciens parlaient fhébreu , parait- 

il, absolument comme les enfants d’Abraham l . 

C’est fin usage généralement adopté que les exemples 
cités & l'appui des règles soient empruntés au texte biblique; 
eh dérogeant à cet usage, fauteur s’exposait à des solé- 
cismes, comme nbVwn rP2, p. 76,$ 78; ce 11 ’esl pas 

une raison parce que « maison » est du féminin en f rançais 
ppur qu’il le soit aussi en hébreu. 

Les exercices de lecture avec transcription et traduction 
interlinéaire sont bien faits, et M. Chabot a raison de les 
recommander aux élèves; mais quelle nécessité voyait-il à 
écrire le français à l’envers : puissant-tout, dit avez , etc., 
pour tout-puissant , avez dit ? 

Des paradigmes complets / trois morceaux extraits de la 
Bible et un petit lexique complètent cette grammaire élé- 
mentaire à laquelle nous souhaitons de nouveaux succès. 

Rubens i)i \ al. 


, Dictiomnaihe TinC-FiiA\r 4IS en caractères latins et tares, par 

TL Youssouf Constantinople , imprimerie Ebuz-/ia , 1888, 2 \ol. 

in-i 2 . 

Voici une heureuse tentative de vulgarisation et de sim- 
plification. L’idée de rendre plus facile l’accès de la langue 
ottomane ,*en substituant à l’alphabet arabe-persan une tran- 
scription en lettres latines, ne date pas d’hier. On sait quel 
succès le P. Viguier a obtenu, à la lin du xviii* siècle, avec 
ses Dialogues conçus sur le même plan et qui sont restés un 
des meilleurs spécimens de la langue vulgaire. 

Rien n’est, en effet, plus propre à décourager les com- 
mençants qu’une page de texte turc, mystérieux grimoire où 
à la difficulté du déchiffrement d’un alphabet sans voyelles 

1 P. 1, note 1. Tous les Syriens se servent du syriaque comme langue 
liturgique, non pas seulement les Nestoriens el les Maronites, mais aussi 
les Jacobites. 
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s'ajoute l'incertitude d’une langue doqt l'orthographe n'est 
pas fixée et ne le sera sans doute jamais. Que, dans l'ensei- 
gnement d'une école spéciale , on saisisse le taureau par les 
cornes, qu'on franchisse ces premiers obstacles grâce à 
l'étude préalable de l’arabe et du persan, rien de mieux,. et 
il serait dangereux de procéder autrement. Mais peut-on 
astreindre à une pareille discipline cette foule de Levantins, 
de commerçants, d’explorateurs et de touristes étrangers qui 
n'ont cure des méthodes scientifiques et ne cherchent qu'à 
comprendre et à être compris le plus tôt possible et par les 
moyens les plus simples! C’est à ce public spécial que 
s’adresse l’ouvrage de R. Youssouf, et nous ne saurions en 
recommander un meilleur. 

L’auteur, faThiliarisé depuis longtemps avec la langue du 
pays qu’il habite et secondé aussi par de consciencieux colla- 
borateurs, se trouvait dans les conditions les plus favorables 
à une entreprise de ce genre. Il s’est conformé à la pronom 
ciation de Constantinople, celle qui fait autorité. Son sys- 
tème de transcription est des plus simples : un tréma placé 
au-dessus ou au-dessous de la lettre latine lui permet de 
reproduire les lettres ~ ~ , g et ainsi que i’/i sourd parti-, 

culier aux langues tartares. Quelques lettres, il est vrai, 
comme le j et le J rendus par k, i , j ^ et Lb par Z m , risque- 
raient d’èlre confondues, mais chaque mot étant constam- 
ment rétabli en lettres arabes , il n’est plus possible de douter 
de sa forme véritable. Restent les variantes orthographiques; 
l’auteur a choisi celles qui sont consacrées par l’usage, et les 
autres ont peu d’importance pour ses lecteurs. Quant aux 
voyelles , il a tenu compte avec raison des lois euphoniques 
qui ont exercé une influence remarquable sur la morpho- 
logie et la grammaire des dialectes tartares. 

Dans un livre d'une destination essentiellement pratique , 
il va de soi que la plus large place a dû être laissée au lan- 
gage usuel. Le nouveau dictionnaire se recommande, sous 
ce rapport, par de nombreuses et utiles additions emprun- 
tées à la langue populaire, qu’on chercherait vainement dans 
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Blanchi , Mïtllouf, etp. H aurait pu, croyons-nous, leur faire 
la part plus belle en compulsant avec plus de rigueur le 
Lèdjè-i-o&hiani. En dépit des appréciations dédaigneuses des 
bureaux de rédaction dê la Porte, le vocabulaire de ce nom, 
dû à la généreuse initiative de S. E. Aluned Véfyfe pacha- 
restera une œuvre de savoir et de patriotisme et , pour les 
orientalistes, la source de toute recherche loxicographiqtie 
sérieuse. Au surplus, les lacunes que nous signalons ici sont 
# déjà en partie corrigées dans le petit appendice qui termine 
le second volume, et il sera facile de les combler entière- 
ment dans une seconde édition que le succès de la première 
permet de considérer comme prochaine. Quant à l'exécution 
typographique , elle a droit a des éloges sans restriction . 
rélègance des caractères lurd> et français, \tf correction du 
texte font honneur à l'imprimerie que Ebuz-zia Tcvfiq dirige 
habilement et au grand profit de la littérature ottomane. 
Pour nous qui avons si longtemps usé nos yeux aux produc- 
tions informes mises au jour par l'imprimerie officielle de 
Stamboul, il y a là aussi un progrès que nous sommes heu- 
reux de constater. 

•. En résumé, toutes nos félicitations et nos meilleurs en- 
couragements à IL Youssouf ou au laborieux professeur du 
collège de Sainte-Puleliérie qui se cache sous ce pseudo- 
nyine. Si nous avons le regret, et nous avons dit pourquoi, 
de ne pouvoir mettre son livre aux mains des commençants 
dans nos écoles d’Europe, nous ne doutons pas des services 
qu’il est destiné à rendre en pays ottoman , où il facilitera les 
rapports entre indigènes et étrangers et contribuera ainsi, 
clans sa sphère modeste , à l’œuvre générale de la civili- 
sation. 

A.-C. BARBIER DE M FO ISARD. 


Le Gerant 

Barbier de Meinard. 
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EES FLÛTES ÉGYPTIENNES ANTIQUES, 

PAR 

M. VICTOR LORET. 

(suite.) 


1. Florence, n° 2688’. 

Roseau rougeâtre 2 . Cinq trous. Long. o m 693. 

Diam. emb. o m o»7 sur o rn oi 65 ; diam. extr. o m oi 85 sur 
o® 01 58 . 

A, o m 5 o 5 (diam. o m oo75 sur o m oo 65 ); B, o m 536 
(diam. o m 008 sur o n ‘ 007b); C, o m 667 (diam. o m oc >85 sur 
o m 008) ; I), o m 61 (diam. o m 007); E, o m 655 (diam. 
o ,n 006). 

A chaque extrémité de l'instrument est enroulée forte- 
ment une étroite bandelette fixée par de la poix. Cetjte flûte* 
a été rapportée d'Egypte par I. Rosellini 3 . 

2 . Louvre, inv. i 463 ; n° 597 4 . 

Roseau. Quatre trous. Long. o m 65 q. 

Diam. emb. o m 01 5 ; diam. extr. o m 018. 

1 A.-M. Miglianm, Indication succinote des monuments égyptiens 
du Muser de Florence, p. 56 : «Roseau avec des trous, pour en 
produire une flûte». 

2 Arundo Doruar L., d’après l’inventaire manuscrit du musée. 

[I. Rosellini J, Brève notizia degli oggetti di antidata egiziane 

riportati dalla Spcdizione htterana toscana, p. 26, n p i 5 : «Un pif- 
fero di canna ». 

4 Cet instrument 11e se trouvait pas exposé u\ec les autres flûtes 
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À, 0^.898; B, o m 433 ; Cf, o m 467; D, o m 5 i:a. Diam. 
commî o ,n oo 5 . « 

Cette 4ïûte , faite en un roseau dont les nœuds sont bien 
plus* rapprochés que dans les autres instruments — sept 
nœuds dans toute la longueur — est brisée en partie entre 
les trous C et D. 

* 3. Turin, n° 1 l . 

Roseau. Trois trous. Long. o m 5t)5. 

Diam. o m oi. 

À, o m 445; B, o m 482 ; C, o m 52 2 . Diam. A, (L o m oo5; 
B, o” oo4. 

II. Turin, n° •> 

Roseau. Trois trous. Long. o ,n 58. 

Diam . o m o 1 . 

A, o m 438 ; B, o"‘ 477; C, o” 5 1 5 . Diam/ o m 006. 

5. Turin , n° 3 

Roseau. Trois trous. Long. o m 55. 

Diam, enib. o’ T ‘ 008 ; diam. extr. écrasé. 

A, o m 4 i 2 ; B, o m 443; C, o m 487. Diam. o m 006 . 

L’instrument est écrasé à l’endroit des trous et une bande 
du roseau manque entre le premier et te troisième trou. Ces 
trous sont néanmoins reconnaissables. Près de l'embouchure 
est enroule un fil de papyrus. 

G. Tuun, n° 4 

Roseau. Trois trous. Long. o rn 538. 

Diam. o m 008 . 

et avait échappé à mes recherches. J'en dois la connaissance à 
M. G. Bénédite, attaché au Musée égyptien , qui a bien voulu m’en 
communiquer les mesures. ^ 

1 P.-C. Orcurti , Catalogo illustrato dei monumenh egizii del R. 
Maseo di Torino, Sale al quarto piano , p. 170: «Dodici flautmi, 
Sette hanno tre fori; due ne hanno quattro, due attri sei, ed uno 
otto ». 
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A, o^Aoa; B, o m 44 ; C, o m 479. Diam. o m oo 5 .. 

Une partie du roseau manque entre A et B. Vers le milieu 
de l'instrument est enroulé un fil de papyrus. 

7 . Louvre, N. 1/^47 b 

Roseau rougeâtre. Trois trous. Long. o m 533 . 

Diam. emb. o ,n 006; diam. extr. o m o© 5 . 

A,o ,n 39o (diam. o“oo8); B, o m 433 (diam. o m oo6); 
C, o nl 47 (diam. o ‘007). 

Cet le flûte a élé bri sée par places et réparée au moyen de 
fils enduits de poix. 

8 Louvre, sans numéro. 

Roseau rougifotrc. Trois trous. Long. o n> 52 7- 

Diam. emb. o m 009 ; diam. extr. 0"' 008. 

A, o m 3 qa , B, o m /| 33 ; C, o ,n 472 . Diam. A, B, o m 006 ; 
C , o ni 007. 

Deux lueuds se trouvent compris dans la longueur du ro- 
seau, Lun entre V embouchure et les trous, l’autre à l'extré- 
mité. Autour de ces nœuds sont enroulés des fils enduits de 
poix. 

9 . Turin , n v 5 . 

Roseau. Quafre Irons. Long. o m 5 s. 

Diam. o"‘ 00b. 

1 Les Unies du Louvre sont rangées dans l'armoire H de la 
Salir civile. Deux d’enlrc elles ont été découvertes clans un élui : 
«L’étui à llûte est un objet extrêmement rare; il est garni de deux 
flûtes en roseau; sa peinture monlre la musicienne jouant des deux 
flûtes à la fois » (E. de Rougé, Notice sommaire des monuments égyp- 
tiens exposés dans les galeries du Musée du Louvre , p. 87). Il existe 
aujourd’hui, au Musée du Louvre, douze flûtes, dont trois cassées. 
Du temps de Champollion, le Musée n’en possédait qu’une seule: 
« M. 29. — Roseau percé en forme de flûte » (F. Champollion, No- 
tice descriptive des monurnens égyptiens du Musée Charles À 3 p. 99) . 
Cf. À. Lenoir, Evamen des nouvelles salles du Louvre , Paris, 1828, 
p. 1 h *>. 
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A, o“363; B, o m 3g8; C, o m 428; D, o m 465. Diam. 
comm. o m oo4. 

Cette*flûte , prise à l’extrémité de la tige du roseau , forme 
uue.courbe assez prononcée. 

10. Turin , n° 6 . 

Roseau. Trois trous. Long. o m 5i8. 

Diam. einb. o m 007; diam. extr. écrasé. 

A, o m 39; B, o m 43 ; C, o m 47- Diam. comm. o m oo45. 

Ce roseau est courbé en plusieurs sens. Il s’est fendu et a 
été raccommodé au moyen de papyrus à rcmbouchure et vers 
les trous. 

1 1 . Turin , 7. 

Roseau. Trois trous. Long. o m 48. 

Diam. o m 007. 

A, o m 368; B, o m 3c)6; C, o m â^ r j- Diam. o ,n oo5. 

12. Turin , n° 8 . 

Roseau. Quatre trous. Long. o m 45. 

Diam. emb. o ,n oo5; diam extr. o m oo4- 

A, o m 3 o 2 ; B, o m 335; C, o m 365, D, o”* 1 . Diam. 

o n ‘ oo4- 

13. Bntish Muséum, 11 0 6385 *. 

Roseau rouge. Quatre trous. Long, o™ 44- 

Diam. emb. o m oi4; diam. extr. o”‘ 017. 

A, o ,n a g5 , B, o ,n 329 ; C , o n ‘ 362 ; D , o ,n 397. Diam. A , 
o m 00 5 ; B , C , D , o ,n 006. 


14. Turin, n rt 9 . 

Roseau. Trois trous. Long. o m 44- 
Diam. o'“ 00 1 . 

A, o m 32 5; B, o m 356; C, o m 3 94 . Diam. o ,n 006. 

1 « N° 6385. Part of a wooden flûte, seba » ([S. Birch], Synopsis 
of the contents of the Brilish Muséum . Department of oriental antiqui- 
Ues Jirst and second Egyptian rooms , p. 5 1 ) . 
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, 15. Turin, n° io. 

Roseau. Huit trous. Long. o m 435. . 

Diam. o m ao 8 . 

A, o m 172 ; B, o m 2 o 4 ; C, o m a3o; D, o n “ 255; E, o m 2 82 '; 
F, o m 3i4; G, o fn 34o ; 11 , o m 367 . Diam. o m oo4* 

10 . Louvre, E. 5404 . 

Roseau. Quatre trous. Long, o" 4 o. 

Diam. emb. o m oo5 , diam. extr. o m oo4- 

A, o ra 208 ; B, o m 2 3() , C, o m 269 ; D, o ,n 3o6. Diam. A, 

B , o m oo5 ; C , D, o ,n 006 . 

17 . Leide, I. 476 ». 

Roseau. Quatre trous. Long. o m 4o. 

Diam. emb. o“oo55; diam. extr. o ,n oo45. 

A, o ,n 2 1 1 5 ; B , O m 237 ; C, o m 2 7 1 5 ; D, o ra 309 . Diam. 
A, B, C, o™ oo4 ; D, o m oo5. 

18 . Leide, L 479- 

Roseau. Quatre trous. Long. o rtl 397 . 

Diam. emb. o nl oo5; diam. extr. o ni oo35. 

A, o™ 2i4 (diam. o m oo3); B, o m 24 1 (diam. o"’ oo4 ) ; 

C, o" 27 (diam. o ,n oo45); D, o n ’ 3o3 (diam. o m go4). 

1 Le Musée de Leide possède sept flûtes, dont une cassée. Elles 
ont été découvertes dans un étui à flûtes qui renfermait en outre 
cinq roseaux non percés et trois fragments de paille (L. Leemans, 
Description raisonnée des monumens égyptiens du Musée d'antiquités 
des Pays-Bas , à Leide, p. 1^2). Ce catalogue indique, sous le 
n° I. 491* une petite flûte octogone à cinq trous, en serpentine. 
M. W. Pleyte m’a envoyé le dessm et la description de cette pré- 
tendue flûte; l’objet mesure quelques centimètres seulement, 
n’est pas creux à l'intérieur, et porte cinq rainures et non cinq 
trous. C’est probablement le chevalet d’une guitare à cinq cordes. 
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19. British Muséum * 6388 L 

Roseati rougeâtre. Trois irous. Long. o m 3p2. 

Diam. o m oo 5 . 

. A, o m 237; B, o m 266; C, o m 299. Diam. o ,u oo 3 . 

» 20. Turin , n° 11 

Roseau. Six trous. Long. o m 374 - 

Diam. emb. o ,n oo 4 ; diam. extr. o m oob. 

A , o m 1 64 ; B , o m 1 96 ; C , o m 2 23 , D , o" 24b , E , o m 273 ; 
F, o m 3 o 3 . Diam. A-E, o m oo 5 ; F, o m oo 3 . 

A l’extrémité de la flûte est introduite une paille aplatie 
et brisée au bout, laquelle sort du tuyau sur une longueur de 
o m oo 85 . A l'embouchure se trouve, a l’intéiieur de l’instru- 
ment, un fragment de paille analogue. 

2 I Lente, l. 477 . 

Roseau. Quatre trous. Long. 0 “ 357. 

Diam. emb. o'“ oo 5 , dnun. extr. o ,n 00 1 

A, o ,n i8i, P>, o m 208, C, o m 238 , D, o” 269. Diam. 
o ,n oo 4 - 

22 BnlisJi Muséum, 11 “ i 27 / r > 

Bronze. Quatre trous. Long. o m 357 

Diam. o m 01 3 . 

A, o n ‘ 2 23 , 13 , o Mi 2 57; C, o"‘ 288, 1 ), o m 3 i 5 . Diam. 
o m 006. 

Sur cette flûte est gravée, en une ligne, une inscription 
démotique gâtée par l’oxydation du métal. 

23. Leide, ï. 4 7 5. 

Roseau. Quatre trous. Long. o ni 354 - 

Diam. emb. o m oo 5 , diam. extr. o m oo 3 , r >. 

1 « N° 6388. Wood ; flûte, baba, small, with 6 holes, correspoii- 
ding to that known to the Greeks as the fjincjlarob » ( [ S. Birch], .Sy- 
nopsis , p. 5 1 ). H y a, comme on ie voit, erreur dans le catalogue 
die Birch au sujet du nombre des trous de cette flûte. 



* LES FLÛTES ÉGYPTIENNES ANTIQUES. 203 
A, o m 178; B, o m ao8; C, o m a 35 ; p, o m a 63 . Diam. 
o ,n oo 4 . 

24 . Leide, I. 478. 

Roseau. Quatre trous. Long. o m 353 . 

Diam. emb. o m oo 5 ; diam. extr. o m oo 45 . 

A, o m 217; B, o ni 246; C, o m 273, D, o m 3 o. Diam. 
o m oo 4 . 

25 . Louvie, E. 54 oL 

Roseau. Trois Irous. Long. o ,n 35 i. 

Diam. emb. o m 006, diam. extr. o m oo 5 . 

A, o m 3iç) (diam. o n, oo 55 );B, o m 25 (diam. o m oo 65 ); 
C. o” 1 288 (diam. o m 006). 

• 

26 Leide, i. 48 o. 

Roseau. Trois trous. Long. o m 322 . 

Diam. emb. o"'oo 5 ; diam. extr. o m oo 45 . 

A, o m 2 34 ; B, o m 262 , C, o ,n 29. Diam o w oo 4 . 

27 . Turin , n° 1 ” 

Roseau. Six trou*'. Long, o" 1 3 a. 

Diam. o m 006. 

A, o ra i 53 , B, o m 18, C, o m 2 o 4 ; D, o‘‘ 227, E, o m 2 5 i; 
F, o m 27O. Diam. o’" oo 4 . 

Une bande de roseau manque entre les trous A-U 

2 <S. Louvre, sans numéro 1 

Roseau. Six Irous. Long. o ,n 3 o. 

1 Cette flûte es! aujourd'hui dans Tetui à finies dont E. de Rouge 
( Not . \onwi , p. 87) dil qu’il 1 enfermait deux instruments. Elle a 
probablement , romnie on le verra plus loin, été placée là par er- 
reur, lors du classement des vitrines. Une flûte à six trous 11e peut, 
en effet, avoir appartenu à une joueuse de double flûte, laquelle 
ne dispose que de tmq doigts par tuyau; or Tetui à flûtes du Louvre 
porte la représentation d’une joueuse de double flûte, accompagnée 
de ses noms et qualités. 
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Diam, emb. o® 007 ; emb. extr. o ro 006. 

A, o m i 38 ; B, o m i 63 ; C, o m 187 ; D, o m 2 15 ; E, o m a 44 ; 
F, o m 27.*Diam. A-E, o m oo 4 ; F, o m oo 5 . 

L’ihstrument est cassé entre le trou F et l'extrémité et 
entouré de fil à différents endroits, 

29 . 'Louvre, sans numéro. 

Roseau noir brunâtre. Cinq trous. Long. o m a 63 . 

Diam. emb. o m oo 4 ; diam. extr. o m oo 35 . 

A, o m ia 4 (diam. o m oo 4 ); B, o m i46 (diam. o‘ n oo 4 ); 
C. o m 171 (diam. o m oo 35 ); D, o m 196 (diam. o ,u oo 4 ); E, 
o m 227 (diam. o m oo 3 ). 

30 . Louvre, N? 1714; C. 22; n° 62. 

Bois rougeâtre poli. Six trous. Long. o n * 2 58 . 

Diam. o m 010. 

A, o"‘ oq 4 ; B, o m i^ 4 ; C, o' n 1 55 ; I), o m 188, E, 
o m 217; F, o lu 2 43 . Diam. o m 00/j , excepté D, o n> oo 5 . 

Les trous de cet instrument sont découpés au moyen 
# dun outil tranchant, et non percés au fer rouge comme 
Mans toutes les autres dûtes. Entre les trous sont gravées 
des croix de Saint-André surmontées d’une série de points. 

31 . Louvre, N. 17 14 ; C. 22 ; n° 63 . 

Instrument exactement semblable au précédent. La lon- 
gueur totale en est de o m 26 et les distances des trous sont 
légèrement différentes : A, o m 096; B, o nl 12 ; C, o m i 5 ; D, 
o m i 83 ; E, o ,n 2i3; F, o m 240. 

32 . M. G. Maspero. 

Roseau. Onze trous. Long. o m 2 52 . 

Diam. emb. o m 009 sur o ,n oo6 ; diam. extr. o ,n 008 sur 
o m 007. 

A, o ,n o 35 (diam. o m oo6);B, o m o 43 (diam. o m oo 5 ); 
C, o m o 53 (diam. o m oo8); D, o ,n 066 (diam. <>"‘007); E, 
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o ,D 09 (diam. o m 007) ; F, o“ ni (diam. o m oi); 0,0“ 12S 
(diam. o m oi); H, o m i43 (diam. o m oi); I, o m 166 (diam. 
o m 007); J, o m 188 (diam. o m oc>9); K, o m afa (diam. 
o m oo8). • 

Les trous C et G sont percés au-dessous de la flûte;. le 
trou B est percé sur le côté gauche de l’instrument, presque 
à égale distance entre A et C. L’embouchure se rétrécit un 
peu et est entourée d’un lil recouvert de poix. A cette flûte 
appartient un bec mobile, long de o m o8, dont nous parle- 
rons plus loin. 

Cet instrument a été découvert à Aklimim , l’ancienne 
Panopolis , en novembre-décembre 1 888 , el envoyé à M. Mas- 
pero par M. A. Frénay, agent consulaire de France à Akh- 
inim. Une autfé flûte, analogue à celle-ci, fut découverte en 
même temps; elle est restée en la possession de M. Frénay 1 . 

33. Britisli Muséum , sans numéro. 

Roseau rougeâtre. Quatre trous. Long. o' n 22 2 . 

Diam. o m oo 3 et o ,n oo 5 . 

A, o m o92. B, o m 118; C, o' n 1/17; D, o ,n 178. Diam. 
o'“ 00 3 . 

A rembouebure se trouve introduit un brin de paille sor- 
tant d’environ o m o 5 . 


34. Berlin, n° G 823 3 . 

Roseau brunâtre. Quatre trous. Long, o” 2 1 4 • 

1 M. Maspero suppose, d'après sa connaissance des tombes d’Akh 
mim , que ces deux flûtes sont antérieures à la xvnf dynastie. 

2 Plus exactement o m 2^2 2 5 ou 8 pouces anglais 3/4 : «In the 
Egyptmn collection at the British Muséum is a small reed pipe of 
cigbt and three-quarter niches in lengtli, and into the liollow of 
this liltle pipe is fitted at 011 e end a split straw of thick Egyptian 
giowth, fo form its moutbpiece » (W. Chappell, The histoiy of rnu- 
sic , t. I , p. 26 1 ). 

3 Cette flûte fut découverte à Thèbes, dans un cercueil et au- 
près de la momie, par J. Passaîacqua. Elle portait le n° 565 de sa 
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Diam, emb. o m oo 5 ; diam. extr. o" 1 oo 4 

A, o m 082 ; B, o œ 11; C, o m i 4 i (diam. o n, oo3); 1 ), 
o® 167 (dîam. o m oo 5 ). Une bande du roseau manque entre 
les trous A B , et empêche d’en mesurer le diamètre. 

À ces trente-quatre instruments il convient, pour 
compléter la liste, d’ajouter six flûtes cassées cjui se 
trouvent au Louvre, au British Muséum et au musée 
de Leide. Le premier fragment du Louvre (E. 54 o/i) 
mesure o m 16; il contient cinq trous, mais la flûte 
est cassée du côté de l’embouchure, au milieu du 
cinquième trou , de sorte. qu i! est possible qu’il y en 
ait eu davantage. Le second fragment du Louvre 
(E. 54 o 4 ) mesure o m 376. L’instriimeiiî paraît 
avoir toute sa longueur, mais le trou \ seul se dis- 
tingue, à o 1M 2C2 de l’embouchure; les deux autres 
trous — car il semble qu’il rfy avait de place que 
pour deux trous — ont disparu a\ec des bandes du 
roseau. Le troisième fragment du meme musée (sans 
numéro) mesure o ,n 1 84 ; quatre trous y sont vailles, 
mais l’embouchure et l’extrémité manquent. Le 
premier fragment du British Muséum porte* le nu- 
méro d’inventaire () 38 y ; je 11’en connais pas les ca- 
ractères. Le second fragment (n° (i 38 (i) n’a plus que 
0“ 1 6 ; l’ernbouchure est cassée* et ne* laisse place 
qu’à quatre trous. Enfin le* Iragment du Musée de 
Leide (I. 4 7 4 ) mesure o m 19 et est percé de quatre 
trous; f embouchure manque. 

collection particulière, acquise depuis parle Musée de Berlin. Cf. 
J. Passalacqua, Catalogue raisonné et historique des antiquités décou- 
vertes en Egypte , p. 3 o et 107. 
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Toutes les flûtes de Leide ont été découvertes, 
commue je Fai indiqué en note, dans un étui à flûtes 
sans légendes, en bois de sycomore; cet étui conte- 
nait en outre des roseaux non percés d'ouvertures 
latérales, ainsi que plusieurs fragments de paille. 
Deux des flûtes du Lomre ont £té découvertes dans 
un autre étui à flûtes, décoré de dessins et de signes 
hiéroglyphiques, dont nous aurons à reparler plus 
loin. 

V 

Grâce aux nombreux spécimens dont nous yenons 
de dresser la liste, il nous est possible de nous faire 
une idée complète sur ce quêtaient les flûtes égyp- 
tiennes. 

La plupart sont en roseau, les plus fortes en un 
roseau de teinte rougeâtre, les plus grêles en un ro- 
seau d autre espèce, de couleur brun noirâtre. Deu\: 
d'entre elles (n os 3 o- 3 i) sont en un bois rougeâtre 
dans lequel on serait tenté de voir le lotus, dont on 
faisait les photinx libyques, si nous ne savions par 
Théophraste et Pline que le bois du lotuS était noir. 
Enfin une seule (n° 22) est en bronze. 

La longueur des flûtes connues varie, comme on 
fa vu, entre o m 693 et o m 2iâ. Deux flûtes du 
Louvre (n°* 7-8), qui sont à quelques millimètres 
près la reproduction lune de F autre, avaient attiré 
mon attention â cause de cette particularité même. 
J'avais pensé pouvoir y reconnaître deux exemplaires 
d'un type d’instrument bien déterminé. Le fait était 
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«ëautant plus curieux que ces flûtes mesurent, Tune 
o m 533, l'autre o m 52j. Or la coudée égyptienne 
est d'environ o ra 52 5> Les Égyptiens avaient-ils eu 
l’idée ingénieuse de rattacher leur diapason au sys- 
tème métrique et de prendre par exemple, comme 
note de repère , cellê que produisait un tuyau sonore 
long d’une coudée ? — Ma supposition était fortifiée 
par l’existence de deux autres flûtes du Louvre 
( n°* 3o-3i), qui sont également semblables l’une à 
l’autre et mesurent o m ^6 et o ra 258, c’est-à-dire 
ûhe demi-coudée. Malheureusement cette hypo- 
thèse séduisante ne s’est point trouvée confirmée 
par l’examen des autres instruments, du moins avec 
autant de certitude que je l’aurais voulu, et je crois 
plus prudent d’y renoncer. 

Lorsqu’elles sont en bois ou en bronze, les flûtes 
ont leurs parois exactement parallèles. Lorsqu’elles 
£ont en roseau, elles sont légèrement coniques, la 
tige de la plante s’amincissant à mesure qu elle s’ap- 
proche de son extrémité; dans ce cas, c’est toujours 
à la section dont le diamètre est le plus fort que se 
trouve l’enîbouchure de l’instrument. 

Enfin les flûtes percées de quatre trous sont en 
majorité — treize sur trente-quatre — puis vien- 
nent celles à trois trous, au nombre de douze, celles 
à six trous, au nombre de quatre, celles à cinq trous, 
au nombre de trois, une à huit trous et une à onze 
trous. Ces trous, dans les flûtes en roseau , sont per- 
cés au moyen d’un fer rouge dont la brûlure est 
toujours reconnaissable; dans les flûtes de bois, ils 
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sont découpés au moyen d’un instrument tranchant* 
De. plus , ils se trouvent , à part une seule exception * 
disposés toujours sur un seul «côté de l’instrument, 
ce qui montre que les flûtistes ne se servaient pas 
ordinairement du pouce. 

Les flûtes égyptiennes sont généralement conso- 
lidées, surtout aux deux extrémités et aux endroits 
du roseau où se trouve un nœud, au moyen d’un 
enroulement de fil serré très fort autour du tuyau 
et recouvert de poix ou de bitume. Quelquefois elles 
sont ornées de dessins grossièrement taillés au cou- 
teau; une Æule flûte, celle de bronze, porte une 
inscription , malheureusement indéchiffrable. 

Nous savons que les Egyptiens connaissaient la 
flûte oblique et la flûte droite. La flûte oblique se 
jouait exactement comme le des Arabes. C’était 
un simple tube ouvert aux deux bouts, dans lequel 
on soufflait en biais. Jamais, en effet, on n’a trouvé' 
de flûte munie d'une ouverture latérale semblable 
à celle par laquelle on souffle dans nos flûtes mo- 
dernes; jamais non plus, dans les bas-reliefs, la 
flûte oblique n’est représentée dépassant légèrement 
la bouche de l’instrumentiste. La flûte droite se 
jouait au moyen d’une embouchure rapportée, tan- 
tôt faite en paille, tantôt en roseau. 

Deux flûtes droites nous sont parvenues munies 
d’une embouchure en paille, l’une du musée de 
Turin (n° 20 ), l’autre du Brilish Muséum (n° 33)* 
Dans la flûte n° 33 , la paille est bien à sa place an- 
tique, c’est-à-dire insérée dans l’embouchure, *et dé- 
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passe d'environ o m o5 1 extrémité de l’instrument* 
Dans la flûte droite de Turin , elle se trouvé placée 
à l’extrémité, c’est-à-dire au bout de la flûte qui 
est le plus rapproché des trous. II est évident 
quelle est tombée par accident et a été replacée 
maladroitement. Trois faits Je prouvent : d’abord 
la grande distance, o m ig6, qui existerait entre 
l’extrémité de la flûte et le premier trou, si l’on 
dirait considérer comme embouchure le bout où 
se trouve aujourd’hui la paille; ensuite la pré 
sence d’un second fragment de paille resté à l’inté- 
rieur de la partie qui répond logiquement à l’em- 
bouchure, c’est-à-dire celle qui est le plus loin des 
trous; enlin la faible longueur, o m oo8, dont la 
paille dépasse aujourd’hui le rebord du tuyau. Il est 
certain que cette flûte ne devait pas avoir une paille 
à chaque extrémité. L’un des deux fragments, déta- 
ché de l’autre par accident , a donc été changé de 
place. Tout indique que le fragment déplacé est 
celui qui «ort de l’instrument et non celui qui adhère 
encore à l’intérieur du tuyau. Cette question n’a 
d’ailleurs *d’intérèt qu’au point de vue de la to- 
nalité de l’instrument ; l’existence d’une embouchure 
en paille dans la flûte de Turin n’en est pas moins 
acquise. 

Tandis que, dans la plupart des flûtes qui sont 
parvenues jusqu’à nous, c’est la section la plus 
large qui sert d’embouchure, c’est au contraire la 
section la plus faible qui, dans les flûtes n os 20 et 
33, est inunie d’un fragment de paille. La chose se 



LES FLÛTES ÉGYPTIENNES ANTIQUES. 211 

• 

conçoit aisément. Le diamètre d’un chaume de cé- 
réale étant plus faible que celui d’un roseau, on 
devait, pour éviter des enroulements de fîl autour 
de la paille, l’introduire dans la partie la plus étroite 
du roseau. 

Ces deux pailles, d’après les descriptions qui m’en 
ont été données par MM. P. Le Page lîenouf et 
F. Rossi, sont fendues en deux et aplaties. Il est 
bien évident que ce 1 sont des anches doubles, de fac- 
ture toute primitive, analogues à Fauche du haut- 
bois ou plutôt, étant donnée leur exiguïté, à celle de 
la musette. Prendre un fragment de paille assez con- 
sistant, le fendre en deux par le milieu, sur quelques 
millimètres d’étendue, dans le sens de la longueur, 
serrer entre les lèvres les deux languettes ainsi for- 
mées et en obtenir des sons par Finsufilation est un 
art que connaissent les jeunes pâtres du monde en- 
tier. Tel était le bec de la flûte droite ou ma-it égyp-** 
tienne. Cola nous explique pourquoi, dans la boîte 
de flûtiste du Musée de Leide, on a trouvé, outre 
des flûtes entièrement prêtes et des roseaux intacts 
destinés à devenir des flûtes, un certain nombre de 
pailles qui n’avaient d’autre utilité que de permettre 
A l’instrumentiste d’en faire rapidement des anches 
au moment voulu. 

Ces anches, très fragiles, devaient se briser faci- 
lement. Dans les flûtes enfermées auprès des mo- 
mies, elfes devaient se contracter bientôt par la des- 
siccation et glisser hors du tuyau , en admettant 
meme qu’on ait toujours pris le soin de munir de 
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* 

leur anche les instruments déposés dans les tombes. 
C'est donc grâce à un hasard providentiel que deux 
flûtes droites égyptiennes ont pu arriver jusqu’à 
nous avec leur bec et nous renseigner ainsi sur la 
façon dont les jouaient les flûtistes pharaoniques. 

La flûte appartenant à M. G. Maspero (n° 32 ) 
sort absolument de l’ordinaire, non seulement par 
la forme de son embouchure, mais encore par la 
disposition de ses trous. En voici la reproduction 
exacte : 



Flûlc égyptienne de M. G. Maspero. 

Comme on le voit , cette flûte est percée de onze 
trous, dont huit placés au-dessus de l’instrument, 
deux à la paroi opposée, et un sur le côté droit, 
presque exactement entre le dernier trou inférieur 
et le dernier trou supérieur, un peu plus près pour- 
tant de celui-ci. Des flûtes antiques découvertes à 
Pompéi ont aussi onze, et meme dou&e et quinze 
trous. Mais ces trous sont munis d'appareils en ar- 
gent jouant les mêmes rôles que les clefs de nos in- 
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struments à vent h Les anciens Égyptiens ne con- 
naissaient pas les clefs. Aussi, pour permettre à l'exé- 
cutant de boucher les onze trous avec ses dix doigts, 
ont-ils imaginé de placer les doux derniers trous 
dans une situation telle quon peut parfaitement 
les boucher tous deux avec le second doigt de la 
main droite. Pour cela, il faut appuyer la seconde 
phalange sur le trou supérieur et replier la dernière 
sur le trou de côté Ce doigté est évidemment in- 
commode , mais on s'y fait. 

Ce n'est pas d'ailleurs dans le nombre et la dispo- 
sition de ses trous que réside tout l'intérêt de cette 
fliite particulière. C'est une flûte droite, puisqu'elle 
a un hec, mais une flûte 1 droite différente des flûtes 
ordinairement employées en Egypte. D'abord le bec, 
au Heu d’être introduit dans l’instrument, en re- 
couvre au contraire l'extrémité. Ensuite, au lieu 
./être une simple paille, ce bec est un fragment de 
roseau assez épais et d’un diamètre nécessairement 
supérieur à celui de la flûte. Il mesure o m o8 de 
longueur. La partie dans laquelle s'introduit l'extré- 
mité de la flûte a un diamètre de o m o 1 3 , et est 
entourée, ainsi que le bout de la flûte quelle devait 
recevoir, d’un enroulement de lil recouvert de poix. 

Cette embouchure n'est certainement pas à anche. 
Le roseau est bien trop épais pour avoir servi d’anche 
et, d’ailleurs, il n’y a été pratiqué aucune ouver- 
ture. Il n’y a donc point de languette. L'extrémité 

' F. -A. fîevaert, Hist. et théor. de l i mus. de Vantiq. , i. ïï , p. (>^5. 
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est coupée perpendiculairement à Taxe de l'instru- 
ment ek présente une section transversale de forme 
presque triangulaire. D'autre part, cette etnbou- 
cïiure est étranglée artificiellement, à o m o/j 5 de la 
partie entourée de fil, au moyen d'une ficelle solide 
dans laquelle on a serré le roseau au point de ré- 
duire son diamètre à o m 006 sur o ,u ooi L’embou- 
chure présente donc la forme de deux troncs de 
cône ayant leur sommet commun et dont l’un a 
une base circulaire tandis que l'autre a une base 
presque triangulaire. L4 partie circulaire recevait 
l’extrémité de la flûte, la partie triangulaire était 
introduite dans la bouche. 

Je n’ai pu encore réussir à me confectionner une 
embouchure semblable. L'étranglement un peu 
aplati et la forme triangulaire de l'extrémité suffi- 
sent-ils pour pr(Mluire un son ? Existait-il a l’intérieur 
quelque pièce qui a pu disparaître avec le temps? 
— Il pst difficile de rien affirmer pour le moment, 
mais ce qui semble certain, c'est que cette embou- 
chure, n’étant pas à anche, ne pouvait être qu’une 
sorte de sifflet, et j’espère bien arriver un jour, à la 
reproduire et à en tirer des sons. 

En résumé, les flûtes droites égyptiennes avaient 
deux sortes d’embouclnire. L'une, en paille, est à 
anche double; l'autre, en roseau, paraît être à sif- 
flet. La photinx à embouchure de paill^épond donc 
exactement, comme principe, h notré hautbois, 
tandis que la photinx à embouchure de roseau ré- 
pondrait à notre flageolet. La première est l’équiva- 
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lent du y*) zamr , et la seconde serait l’équivalent de 
la *;Uu> souffarah dçs Egyptiens modernes 1 

VI 

Connaissant les dimensions précises des flûtes 
égyptiennes exposées dans les différentes collections 
d’Europe, il nous est facile de reproduire exacte- 
ment ces instruments, de les jouer, et de dresser 
ainsi leur échelle musicale. M. F. -J. Fétis l’a essayé 
en partie dans son Histoire générale de la musique 2 , 
ainsi que M. W. Cliappeli dans des notes insérées 
dans les Manners and customs of the ancient Egyp- 
tians de J. Wilkinson 3 . 

1 Le , nommé aussi à))) tourna, est un hautbois à anche 

double laite* en dourah. La , autrement nommée aAi**, sheb- 

babah , est un flageolet à sifflet de bois (M. Villoteau, dans la Des- 
cription Je V Egypte, t. XIII. p. 221 et suiv.). — Il existe, dans la 
plupart des collections instrumentales d'Europe, des trompettes 
construites en bois pour démontrer re principe d’acoustique que Je 
timbre d’un înstmment à \ent est indépendant de la matière dont 
le tube en est foi me. Ces trompettes de bois ont, en effet, exacte- 
ment le même timbre que les tiompettcs de cuivre. L*^mbouchure 
de la flûte n° 3 a a la forme d’une embouchure de trompette un peu 
allongée. Peut-être était-ce effectivement une sorte d’embouchure de 
trompette que l'on jouait, comme on le fait aujourd’hui, en faisant 
vibrer les lèvres, en guise d’anches, sous faction du souffle. Les 
Egyptiens connaissaient certainement l’embouchure de trompette, 
car la trompette égyptienne du Louvre a les parois de l’extrémité 
trop tranchantes pour qu’on ait pu la jouer autrement qu’avec une 
embouchure. D’ailleurs, le nai arabe est parfois muni d’une em- 
bouchure de corne un peu évasée. 

2 T. i , p. 2 2 3 -*> ?r>. 

’ T. 1, p. 48 7 -48S (édit 1878) 
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Je dois dire de suite que F.-J. Fétis na fait por- 
ter ses recherches que sur la flûte de Florence ( n° 1 ) , 
toutes les autres fîût'es égyptiennes réunies dans nos* 
"collections lui ayant paru, dit-il, « de misérables si- 
mulacres, dont les tubes avaient à peine le diamètre 
d’un tuyau de plume , et dont il était impossible de 
tirer un son 1 ». Au lieu de jouer cette flûte de Flo- 
rence comme on la jouait dans l’antiquité, c’est-à- 
dire en soufflant obliquement par l’extrémité du 
tuyau, Fétis eut la malencontreuse idée île la munir 
d’une embouchure de o m o 6 , semblable à celle de 
nos flûtes modernes. Le tuyau se trouvant ainsi 
allongé, il en résulta nécessairement que les sons 
obtenus par lui furent plus graves que ceux qu’ob- 
tenaient les flûtistes pharaoniques. D’ailleurs le 
musicologue belge se contenta de mesures impar- 
faites et ne tint aucun compte du diamètre des trous. 
C’est ainsi qu’il donna à son instrument un diamètre 
de o ,n 02 sur toute la longueur, tandis que l'original 
mesure o ,n o 1 7 sur o m oi65 à l’embouchure et 
o ra o 1 85 sur o ,n oi58 à l’extrémité, il sépara les 
trous de o ,,l o3. o m oà et o ,n oo, tandis qu’en réalité 
ils sont distants de o n, o3i, o in oà3 et o ,M o 45 . 
Enfin il donna à la flûte une longueur de o'^S 
au lieu de o m 6g3. Dans ces conditions, on com- 
prend aisément que ses résultats perdent une grande 
partie de leur valeur. 

Quant à M. W. Cbappell, il 11 ’étudia que deux 


‘ Loco Clt. , p. *) 2 3. 
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flûtes du Rritish Muséum et une flûte de Turin. Les 
échelles tonales qu’il a publiées, écheiles # d après 
lesquelles les petites flûtes se trouveraient, contre 
toutes les lois de f acoustique, être plus graves que 
les grandes flûtes, me paraissent vaguement fantai- 
sistes et je croirais puéril de les pfendreau sérieux 1 . 

Cette étude est donc entièrement a faire, et je 
fai entreprise avec joie. Les recherches sont lon- 
gues, pénibles» et minutieuses. Comme elles con- 
cernent bien plus la tonalité égyptienne en général 
que les flûtes en particulier, j eu réserve la conclu- 
sion définitive pour ma Musique chez les anciens 
Égyptiens. Je crois bon, néanmoins, d’indiquer ici 
quelques-uns des résultats les plus importants aux- 
quels je suis arrivé. 

Le premier point est de distinguer, parmi les 
trente-quatre instruments que nous connaissons , 
quelles sont les flûtes simples et quelles sont les* 
flûtes doubles. Une seule flûte eût pu nous rensei- 
gner, c’est celle qui se trouve dans l’étui à flûtes 
du Louvre, sur lequel est représentée une joueuse 
de flûte double. J1 est fort vraisemblable* que l’in- 
strument trouvé dans cette boite était une flûte 
d<j ible. Malheureusement les flûtes qu’elle renfer- 
mait ont été enlevées, mélangées avec les autres, 

1 Selon rauteur anglais une Hutc de o m 22 sonne à i a divième 
au-dessous d’une flûte do o 111 2 5 et, d’autre part, une flûtq de o m 58 
ne sonne qu’à un ton au-dessous de fa flûte île o'"ii 5 . On com- 
prend combien ces résultats sont étranges. Aussi M. \V . Ghappell 
a-t-il jugé prudent de 11e pas fes reproduire dan» la partie de son 
I iis tory oj rnusic qui traite des flûtes égyptiennes. 
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confondues dans les divers remaniements du mu- 
sée et, pn fin de compte, l'étui ne contient pfiis 
aujourd’hui qu’une seule flûte (n° 28) dont il serait 
téméraire d’affirmer qu’elle y était contenue réelle- 
ment lorsqu*il fut découvert. D’ailleurs le joueur 
de double flûte ayant une main occupée à chacun 
des deux tuyaux, il est évident que ces tuyaux ne 
pouvaient avoir plus de quatre trous; or la flûte 
renfermée aujourd’hui dans l’étui en a six. 

Une autre question, bien plus importante, est de 
savoir quelles sont les flûtes droites et quelles sont 
les flûtes obliques, c’est-à-dire quelles sont celles 
que l’on doit jouer sans anche et quelles sont celles 
auxquelles on doit ajouter une embouchure. Nous 
en connaissons trois (n os 20, 3 s et 33 ) qui sont 
encore munies de leur embouchure. Pour celles-là, 
il n’y a pas à hésiter. Pour les autres, on peut du 
moins admettre que, lorsqu’elles ont un diamètre 
de o m o 1 ou o m 02, diamètre trop fort pour per- 
mettre l’insertion d’une paille, elles ne peuvent être 
que des flûtes obliques. Mais c’est là une hypothèse 
qui, potft* logique et raisonnable quelle puisse pa- 
raître, n’en est pas moins discutable. Je me suis 
donc arrêté au parti de traiter tour à tour chaque 
flûte en flûte oblique et en ‘flûte droite, et d’en 
donner deux échelles tonales différentes. On verra 
qu’une, des deux échelles est toujours invraisem- 
blable tandis que l’autre est rationnelle, et qu’il est 
par conséquent aisé de voir si l’on joue une flûte 
droite ou une flûte oblique. 
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Le moyen que j'ai employé pour reproduire en 
fac-similé les flûtes anciennes de l'Egypte est des 
plus pratiques. Je me suis ^procuré un certain 
nombre de cannes à pêche en roseau , percées dans 
toute leur longueur. J'ai pu ainsi avoir des tuyaux 
de tous les diamètres. 11 m a suffi de couper ces 
roseaux d'après la -longueur des flûtes énumérées 
dans ma liste, en les prenant sur la partie de la tige 
qui correspondait au diamètre voulu. Au moyen 
d'un fer rougi au feu, je perçais les trous aux dis- 
tances indiquées et j'obtenais ainsi des instruments 
exactement semblables aux flûtes pharaoniques ex- 
posées dans les vitrines de nos musées. 

Ces flûtes une fois reproduites, il s'agissait de les 
jouer, et le problème était difficile. Impossible de 
tirer le moindre son des flûtes obliques! J’ai vu bien 
des Arabes, pendant mon séjour en Egypte, jouer 
du en soufflant simplement par un bout du** 
tuyau. Je n’ai paspensé alors à examiner de près leur 
mode d'insufflation , et j'ai aujourd'hui tout lieu de 
le regretter* C'est en vain même que j’ai recouru 
au laboratoire d'un de mes serviables collègues de 
la Faculté des sciences, M. A. O I fret , et que j’ai 
cherché à utiliser ses conduits d’air à différentes 
pressions. Rien n'y a fait. M. E. Ritter, professeur de 
flûte au Conservatoire de Lyon, a bien voulu m'ai- 
der dans mes recherches. Si lui a pu obtenir quel- 
ques sons, notes bienveillantes mais éparses, jamais 
nous n'avons réussi à entendre l'échelle tonale com- 
plète d’une flûte oblique. Pourtant, si les sons né 
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sortaient p tifc tous dans toute leur intensité, il n'eti'v 
est pas moins vrai que tous pouvaient être notés. 
Unejflûte oblique égyptienne, même malhabiiement 
jquée par un Européen , fait entendre une sorte de 
sifflement sourd qui s’élève h mesure que l’on dé- 
bouche un trou et qui permet de distinguer par- 
faitement les notes, sinon le timbre, que donne 
l'instrument. Les notes entendues ainsi sont les sons 
fondamentaux du tuyau sonore. Peut-être les Egyp- 
tiens, en soufflant a leur manière , obtenaient-ils des 
sons plus élevés, harmoniques plus ou moins éloi- 
gnés* des notes fondamentales. Les intervalles des 
notes n’en restaient pas moins identiquement les 
mêmes au point de vue physique. Les échelles que 
j’indique peuvent , dans quelques cas , être trop grav es ; 
mais, comme tonalité, elles sont mathématiquement 
exactes et n’ont besoin que d’être transposées. 

1 Pour les flûtes droites, après avoir fendu, aplati 
et essayé sans succès une quantité considérable» de 
brins de paille, je me suis décidé à prendre tout 
simplement une embouchure 1 , de hautbois. Cette 
anche doit faire rendre à l’instrument les mêmes 
notes que l’anche de paille 1 , et ne peut en modifier 
que la sonorité. C’est M. C. Largues, professeur de 
hautbois au Conservatoire de Lyon, qui m’a secondé 
dans cette partie de ma tache et, plus heureux 
qu’avec les flûtes obliques, j’ai pu entendre exé- 
cuter par lui, en notes peut-être un peu agrestes et 
criardes, quelque danse d’almée jadis notée pendant 
mon séjour à Thèbes. 
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La flûte n° 1 , qui est certainement une flûte 
oblique et que, à cause de son fort diamètre, je nai 
meme pas essayé de jouer avefb une anche, donne 
les notes : 



Comme on le voit , elle est plus grave dun demi- 
ton que notre grande flûte. On doit remarquer que, 
malgré ses cinq ttfbtis, elle ne donne que cinq notes. 
C est qu en effet la note obtenue avec tous les trous 
bouchés est tellement rapprochée de celle qu’on 
obtient en débouchant le premier trou qu’il est pres- 
que impossible d’en saisir la différence et qu’on peut 
les transcrire toutes deux par un si. Peut-être le 
premier trou , dont l'éloignement de T embouchure 
force û allonger considérablement le bras, était- if 
sans emploi. 

La flûte n° j, d’un diamètre presque aussi fort, 
et qui est certainement elle aussi une flûte oblique, 
fait entendre les notes 



Au lieu d’èlre chromatique comme la première, 
elle est diatonique et donne les cinq premières notes 
de notre gamine d'ut majeur. De plus, elle est à 
l’unisson de notre grande flûte. 
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La flûte n° 8, jouée en flûte oblique, donne, 
diaprés M. Ritter, les notes 



Jouée avec, un bec'de flageolet, elle présente l'échelle 



Avec une embouchure de hautbois, elle donne, 
selon qu'on souille plus ou moins fort, les notes 



La flûte n° i *>, , jouée sans embouchure, donne 
les notes 



Avec une anche de hautbois, elle donne, f selon lr 
pression des lèvres, les échelles 
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OU 



Avec un sifflet de flageolet, son diagramme est 



Le n° 1 3 donne 



sans embouchure. Avec anche, il donne les notes 



Le n° i 6 , jouée en flûte oblique par M. Ritter * 
a donné la série 


* 

t - 

Hr - tt- 

3=^=f 

=S=o 




Avec une anche de liaulbois, j’ai obtenu les sons 



Le n° î 7 donne sans embouchure la succession 
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qui devient 



lorsque l'instrument est muni d’une anclie. 
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Le n* 3i, joué en flûte oblique -par M. Ritter* a 
donné * ■*; 



Joué avec une anche de hauthbis, l’instrument a 
fourni à l\I. Fargues l’échelle suivante : 



La flûte iY’ 32 donne sans embouchure les notes 


A 



h l’octave supérieure. Munie d’un sifflet de flageo-* 
let, elle donne, à l’octave supérieure , les notes 



Avec une anche de hautbois, on obtient Ls sons 
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Les flûtes n 01 33 et 34 fournissent à peu près la 
même s^jrie de notes. Sans embouchure, elles don- 
nent. 





La flûte n° 33, jouée par M. Fargues avec une 
anche de hautbois, a donné la succession diatonique 



Il serait téméraire de vouloir établir un système 
de tonalité égyptienne d’après ces treize flûtes, qui 
représentent seulement un tiers de celles que pos- 
sèdent les musées d’Europe. Je crois néanmoins 
pouvoir consigner ici quelques remarques que njsg 
"‘pourront pas changer mes recherches futures snP 
les autres flûtes. 

Nous voyons d’abord quelques flûtes fournir une 
incohérente succession de notes lorsqu’on les traite 
en flûtes • obliques , c’est-à-dire lorsqu’on les joue 
sans embouchure; tels sont les n us 16 , 1 y, 29 , 3 1 , 
33 et 34- Au contraire, lorsqu’on les considère 
comme des flûtes droites et qu’on les joue avec une 
anche ou un sifflet , elles produisent des successions 
régulières. Ce sont donc bien des flûtes de l’espèce 
ma-it, et les notes quelles donnent nous permettent 
de les classer à coup sûr. Pour d’autres, il y a doute, 
leur échelle tonale étant régulière dans les deux 
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cas , par exemple pour la flûte n° n, qui est diato-* 
nique lorsqu’on la joue en ma-it et chromatique 
lorsqu’on la joue en saib-it. 

Transposés en ut, les diagrammes obtenus £ur 
ces treize flûtes se réduisent aux trois suivants : 


LJ/ j 

SSSSSBS 




fr Vÿ- -4 — ; — 

• - •« • •— 

MrTWUMi* mmm 

SSSmSS 

5355555 h 

«7 ^ 0 



Le premier est notre gamme majeure; le second 
répond à notre gamme chromatique. Quant au 
troisième, si on le considère comme appartenant à* 
la tonalité d 'ut , il permet de jouer en majeur : ut, 
ré, nu, fa, ou en mineur : ut, ré, ré dièse =^'mi bé- 
mol, fa. Si on le considère comme appartenant à la 
tonalité de J'a, il représente la fin de la gamme ma- 
jeure avec altération facultative de la sixte. Ce troi- 
sième diagramme se rencontre dans les flûtes n°* i 6 
et 17, ainsi que dans la seconde octave de la flûte 
11 ° 32 . 

En résumé, à défaut d’une conclusion définitive 
au sujet de la tonalité égyptienne, nous pouvons du 
moins enregistrer ici un exemple de plus appuyant 
l’opinion de ceux qui voient une origine pharao- 
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Inique dans la plupart des sciences grecques : la 
gamme majeure que donnent un grand nombre de 
flûtes anciennes d’Egypte n est autre que la gamme 
diatonique de Pythagore , et sa tonique est celle qui 
caractérise le mode lydien *. 


11 me reste, pour terminer cette étude sur les 
flûtes égyptiennes antiques, à indiquer d’après les 
monuments quelles étaient les circonstances dans 
lesquelles on jouait cet instrument. Sous Y Ancien 
empire, la double flûte à tuyaux en angle n’était 
pas encore connue. Les flûtes employées alors étaient 
la flûte droite, la flûte oblique et la flûte às-it ou 
double flûte à tuyaux attachés parallèlement l'un à 
l’autre. Ce sont généralement des hommes qui sont 
‘•représentés jouant ces instruments. Le plus souvent, 
un seul flûtiste joue , accompagné d’un chanteur qpL 
suit delà \oix la mélodie instrumentale en se tenant 
fortement les mâchoires, comme font enca#0'jfljp~- 
jourd’hui* tous les chanteurs orientaux qui «^ins- 
pectent. Quelquefois une ou deux longues harpes, 
à cordes peu nombreuses, viennent s’adjoindre à 
la flûte pour accompagner le chant. Enfin ce petit 
ensemble de chanteurs et d’instrumentistes est par- 
fois agrémenté de quelques aimées, à la coiffure 
bleue et au costume enjolivé d’écharpes roses , /yui 


H, Helmoltz, Théorie physiologique de lu musique , p. 353, 
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cadencent îeurs pas et leurs gestes sur le rythme 4 e 
la musique 1 . 

Ce sont là des scènes intimé, des réjouissajnces 
d’intérieur, sobres et presque austères comme .il 
convenait aux graves Egyptiens de ces époques re- 
culées. Mais sous la xvm e dynastiê, quand l’Egypte 
eut vaincu l’Asie, quand (‘Ile lui eut emprunté ses 
bijoux, ses étoffes richement brodées, ses mots aux 
traînantes mollesses vocaliques, ses chevaux, ses tri- 
gones et ses lyres, la musique' égyptienne changea 
de caractère et se lit efféminée. La flûte simple dis- 
parut presque; la flûte double à tuyaux obliques la 
remplaça et ne fut plus jouée que par les femmes. 
Si un homme s’avisait de jouer de la flûte, il risquait 
de s’attirer de la part d’un supérieur les admones- 
tations que nous avons vu plus haut un scribe adres- 
ser à son élève. Ce ne sont plus des gens concertant 
gravement deux à deux que l’on voit sur les bas- * 
reliefs, mais bien d’interminables théories de # musi- 
ciennes et de danseuses. La flûte joue rarement 
seule; le plus souvent, elle est noyée dans un en- 
semble étourdissant de lyres, de guitares’, de tri- 
gones, de tambours et de crotales. Et les femmes 
qui jouent la double flûte presque toujours sont des 
danseuses qui trouvent le moyen d’agiter leurs jambes 
et de tordre leur torse tout en soufflant dans leurs 
deux tuyaux. 

C’est peut-être à cette époque que l’on doit placer 


1 '""V. liOret, h’Eijyptc au temps des Pharaons , j> i5'i. 


\l\ . 


16 
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f introduction de la musique religieuse en Egypte. 
En tout .cas, ce n’est qu’à partir de la xviii® dynastie 
que .l’on rencontre •fréquemment le titre de chan- 
teuse ou d’instrumentiste d’une divinité. Ces musi- 
ciennes sacrées, toujours des femmes, étaient divi- 
sées en quatre catégories : i° les j ou 

chanteuses; 2 ° les ou joueuses de sistre 

et de crotales, chalcodnstes , comme les appelle Plu- 
^ tarque; 3° les Jj, tympanisles ou joueuses 

d’instruments en peau 1 * , tambour, tabl , tambourin ; 
t\° les j ou jouéus(‘s d’instruments à cordes 

et à vent. 

J’avais d’abord pensé que les S n(1 

jouaient que des instruments à cordes et que la 
flûte était exclue des temples. C’est l’étui à flûtes du 
Louvre qui m’a montré quelles jouaient aussi de la 
flûte. En effet , la femme à qui a appartenu cet étui, 
et qui y est représentée jouant de la double flûte 
devant, la déesse Maut, porte le titre 4 de Elle 

faisait donc partie, à titre de flûtiste, de l’orchestre 
sacré de la déesse thébaine. Le mot qemâ est le 
nom hiéroglyphique (Ut la musique, imjis surtout 
de la musique instrumentale* ou polypROne, par 
opposition au chant ou au jeu des instruments à 
percussion. Ces différents mots égyptiens demande- 
raient une explication plus longue*, mais ils n’inté- 
ressent qu’indirect ement la flûte et je les étudie en 

1 Le mot fOÊL, ^ signifie «peau»; ^ ( tcrrn uié par la 

figure meme fie l'instrument, est le nom fin tambour fie basque. 
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grands détails dans ma Musique chez les anciens Égyp- 
tiens , # 

Ce 11’est pas seulement clans tés fêtes données, par 
tes particuliers et clans tes cérémonies religieuses 
que Ton jouait de la flûte* Plusieurs tableaux peints 
dans les tombes de F Ancien einpiîe nous montrent 
que cet instrument était encore'- employé dans les 
travaux champêtres et ser\ait a distraire ou à activer 
les moissonneurs. Sur plusieurs bas-reliefs de cette 
époque, des hommes sont représentés chantant, 
pendant la moisson, avec accompagnement d’une 
flûte simple jouée par un homme. Quelques vers 
fragmentés de ces chants rustiques sont parvenus 
jusqu’à nous 1 . Sous la xvm' dynastie, la coutume se 
poursuit. Dans la tombe de Khà-m-ha, sise a The- 
bes, un homme assis sur une pierre joue de la double 
flûte à tuyaux en angle, tandis cjue d’autres coupent 
le blé et lé/nent en gerbes 

Tels sont les seuls emplois de la flûte que j’ai pu 
relever en parcourant les monuments égyptiens. On 
voit qu’ils s’accordent avec ce que nous connaissons 
de l’histoire de cet instrument en Egypte/ Ce sont 
toujours des hommes qui jouent la flûte sous l’ An- 
cien empire. Ce sont toujours des femmes qui la 
jouent à partir de l’avènement des Ahmessides, et 
même, pour la musique religieuse, des femmes de 

1 G. Maspero, Etudes égyptiennes , \ H , p 8i-85. 

3 V. Loret , La tombt de Khà-m-hâ (Mémoires publiés par tes 
membres de la Mission archéologique française au Caire, t. I, 

P . ii 7 ). 
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îa^plus hâute condition, filles de grands fonction 
naires, princesses et reines 1 . Pourtant, comme nous 
l'apprend le bas-relifcf de Ivhâ-in-bâ, la flûte, mé- 
prisse à cette époque par les hommes des classes 
supérieures, était en honneur chez ceux de la classe 
agricole. Enfin ho us remarquons que la flûte 
droite en angle ne fut connue en Egypte qu'à partir 
des guerres asiatiques et que, déjà sous la xvm p dy- 
nastie, elle avait pénétré dans les campagnes. 

VIH 

Une lettre reçue récemment de Berlin, au mo- 
ment meme où je corrigeais les premières feuilles de 
cette étude, m’oblige à y ajouter un chapitre bien 
inattendu. M. À. Erman \ient d’acheter pour le 
Musée de Berlin une flûte égyptienne antique, qu’il 
** suppose provenir du Fayoum. Cette flflÉf* est inté- 
ressante au plus haut point. C’est en effet une flûte 
double* composée de deux tuyaux de même lon- 
gueur attachés parallèlement l’un à l’autre. Qâp^it 
de suite que c’est l’instrument même qui est repré- 
senté sur un tableau du Musé(' Guimet et qui n'était 
connu que par ce seul bas-relief. M. G. Sieindorff 
a bien voulu m’envoyer immédiatement Ij^s dimen- 
sions exactes de l’instrument. J1 porte daïlS l’inven- 
taire du musée Je n° 10706 et sa longueur en fait le 


La plupart d'entre elles, en effet, portent le titre cle 
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n" 3a bis de ma liste. Voici la description de cette 
flûte double : 

32 bis . Musée de Berlin t n* 10700. 

Hoseau. Quatre trous. Long. o' n 2 5s. 

Diam. extr. o m 01; emb. o m 008. 

A, o"‘ 121; B, o ,n 1 5 7 ; C, o m 192; O, o m 2 2 5 . Diam. A, 
C, D, o" 007 ; diam. B, o m 006 5 . 

L’instrument est composé de deux tuyaux exactement 
semblables l un à l’autre et percés chacun de quatre trous* 
placés aux mêmes distances. Ces deux tuyaux sont attachés 
ensemble au moyen de tils recouverts de poix. Les embou- 
chures ont dibjjpru. 

Cet instrument, on le voit, est bien 17/s-ïY con- 
nue dès l’époque des Pyramides. Mais un bonheur 
ne vient jamais seul , et tandis que M. Erinan décou- 
vrit que às-it antique, je décomrais par hasard à 
l’Ex|feftition , en flânant dans la rue du Caire, une 
às-it moderne, identique a celle de Berlin. 

Je remarquai qu’un flûtiste égyptien, lequel tic- 
compagnail dans une sorte de café-concert les ébats 
d’un cynocéphale très savant, jouait avec une seule 
flûte, qui n’élait pas Yarghoul, un air <1 deüx parties 
simultanées. J’attendis la fin de la représentation et 
le priai de 111 e laisser examiner son instrument. 
C/était une double flûte composée de deux tuyaux, 
d’environ o 1T1 3o de long, percés de six trous 
chacun et Attachés parallèlement l’un à l’autre au 
moyen de fils et de poix , exactement comme les 
flûtes pharaoniques. Ce flûtiste est du Caire; son 
instrument , me dit-ii , se nomme mas- 
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Itourah setiaoaiah , ei est employé spécialement par 
tes Alexandrins. L’épithète settauuiah lui vient de ses 
six trous. Quant ah nom mashoarah , il lui a été 
donné h cause de la disposition spéciale de son 
anche. 

Ce nom d'instrument n'avait pas encore été relevé 
par les écrivains cpii se sont occupés de musique 

É abe, mais, comme on va le voir, l'instrument lui- 
ême n'était pas absolument inconnu. En cher- 
chant dans le catalogue du Musée instrumental du 
Conservatoire de Bruxelles, j'ai trouvé, (‘lassés sous 
le nom de zouinmàt ah , neuf instruments va- 

riant entre o m i85 et o m 3/n> de longueur, percés 
de quatre a sept trous, et composés de deux flûtes 
semblables, attachées l'une à l'autre comme la /nas- 
hourah de la rue du Caire J . En somme, cet .instru- 
ment ne dillère pas de la mushourah . JMasHfÊlHih , 
mot inconnu aux dictionnaires arabes — du moins 
comme nom de flûte — ► est-il donc un synonyme de 
zoummârah? — J'eus recours encore à mon flûtiste 
égyptien, qui m'expliqua bien clairement la diffé- 
rence qu’il y a «mire la mashoarah et la zoummârah. 

A part l'embouchure, les deux inslmmdittflsont 
identiques. L’emboucl mre de la mashoarah se com- 
pose d’un tube de roseau long de o m o3 à o in olx 
et taillé en biseau û une extrémité de façon à 
pouvoir être introduit solidement dans la flûte. 

1 V .-C. Mahiilou , Catalocjue discupiij cl analytique du Musée 
instrumentai du Conservatoire royal de Bruxelles , 11 "' ii5-ii8, 346- 
35o 
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Cette embouchure est percée d’une ouverture rec- 
tangulaire recouverte de la languette que Ton a dû 
détacher pour la percer. Cette languette, élimée à 
un bout afin de mieux vibrer, est rattachée à sa place 
au moyen d’un fil enroulé autour du bout aminci. 
L’embouchure est fermée au moyfcn de cire à l’extré- 
mité non taillée en biseau. Pour faire résonner l'in- 
strument, le musicien introduit en entier l’embou- 
chure dans sa bouche. L’air, entrant dans la flûte 
par l’ouverture que recouvre la languette de roseau, 
met ainsi l’instrument en vibration. Chacun des 
deux tuyaux de la mashourah a naturellement une 
embouchure semblable. Les deux embouchures sont 
solidement attachées l’une à l’autre et recouvertes 
de poix qui on forme une seule pièce et intercepte 
hermétiquement l’air quand elles sont serrées entre 
les lèvres de l’exécutant. Dans la mashourah , l’en- 
droit lopins flexible de l’anche, celui où elle a été* 
élimée puis rattachée au moyen d’un fil, se trouve 
du côté de l’exlrémité de l’instrument; la partie mo- 
bile de l’anche est donc la plus rapprochée de l’ex- 
trémité fermée de l'embouchure. Dans la zoummâ- 
rah au contraire, d’après les explications de mon 
collaborateur inconscient, la languette est dirigée 
vers l’extrémité do l’instrument et se trouve attachée 
auprès de la partie fermée de l’embouchure. C’est 
cette position inverse de l’anche qui constitue toute 
la différence entre la mashourah et la zoummârah . 

Je ne sais de quelle racine, ou , peut venir 
ie mot mashourah . C’est, m’a dit en propres termes 
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W- 

mon musicien arabe , parce que Tanche est mashour 
vers Te^trémité bouchée que cet instrument se 
nottijme mashoarah. tJe laisse aux arabisants le soin 
d'expliquer la chose h 

En somme , j avais raison de supposer d'après un 
seul bas-relief que* la flûte double às-it existait dans 
^ancienne Egypte, et les faits sont venus confirmer 
mon dire avant meme que l'impression de mon tra- 
vail fût achevée. Seulement, au lieu de la comparer 
à Yarghoul — dont l'un des tuyaux, d’ailleurs dé- 
pourvu de trous, est bieji plus long que l'autre — 
il est évident qu’il faut y voir l’original pharaonique 
de la zoummârah ou de la mashour ah. 

Il existe au Louvre deux flûtes de memes dimen- 
sions n os 3o et 3i de ma liste percées du 

4* mie nombre de trous placés aux memes distances, 
uxtJiiécs dans le meme bois et ornées des memes des- 
'sins. Des fragments de poix , sans fd , adhèrent encore 
a chacun de ces deux instruments. Il suffirait de les 
rapprocher et de voir coïncider ces fragments de poix , 

1 Je me "suis, pour plus de sûreté, adressé également à un 
scribe de la rue du Caire , qui connaît bien l’arabe littéral et a 
quelques vagues notions du français. Le participe ^ , avec un 

signifie selon lui «courbé». 11 traçait, pour mieux m’expliquer, 
une ligne courbe au moyen de son calame et qualifiait cette ligne 
de comme autre exemple, il me citait la forme recourbée 

du pavillon d’une trompette. C’est, a-t-il ajouté, un mot de dia- 
lecte vulgaire employé spécialement par les menuisiers, qui <ï»$ent 
d'une porte neuve , lorsque le soleil l’a bombée en faisant gondoler 
le bois, que cette porte est L’anche de la maskourah 

semble en effet légèrement recourbée en l’air à cause du creux que 
forme son extrémité élimée. 
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— ce que je compte essayer sous peu — pour que 
l’on puisse y reconnaître un second exemplaire, dé- 
noué et désuni, d’une flûte double à tuyaux paral- 
lèles. 

Paris, 3o août 1889 . 
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NOTICE 

D’UN MANUSCRIT PEHLE VI-MUSULM AN 

DE LA BIBLIOTHÈQUE DE SAINTE-SOPHIE 
k CONSTANTINOPLE, 

PAR M. CLÉMENT HUART. 


lie catalogue des livres conservés dans la biblio- 
thèque siluee à Tin [(‘rieur de la mosquée de Sainte- 
Sophie, à Constantinople, qui a été publié en Fan 
i 3 o/i de l’hégire (1887) et dont la rédaction est 
due au savant Mirza Habib ul-lofahâni, membre du 
f Conseil de la censure au Ministère ottoman de Fin- 
struction publique, indique sous le n° 66 un vo- 
lume e,n pelilcvi dont la mention est de natm^^è 
piquer la curiosité du lecteur. Le titre d(‘ cet ou- 
vrage est ainsi indique : 

« Les questions qui se rattachent au Qoran illustre »; 
une annotation marginale, mnontee trois lignes 
plus haut par une inadvertance du metteur en 
pages, est conçue dans les termes suivants: 1*1 

«Le présent livre, n° 66, est en langue pehlevie : 

c’est un manuscrit curieux et rare ». 

#1 - * 

Il est certain qu’un commentaire' du Qoràn en 
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pehlevi, c’est là une chose peu commune et un 
morceau friand; mais j’avais lieu de croire /jue cette 
désignation ne cachait que cè que j’ai moi-ipême 
appelé pehlevi-rnusulman , et que ce manuscrit of- 
frirait un texte analogue à celui des quatrains de 
Baba Tâhir c Uryân et d’autres 'documents inédits 
que je me suis attaché à rassembler depuis long- 
temps. Le premier examen de ce texte ma prouvé 
que je ne m’étais pas trompé; s’il offre, en effet, de 
notables différences avec les fragments poétiques 
déjà publiés^ nous n’en avons pas moins affaire à un 
dialecte iranien, \oisin du persan moderne, dont 
la parenté restait à déterminer. Il était par consé- 
quent indispensable de soumettre ce texte à un exa- 
men attentif. Grâce à l'obligeance de S. E. Munîf- 
Pacha , Ministre de l’instruction publique , j’ai pu 
obtenir communication de ce manuscrit, ce qui a 
singulièrement simplifié ma tache; je suis heureux 
d’exprimer ici mes remerciements sincères à l’adresse 
du ministre de S. M. I. le Sultan qui m’a mis à 
même d'examiner de près le volume soigneusement 
gardé dans la mosquée de Sainte-Sophie. La pré- 
sente notice est le résultat de l’étude à laquelle j’ai 
procédé avec soin. Je ne regrette que d’avoir pu 
disposer d’un temps trop court pour poursuivre la 
lecture jusqu’à la fin du volume; j’ai du me con- 
tenter de parcourir un nombre limité de feuillets 
qui m’ont cependant fourni une cueillette abon- 
dante. 

Le manuscrit n° 66 est un volume in-à° non pa- 
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gmé, foïmant 35 S feuillets de 2 i lignes à la page; 
l’écriture en paraît assez ancienne, sauf pour les 
8j djerniers feuillets! qui peuvent avoir été refaits à 
urje époque plus rapprochée de nous. Les traits en 
sont peu élégants, mais nets et réguliers. Le titre 
est donné inexactement dans le catalogue imprimé; 
le voici tel qu’il ressort de la lecture de la première 
page : JuJi (sic) c_;US 

« Livre des questions qui se rattachent au Qorân , 
avant de passer au commentaire». En^pmme, ce 
n'est pas un commentaire du livre sacré V mais biëti 
plutôt un traité de calculs cabalistiques destiné à 
faciliter finteiligc&tfce du texte arabe et à conduire 
à certaines explications ésotériques familières aux 
sectes chiites. Aucun nom d’auteur ne s’y trouve 
mentionné. 

Le premier feuillet porte l’indication de la con- 
sécration à un usage pieux de ce volume par le 
sultan Mahmoud 1 er , restaurateur de la bibliothèque 
de Sainte-Sophie b Le toughrâ ou seing impérial se 
compose des mots «Mahmoud Khan, fils de Moc- 
tafa Khâri » ; il est accompagné de l’empreinte du 

1 Ea bibliothèque de Sainte-Sophie a ele construite pai le sul- 
tan Suléimân el-Qânomiî, et rebâtie à nom eau par le sultan Mah- 
moud 1 " en i î 59 de l’hégire ( » 7 G ) - (J*, l’inscuption placée sur 
la porte d’entrée, relatée dans le catalogue publié par Flugef 
(Hadji-Khalfa, Lcxic. bibhogt . > VII, p 2 56 ; Todenut, Literatura 
turchesca, II, p. 96-10/4; I laminer. Constant 1 no gel une/ der Bospo- 
rus , 1 , p. 519; Krafft , Die Jlandschnftcn der orient. Aha<lemic zu 
fVien, n° iv , p. k. Il est donc inexact de dire, comme fait le cata- 
logue imprimé à Constantinople , que cette bibliothèque a été fon- 
dée en i2 5 o de i’hégire (i 83 'i). 
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cachet êe ce sultan portant l’inscription suivante : 

JLA VjJ \Jlj 5 U>JUb 

4»\« 1 louange à Dieu qui nous a dirigés vers ceci* 
or nous n’aurions pas été dirigés sans i’aide de 
Dieu *. Puis la fondation pieuse* est constatée par 
les lignes que voici en traduction : « A constitué en 
vaqf ce manuscrit illustre, notre grand Sultan et 
Khaqan magnanime, maître des deux terres et des 
deux mers, serviteur des deux nobles villes saintes, 
le sultan fils de sultan, le victorieux Mahmoûd- 
Khân, à litige de fondation pieuse réelle et légale, 
pour ceux qui lisent et récitent 1 (que Dieu les ho- 
nore!). Ecrit par le pauvre Ahmed Chéikh-Zâdèh , 
inspecteur des vaqfs des *(leux villes saintes». Enfin 
le cachet de ce dernier personnage porte la phrase 
persane : 

^ » <X * *v" •» Ià C 

Seigneur! Ahmed attend de toi le secours. 


A première vue ce manuscrit paraît être écrit en 
persan. Un examen attentif seul montre qu’à côté de 
h rase s en persan pur, le texte contient un grand 
ombre de passages écrits dans un dialecte particu- 
lier. Le mélange de ces deux éléments est, même 
parfois tellement intime que l’auteur passe conti- 
nuellement de l’un à l’autre, de sorte que l’analyse 
en devient souvent hésitante. Les deux fragments 


1 Je lis . 
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que nous donnons plus loin indiquent Sien de 
quelle façon se combinent les deux idiomes, ce qui 
ne laisse pas que de présenter un texte étrangement 
bigarré. 

Ce manuscrit ne porte aucune date; toutefois on 
lit (fol. 60 r°) le 'passage suivant: jj> 

( lisez ) Àiw àjlw « le ^ ré- 

bi c I 796 », date correspondant au 5 janvier 1 3 9 4 . 
Est-ce l’époque de la composition du livre? Rien, 
malheureusement , jusqu'ici , ne permet de l'affirmer. 
Une étude plus approfondie jaourra peut-être don- 
ner la solution de ce problème. 

Quelle est la langue que le rédacteur du cata- 
logue de la bibliothèque d^ Sainte-Sophie a décorée 
du nom de pehlevi? Notons avant tout qu’aucune in- 
dication tirée du manuscrit ne permet d’affirmer 
que cette appellation ait trou\é ici sa juste place. Il 
n’y a pas de doute que nous n’ayons affaire à un 
dialecte du persan moderne: mais lequel? Pour le 
classer, il est indispensable de se conformer aux 
principes que nous avons déjà suivis dans notre Note 
sur le prétendu déri des Parsis de Yezd 1 et qui nous 
ont servi à ranger définitivement cet idiome dans ht 
hÿanche du pehlevi-musuhnan ou médique md# 
derne. Nous rechercherons surtout si, en général, 
les aoristes des verbes anciens ou irréguliers se yatta 
chent à la forme néo-persane ou s'ils rappellent; plu- 
tôt celles qui ont été conservées dans les dialectes 


1 Journal asial'ujue, février-mai* 4 * 1888 , p. 298 . 
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populaires du nord de la Perse , et en particulier si , 
par exemple, l’aoriste du verbe «faire» affectionne 
le thème kar conservé en kuitie et dans les ^qua- 
trains de Baba Tâhir, ou le thème kün de l’ancien 
perse qui a triomphé en néo-persan; si le verbe 
«dire» est, de préférence, représenté par la racine 
guis du néo-persan, ou s’il ne se traduit pas plutôt 
par Ja racine vac (va^) dont on trouve les traces 
dans les dialectes du nord. On nous concédera que 
cette méthode est la seule qui puisse faire un peu 
de lumière dans les ténèbres encore assez épaisses 
qui entourent le classement des dialectes iraniens. 

Le petit vocabulaire qui accompagne cette étude 
nous fournira des exemples pour illustrer ce qui pré- 
cède, lesquels sont tous rigoureusement pris dans la 
partie du manuscrit qu’il nous a été donné d’exa- 
miner à loisir. 

Si nous recourons à ce vocabulaire, nous consta-* 
terons à première vue que l’aoriste du verbe « faire » 
(s. v° ) appartient incontestablement au thème 

kar ; la 3'* personne du singulier est au pluriel 
dont il y a cinq exemples; l’impératif *est jC pb 
Jü^TCette forme est identique à celle de la plupart 
des dialectes kurdes (goura ni et dialecte de Sô); 
Baba Ttihir nous en a donné également des exemples. 

Pour ce qui est du verbe « dire », nous trouvons 
deux mots pour exprimer cette idée : l’un est ^y\j , 
dans lequel il est aisé de reconnaître vac ; l'autre 
est (à Ja 2 e pers. sing. du prétérit) qui semble 
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8e rattacher à goftan , mais qui est, dans tous les 
cas , moyis usité que ie premier. 

Poursuivant cette* étude , nous constatons , grâce 
au vocabulaire , que « porter, apporter » donne 
à la 3 e pers. sing. de l’aoriste *j\ exactement la 
même forme que dans les quatrains de Baba Tâhir; 
que « donner» laitj à l’aoriste tandis que le 

kurde préfère les formes dè, da ; que (de 
rappelle encore les mêmes quatrains, ainsi que 
« il sait » de « savoir » , etc. Quant à *Jt>\ 

« venir » , son aoriste est <uo\ , tout à faiji anomal , et 
pour l’explication duquel ni le kurde, ni le mazan- 
dérâni ne sont d'aucune utilité. 

L’infinitif se termine, en général, en în long 
comme en kurde; mais ce n'est qu’une pure ressem- 
blance extérieure; les mots, en tout cas, sont pas- 
sablement diff érents. Que l'on compare y^>\ « venir » 
avec son correspondant kurde luitin (Lerch), 

« porter » avec (Jaba), « être » avec bun 
(Houtum-Schindler, Ghodzko, Jaba), « say^,;) 
avec zamn (Jaba), «prendre» avec guyriyn 

(Ghodzko), etc. , et l’on verra sans peine que , bien que 
toutes ces formes soient voisines, il y a de telles dif- 
férences qu’il est impossible de rattacher au kurde 
la langue de notre manuscrit. 

Il en est de même pour les particules préfixas du 
verbe, qui sont au nombre de deux, et » , ^ 

(je ne parle pas, bien entendu, des particules con- 
nues du persan moderne, et , qui n’offrent 
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aucune difficulté). Nous trouvons des exemples de 
la première dans des formes telles que «•il faut » 
(Gf. Vocabulaire , v° 2 ), rc il ne fait pas» 

(Ibid . , v° « tu prendras », etc.; or ce .> est 

un préfixe kurde bien connu, mais il existe égale- 
ment en talyche, en guilek, en mazandérâni; il n’est 
donc pas spécial à ce premier dialecte. Pour la se- 
conde, nous pouvons citer les mots .« il lit », 

« ils ont donné », j-Aa « il donne », «a 

fit » , « il fait » , « ils voient » , etc. Ce pré- 

fixe, qui sc retrouve en kurde sous la forme i*, est 
très fréquent en mazandérâni, en talyche, en guilek; 
nous nous contenterons de citer ^SCt «je ferai» 
(Diwân d’Emîr-i Pâzwari , éd. Dorn, p. 20 , n° 26 , 
1. 1 ), «je donnerai» (Bér. , If , p. 58, 1. 2 , et 

p. 95 ad calcem), à>sf\jb « ils ont lait » (Gf. les textes 
donnés par B. Dorn , Mélanges asiatiques , t. V, p. 38 1 
et suiv. , presqu e chaque ligne) , hetâ « il vient » dans 
la langue des Par si s (lloutuni-Schindler, Zeitschrift 
der Deutscli. Morgcnlànd. Gesellschafl , t. XXXVI, 
.p. 58; cl. Nôldeke, Geschichle der Pcrser , etc., 
d’après Tabari, p. 335, note 2 ). 

La seule conclusion à tirer de ce qui précède, 
c’est que la langue qui nous occupe n’est propre- 
ment ni du mazandérâni, ni du guilek, ni aucun 
dialecte kurde; nous avons simplement constaté 
qu’elle a des traits communs avec les différents dia- 
lectes du nord de la Perse, et par conséquent, fi- 
dèle aux principes que nous avons exposés en tète 

*7 


\iv. 
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de notre publication des quatrains de Bâbâ Tâhir, 
nous rattachons, en attendant un classement défi- 
nitif, la langue de notre manuscrit au pehlevi-mu- 
sulman ou médique moderne ; c'est ce quavait déjà 
fait, sans doute inconsciemment, le rédacteur du 
catalogue de la bibliothèque de Sainte-Sophie. Ce 
nom générique offre, en effet, toute facilité pour 
classer dans cette catégorie une langue dont on ne 
peut déterminer la place exacte, et qui pourtant a 
des cararactères communs avec les dialectes voisins, 
dont le classement définitif est d’ailleurs, comme on 

t 

le sait, encore à faire. Il y a dans notre manuscrit 
un passage intéressant qui prome qu’un ternie gé- 
néral est le seul qui convienne pour désigner ce 
texte; c’est une phrase oii fauteur donne un exemple 
de la manière dont s’exprime l’idée d’arbre dans 
• # quatre langues différentes : 

«Par exemple, tu 
dis châdjar , dirakhl , dâr et dghcîtch ». Le premier de 
ces mots est arabe, le second persan, le quatrième 
est turc;* quant au troisième, il est commun à tous 
les dialectes du Nord, et il se retrouve dans les 
quatrains de Baba Tâhir (n° xm); ce rnot n’est 
donc proprement ni tate, ni kurde, ni autre chose; 
il est tout cela à la fois; c’est pour ce motif que 
nous le rangeons sous l’appellation de pehlevi mu- 
sulman. 

L’objection la plus sérieuse qui se présente à 
l’esprit, c’est que la langue de notre manuscrit n’est 
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«% 

pas tout à fait la même que celle des quairains de 
Bâbâ Tâhir, à laquelle nous avons appliqué pour 
la première fois le nom de pehlevi-musulman. Cette 
objection est très forte, et je n’ai pas jusqu’ici les 
moyens d’y répondre. II faut attendre que des dfo- 
cuments plus complets et surtout plus nombreux per- 
mettent de donner sa vraie place au dialecte dont le 
manuscrit de la bibliothèque de Sainte-Sophie nous 
offre un si curieux exemple; il est donc bien en- 
tendu que l'appellation que nous lui avons appli- 
quée, A l’instar du rédacteur du catalogue, est sim- 
plement provisoire. 

Nous avons reproduit exactement l'orthographe 
de texte; par exemple, on trouvera toujours ^ pour 

<7/ P our ÙFr ’ Ptc - 


PREMIER FRAGMENT. 

^ <3 J - **® [fol-* 46 r°] 

J* eJu ^, 


Ms. . 
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» 

^ ^ /jLà^* c. ' £ * a <^5*^ J) ^ 

• 

. 4 >A 4L AJ>»^ ÂJ>- <— , 03^ tSï* 

jJUb jLHj J_i£j 4_c® Ui.\j O^ 

.s i<s^ jjVc* ^lj\ j 

k *.l ~ <. * .. * 

4J^— > 3 <^*JL>jl^ îs^i«v£> j^P iti==s=»\ 

îV^' 

*.U^\ ^ J» Û^jV^ C^-W <u*L> 

Uj\ VxJVi \ifcjS^j\ \£jls lli>\ W tj^* (jVi—a cf^? 


*^\ ^ ^yjo y b \ js 2 ^ ( j-ooUti?* 




\ lai*- j> 




CHAPITRE SUR 1/ ASCENSION . 

«Au nom de Dieu, clément, miséri cordiaux. Louange à 
celui qui a transporté, pendant la nuit, son serviteur, du 
temple sacré de la Mecque au temple éloigné de Jérusalem », 
« etc . 4 Comme l’ascension est de deux sortes , l une de ces 
sorte# est celle qui a eu lieu pendant le sommeil (telle qu’elle 
est indiquée par la tradition qui dit :) «Cinquante prières 
m’ont été imposées», etc. et l’autre à l’état de veille. Du 
moment que dans le sommeil il (le prophète) a vu les 
prophètes, la maison prospère, les portes, les anges, le 

1 Ms. ajoute <Js> (barré). 

* Qorân , cli. xiit, vers. i; tracl. de ka/imirski, p. 2 / 17 . 
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buisson de la limite, les corps et les âmes des fils d’Adam, 
et (tout cela) dans le ciel, il l’a vu afin que leur véritable 
nature apparût dans cet endroit qui «est le ciel. La significa- 
tion en sera que leur vraie nature, ainsi que la réelle^ exis- 
tence du ciel, de l’arbre, des choses et des corps est tout un. 
Le ciel visible et invisible est une parole, ia parole de Dieu, 
de même que l’arbre et les corps. # 

Parce que la vraie signification des mots « cinquante 
prières» est « fumee » , il (Dieu) a dit: « Observe-les au jour 
cm le ciel fera surgir une fumée visible à tous 1 ». Suivant 
une autre version, ce serait par manière de compagnie que 
le ciel viendrait, c’est-à-dire pour accompagner la fumée; 
«c’est ainsi que Dieu a dit : Puis il est allé «-'établir au ciel, 
qui n’était qu’&n amas de fumée, et il a crié au ciel et à la 
terre : Vous ave/, à venir à moi , obéissants ou malgré vous. 
— Nous venons en toute obéissance 2 ». 

De cette fumée, <jiii éqim aut à 5o , il a formé les sept 
deux, (plus) le visage d’Adam, qui \aut huit sur l’équateur, 
ce qui fait 66 (?) 


MXONJ) Fil VG ME N F. 


^J\ 411 ^ ^ oUT Ibl. 63 r°] 

àjf 411 je *411 ]o 






J3) 




’ji) 


<_r-i f t 


•îyr-j k? cfj' j' 


■S a, 


1 Qoran , ch. xliv, vers. 9 ; trad. de Kaziaiirski, p. 455. 

2 Qorân, ch. xli, vers. 10 ; trad. de Kazimirski , p. 437 . 
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Àn . j'^ »^. i.i ^ »***> ) \—a~v*A éLc^“? ^ 5^ 

ÀmJ&C ^ «^ <4— lî wi*-i«A~£ ^ ^ ^ 3V^’ I ^ oVja 

^jj^' <i'j ^5-^ ^ jiL J^j 

J^j ^ 4 - e. . .? ?* jÿj^j ^ Aji] ^ j-Jlsl) \ ^ 

8*5j|^\ <4-o\ TSjÿyaJ dJj J>\ ^jy\ <*3^ J d* .flls>* 

JuAj ^\o\ji>» JjûL\ d^»Vx5 


1 Ms. <*JU. 
3 Ms. iC^. 
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A5 ÏJ j-\ A*9 ^jüIs J-LM J-» ^ jU»\ j\ J\j L f~~?' 

o^jj (j^* 1 ' Lftï^J ‘“" ’î^***^ t3^“ 

> *" 

\ *> <*S^ à.AS^^’ ysJ 4?U> cl^ ^ ^ C$~v m ^ ÿ 

yJ à-f jtâ *' à~*Jfâ^jJby y) jf* < ** J ÿ. L 9 ^*^ ^-&\ ol,^ 

-vw fc A/ ^jIa) j <11^ 

Uj U*~> Uj j^j_j wL_ >\ y+tjy} (^ss\^j 

a j>>» a$^ 


1 Ms. ■j^b 
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M» 
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5 ^Ç\ j t ^uj jjj 


*aa> ® »aa^« ^ r^ 
•Cp^ *aü 


GÉNÉRALITÉS DE TOUTES LES GÉNÉRALITÉS. 

«Au nom de Dieu, clément et miséricordieux. *J 1 a créé' 
les cieux, la terre [et ce qui est entre eux deux] dans Tek- 
pace de six jours; son trône était établi sur les eaux 4 nt>;0e 


1 Ms. lo. 

* Ms. répété deux fois. 

3 Ms. répété deux fois. 

4 Qorân,ch. xi, vers. 9; traduction de Kazimirski, p. 192. Le 
passage entre astérisques dans le texte, el entre crochets dans notre 
traduction , n’appartient pas au texte du Qorân ; c’est une interpo- 
lation. 
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la preuve fournie par ces mots : * son trône était établi sur 
las eaux » , il faudra conclure que « il a créé les cieux , la terre 
et ce qui est entre eux deux en six* jours » , sauf Veau et le 
trône ; donc ces deux choses , il les a créées ailleurs quê dans 
cet espace de six jours. Du moment que le sens des mots 
trône et eau. est le corps d’Adam c’est donc lejour de ven- 
dredi qu’il a voulu dire, jour qui est celui de la création 
d’Adam, le jour de l’insufflation, et qui sera aussi le jour 
où l’on soufflera dans les trompettes (au jugement dernier), 
celui du tremblement, des trompettes et de la sortie du 
trône; c’est-à-dire son trône, indiqué par 4e s mots « son trône 
était sur les eaux » pour (effectuer ce qui est indiqué par la 
phrase :) « J'ai pétri le limon d’Adam de mes propres mains 
pendant quardhlc matins ». 

La preuve en est donnée par ce passage ; « Gabriel est 
venu me trouver, tenant en main un miroir», jusqu’au mot 
c Id, qui doit venir de c Aud (retour); et après le mot Id, 
dans le Qoràn , aucune autre personne, sauf le Messie qui 
est la parole de Dieu, ne l’a fait, afin qu’on ne le sût pas. 
C’est pour cela aussi qu’il (le Prophète) a dit: «Il m’a ap- 
porté le miroir sous la forme d’une glace ». U a dit aussi : « Le 
vendredi que le reste du peuple a perdu est celui-là ». Or le 
miroir ne sert à rien , en ce qui concerne l’institution de la 
création, si ce n’est à montrer le visage d’Adam et de ses fils. 

C’est encore la parole et l’écriture de Dieu, qui sont sur 
la face d’Adam et de ses fils, que ce miroir montre, afin 
qu’on puisse les y lire. Donc il veut dire que toutes ces 
choses dans la nuit et l’eau, et tout objet dans lequel la qua- 
lité liquide est prédominante , au point de vue de la forme 
visible, sont le visage d’Adam. Les mots : « il a créé les cieux» 
sont pris dans le même sens que dans cette parole de Jésus ; 
«Je formerai de boue la figure d’un oiseau 3 ». 

- La rencontre de Dieu (aura lieu) le vendredi, parce que 

1 Dans le texte, AMD (métathèse des deux dernières lettres). 

8 Qorân, ch. ni, vers, 43; trad, de Kazimirski, p. 5i. 
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c’est le jour où Adam a été créé. 11 a dit : J’ai apporté ce 
vendredi sous la forme d’un miroir, le jour de la résurrec- 
tion » qu’on appelle yai&m el-mazîd ; c’est-à-dire, à ces six 
jOOrs* qui m’ont servi à créer les cieux, la terre, et ce qui 
est entre eux, j’ai ajouté un complémentaire (mazîd) où 
j’ai créé Adam. L’apparition du trône de Dieu aura lieu le 
vendredi, et de meme on verra la khotbci, ainsi que le sabre, 
indice de sang versé. Il a dit : « Le croyant est le miroir du 
croyant» ; c’est la création de Dieu, ils la voient sur la lace 
l’un de l’autre. Comme en six nuits la création des cieux, 
de la terre et de ce qui est entre eux a éLé achevée, sauf le 
trône et l’eau, le septième jour, qui est le complémentaire, 
a dû avoir lieu la création du trône et de l’eau ; quatre-vingt- 
quatre heures de nuit et quatrp-vingt-quatre de jour, soit six 
fois (n?) heures 1 , de sorte que, de quelque côté de l’hexa- 
gone que l’on regarde, on y trouve la parole de Dieu, et 
l’on voit le visage de Dieu dans le miroir; c’est pour cela 
que Jésus a dit: «Je formerai de houe (la ligure d’un oi- 
seau) et j’y souillerai », etc. En disant : «il a créé les cieux 
et la terre», avec quoi les a-t il mesurés P il les a créés avec 
•.ce que vous allez voir. 

Le mol hou (sois), qui se trouve dans Je Qorân, est com- 
posé de kâj el de iioûn, soit six mots (lettres), et chaque 
lettre est de (12 ?) mots; c’est ainsi qu’on explique l’unité, on 
ïe sait. Donc cela fait six fois ( 12 ?) heures. Par conséquent, 
la mesure qui a servi aux cieux, à la terre, à l'espace inter- 
médiaire, à l’eau el au trône, ce sera une expression dési-w 
gnant cette mesure, (car) on mesure, une chose avec une 
autre afin d’en connaître la réelle grandeur. C’est ainsi qu’il 
a dit: «Le vendredi est le seigneur des jours; c’est le jour 
complémentaire», il faut qu’il y ait les deux prônes, le 
sabre et la chaire, le jour du vendredi; c’est pourquoi il a 
dit que c’est le jour de la création d’Adam , celui de la résùr- 

1 Tous les calculs contenus dans ce fragment sont inexacts. Cela 
importe peu, d’ailleurs, à l’établissement du texte. 
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rection et de l'heure (finale); c'est sûrement le vendredi; 
soit 72 heures. Comme 12 heures est la valeur du jour com - 
plémentaire, et 13 heures celle de le nuit, c’est l’apparition 
du trône de Dieu, la résurrection et l’heure (finale)/ C’est 
pourquoi il (le Prophète) a dit : «J’ai été envoyé à l’heure 
même » , c’est-à-dire le vendredi ; or la semaine est de sept 
rnuits et de sept jours. Comme le nofnbre exprimé par le 
mot Adam : « Dieu apprit à Adam les noms de tous les 
êtres 1 », est six jours, plus le vendredi que l’on considère 
comme le septième, il faut donc qu’ils soient quinze, avec 
la tète de dix-sept en six jours; et cette expression est exac- 
tement (G6 ?) jusqu’à ce qu’ils soient mis en mouvement (?). 

La marche des étoiles, des cieux, des objets, des choses 
sensibles est sür le même modèle. 

VOCABULAIRE. 

t pronom démonstratif «ceci» (np. ) : Lj* 

fyïju* « afin que l’on sache que. . . » (fol. 5 v°). sS jJ ^ 1 y> 
«C’est pour ce ci que. . . (fol. 2 v°). 

\ oir ». Cf tate t 1 (Bér. ); guiiâni î a dans «ce village», 

a hour «cette fille» (Melg.); kurde cw (Jaba). 

T pron. démonstr. « cela » : * 5 " T « il le disait pour 
ce motif que ...» (fol. 6 r°). 

Cf. tate ) ou «celui-là» (Bér.); talyche ai, parsi de Yezd î. 

1^1 « c’est pourquoi » : <3^ bJt “ C 1 est pourquoi il a dit ...» 
(fol. 2 r° et prtss.) phd zL» J J^jî «C’est pourquoi (Dieu) 
a dit : (Il créa le monde) en six jours » (fol. 5 r°). 

Cf. np. kurde îyÿjérâ «de là» (Jaba). 

*5 *j\ «de ceci que ...» (np. *C^l). * 5 " «avant 
(ceci) que ...» (foi. 2 v c ). 

1 Qorân, ch. 11, ver>. 29; trad. de Kazimirski, p. 6. 
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igî «de cet endroit, d’ici » (expliqué par dans une 
annotation interlinéaire du fol, 5 v° ; cest une erreur, il faut 
; cf. le mot suivant). yS ajî juuçt ex* Us cA* 3 * o-rf 

ju*h^ « Donc le soleil du jugement dernier, le jour de ven- 
dredi, se lèvera de cet endroit » (fol. 2 v*). 

Voir ^ i . 

«de cet endroit, de là» (opposé au précédent) : 

(mS. ItXa^.) lOs^. 1 ^ ^>0 ^ksh»L3 

« Donc il faut forcément placer son visage et sa face S 

dans la direction d où Dieu a tiré le visage et la face 
d’Adam» (c’est-à-dire la Mecque) (fol. 27 v° ad calcem). 

Voir £ 1. 

#5L*l «à moins que ...» : *5Lvt <j-o 53 

J U{n& 3J «il ne sera pas sauvé, à moins de s’asseoir dans 
l’arche (de Ai 00) » (foi. 5i r ", I. (i). 

y^\ impératif «écoute» : »JZ ^ xS yj^\ 

“^L-s — StXjsSi y^. JLsw.^ ^ 3^3 U» j*o! (^)y^ 

«Ecoute cette histoire que l’on raconte. Lorsque Adam mou- 
rut, Dieu dit à Satan: Va, et adoie ton oncle (?), Il n’en fit 
,rien » (foi. i43 \° ad calcem). — « ils écoutent », 3 e pers. 

plur. aor. (P) : I j> x s^yj ù <£yÂ yi 
y* Os-JLio* «Toi qui dis que tout ce que les hommes en- 
tendent de leurs père et mère, ainsi que de leurs mai 1res, 
est une imitation ...» (fol. hi r\ 1. i(>). — \y*~\ ^005 ^oL* )î 
« Us entendent de la mère et du père ...» (fol. 61 r°, 1. 18). 

Cf. guébn achnouften (imper. y^u.b bcachnonvé) ; mazandérâai 
bechnousin (impér. bechnou ); kurde (Jaha). 

ySi composé de i — et de ^ — U*. « ici » . ^jo *îT 
03^5 " » os ySi «11 faut qu’ils tournent le visage de ce 
côté-ci et se prosternent» (fol. 17 v°, 1. iâ). 
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jljl «voix» (np. )ljT) : y\Sâ s \\ jU *^ 5 " ajfjW gS* 5 ' * 5 " ^a, 
« Lorsque le corbeau croasse , on l'entend prononcer le 
mot gliâq » (fol. 35 r°, 1 . î). -■ 

* 

^1 4«>2/z «porter, apporter» (np. y^T). — ^ c*-ja~£L 3 J 
(P&l «lever le doigt» (fol. 6i r°, 1. i S ) ; ^ même signifi- 

cation (fol. 29 v°, 1. i4» et fol. 61 v°; 1. 1). — jLjîjjS'sjl 
« rappeler à la mémoire de cet endroit» (glose interli- 
néaire ^Î^Lo L^‘1^1 qui est inexacte) (fol. 5 v°). — Prêt. 
3 e pers. sing. « il apporta ». <^1 ; jo p>1 ^1 « il le fit sor- 
tir du dos d’Adam» (fol. 2 v°). «il apportait» (voir 

l’exemple cité .s u b oerbo #2). — Aor. 3 e pers. sing. a^t : 

t^3 jo « Il fait le rik'ah quinze fois, et lève la 

main» (11p. f ^ 0^3 ) (fol. 19 r°, 1. i4)- 

Aucune de ces formes ne correspond avec le paradigme kurde 
que Ton peut voir dans Jaba , s. v° . 

(ilifn « venir » : ^ c jj'1 

« Comment se fait-iî que Jésus doive venir au milieu des pro- 
phètes?» (fol. 38 r°, 1 . 12). — Prêt. 3 e pers. sing. £1. — <$Lo 

«il vint» : <$Lo Jo r *-=*. «Lorsque vint Gabriel >’ 

(fol. 2 5 r°, I. i 4 ). — £1 « il sortit» : J! p>! ^1 *3=^ 

«Ce qui sortit de la bouche d’Adam» (fol. 19 r°, 1 . 7). — ^ 
<$1 «il entra» : ^ <jLyJÎ ^ «Gabriel prit la 

forme Ii umaine » (fol. 18 r°, 1 . 10 J. — Prêt. 3 e pers. plur. 
«xjUjéûI , .x^l : osJLièî ^ j*3Î (^) (< Us entrèrent sous la 

forme humaine» (fol. 18 r°, 1. 8). p>t ouuJlst ^ 

^ pj>I jqLd ÿ «Donc eu réalité les enfants d’Adam 
sortirent tous de son dos ...» (fol. 28 r°, 1. 18). y* 0^0 * 5 ^ 1 $ 
(ms. ) ov-^-d! L^d jlyû (t De même qu’il 

est venu cent vingt- quatre mille prophètes» (fol. 54 v°, 
1 . 9). — Aor. 3 ° pers. sing. ***,1 . pi) «il est nécessaire» 
(fol. 27 v°, 1. 12); dans la même ligne, le np. avec le 

même sens. x*\ ^U-o #>1 « Avant que vînt le pro- 
phète du peuple. . . » (fol. 2 v°). ^00 pi pii* y ^ 
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^ «Et ensuite il soii: du ventre de (sa) mère » (fol. i& r°). J^,y 
**J <*yÜJ p! )î J^ ; « La grande bête, suivant 

la tradition du Prophète, sortira de la Mecque» (fol. a 5 r°, 
L 11)! yjt) «Et toute personne qui 

sortira de son ventre (d’Ève). . . » (fol. a r°). o-o y 96 
tJ+À £ ^♦xJUî « qui entre du côté de la maison sainte ...» 
(fol. a r°; glose marginale qu’il faut lire jsîT^jP). ^31 

j„SC j 9S ju/Lo 

«S’il venait un autre prophète, comme il faut qu’il 
en vienne, il en viendrait 100 mille et 24 mille autres» 
(fol. 27 v°, h 1). 

Cf, guiiâni {jyy<^ biroun issé ail sortira» (Melg.). Aucune 
analogie avec le kurde (Cf. Jaba, y° f 

a^b «il prononce?» dans l’expression ajb «il pro- 

nonce le tekbîr » (fol. 19 r°, 1 . 12). Cetle forme est pour ^ . 
Cf. Sllè . 

C; y t o fin «être». Le présent, le prétérit et le futur do ce 
•.verbe sont donnés par la formule suivante : jol b jy 

** 15 ^ ^ <j «Tout ce qui, depuis le commencement jus- 
qu’à la fin, est, a été et sera» (fol. 6 r°). — Prêt. 3 e pers. 
sing. . Ces deux formes ne s’emploient pas indiffé- 

remment l’une pour l’autre; la première doit représenter 
l’imparfait et la seconde le passé indéfini. Ex. : 

^b ciL qT «Toutes les choses ont la 

capacité (de ceci que) elles étaient ou ont été un seul cheveu 
de la tête d’Adam» (fol. 16 r°, 1 . 1 5 ); cette phrase, sauf les 
deux derniers mots, est en persan pur. — ^ 

pLsf <l Donc toutes les choses ont été complètes en six 
jours» (fol. 1 v°). Au négatif, u>= w ^ 

j tç j to j. U* «Et comme, dans ces six jours, la totalité 

de la création n’était pas achevée ...» (fol. 3 r°). — Aor. 

pers. sing. ^ «je suis » : ^ 

^ jj « Jésus a dit dans l’Evangile : 
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la première chose qui est venue du ciel est le Verbe, et moi 
je suis ce verbe» (fol. 38 r°, 1. 3). 3° pers. sing. ^ « il est» : 
(jSt% ® comme •••••■• 

tous les êtres créés sont compris clans ces sixjours » (fol / 1 v°). 
3* pers. plur. (np. *x5^J). o^o «ils avaient eu* (fol. 

à v°). jsjo c*fiL \&\y~\ « (De sorte que) ces sens 

son! (plusieurs) des conditions de l’heure (dernière)» (fol. 
2 v°). — An r. auxiliaire affixe. i re pers. sing. et 3* pers. 
plur. fj . ^ «moi, je suis témoin ...» (foi. 53 v°, 

1. 8). (— np. j**) «je suis celui (cpii) ...» (fol. 53 v°, 

1- 9)* ( Tns * * AJe) sont ses propres yeux» 

(fol. 5 r n ). Autre affixe 3* pers. plur. 00 (comme en np.) 
dans qui^doit se lire dîend (part. préf. -f- oo) : 

vX_ J t p y .» * I * ^3 ^ULjsJ>3 wjÿ «Xul^uv 

« Pourcpioi sont-ils (les signes du zodiaque) trois cent soi- 
xante degrés et soixante minutes, et pourquoi sont-ils par- 
tagés ainsi?» (fol. 55 v°, 1. 5). 3 e pers. sing. ^ (nombreux 
exemples pa*snn). 

Cf. kurde bûn ( Houlum-Schindler, Chodzko, Jaba); Baba Tàhir 
a. (XLII , XUI1); talybe bi (Bér., 1, 30). 

«il interroge»: ... ySt «Si un ques- 
tionneur demandait « (loi. f\ r°). 

Cf. talyclie be-parseh (Bér., j, 38); kui de (Jaba). 

(?) « raser » (np. x5 ^ <X u .Lj 

« ils se rasent le sommet de la tète pour 
diminuer leur air de fête» (fol. 5 v°). Dans ce tte phrase, la 
copule 3 devant jaili doit être le résultat d’une inadvertance 
du copiste. 

La forme tachync est donnée par Chodzko (kurde de Suléïmâ- 
niyé) et admise p:u M. F. Justi dans te dictionnaire kurde de Jaba 

( v ° 

*<jUs «pouvoir» (np. ^t^*) : «on ne peut pas». ^ \ ^ 
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. vS jutTr w A cette 

époque on ne peut faire que 3 a prière du vendredi , jour où 
Adftm a èiè créé» (fol. *5 r°, 1. 5 ). 

t 

jtJL^ay «il agite» (np. ^js-oLjLa^). «Et 

il agite ses doigts, et il dit ...» (fol. 4o r°, 1. 7). 


khonân (?) « eux-mômes » (traduit par (jLs^»l dans 
une glose interlinéaire du fol. 27 v°, 1. 17) : 

.xjo « Eux-mêmes sont toute la parole de Dieu » (fol. 28 v°, 
1 . 18). <jt yjt > — *> 1 tXuo ^uxw ^ « Eux- 

mêmes (les Juits) ne prennent pas de gibier le samedi, car 
tel est l’ordre de Moïse ...» (fol. 4 v°). Jî ... . uy *. 

ffS' « Puisque le sens de 

est ceci qu’eux-mèmes , le samedi, ne chassent pas. . . » (fol. 
4 v°). — A l’accusatif (cf. plus loin 0 2). 

£3r a 3 Ll^. «Il les réunit quatre fois» (fol. 28 v°, 1 . 17). 
— Au datif (idem) : xçj.âc'^ ooî * 5 ^ <3 b * J hLsL. * 5 \j 

«Et de ce que il (le Prophète) leur a dit : A perpétuité 
tu tourneras Ion visage vers la tente de l’époque promise 
. . » (foi. 2 r°). % 

Cf. kurde do Soléîmâuiyé khoyân (Chodzko). 

pronom réfléchi «soi, se, lui» : L-wl A J>\ 

«... parce que toutes les 
choses sont* pour lui (Adam), et une part de lui-même, et 
agissant pour lui. . » (loi. 1 v°). 

Cf. kurde hhou, Lhe (Jaba); kurde de Suléirnâniyé kho 

(Chodzko); chignî khu (Tomaschok, II, X 2 9 ) , parsi de Yezd 
du zend hva. 


« il lit » (part. préf. J -h xd^ np. (fol. 44 v°, 

1. 20). 

Kurde khandin (Jaba). Cf. wakhî Lhân-am (Toruas< liek , II, 881); 
kurmandji Idioend , ossèto ^ô/i. 
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.j z accus, de a, « soi-même » 

3 U ày*\ « Il (Dieu) se montra à lui (Moljammcÿ) sons la 
forme d’un homme imberbe» (fol. i 4 r°). 

* «donner» (np. Ce verfje est ordinairement 

procédé du préfixe ta. — Prêt. 3 e pers. sing. «il a 

donné» : «11 (Dieu) l’a donné 

(glose inlerlinéaire 3I3) à Mohammed et non aux autres pro- 
phètes » (fol. G v°). «jbu «Il t’a donné le Qo- 

rân » (fol. ?.5 v°, l. i). 3 e pers. plut . 

^.j 3 Liô 3J0 * 5 " 3 j>t « Donc, en ce cas, le ré- 

sultat de ces deux choses qui se sont données elles-mêmes à 
toi . . . » (fol. a5 1. 3). 3^0 même signification (fol. 

26 v°, l. 5). — Aor. 3 e pers. sing. 33 «il donne» : 33 T ^. «il 
annonce» (fol. 54 r°, 1 . 1 5 ). 33 La même signification : ytfxéiy 
^*>L a *5 3 ^Lô <_d ; i (ms. «Et il orne ce 

membre par l’eau (de l’ablution), de la même façon que 
Dieu l’a fait » (fol. 5 i v°, l. G). — Participe Î 3 dans l’expres- 
sion îj> La 3 ^ «11 le lui aurait donné» (fol. 43 v°, 1. 6 ), 
correspondant au persan 333 53! 3 {&$) 3^. 

Cf. la conjugaison de eu km de de Soléimàniyéh (Chodzko, 
p. 3y du tirage à paît) : aor. p 3 *> dc-dc-m , prêt. 3 e pers. daï, 
participe passé i 3 , dictionnaire de Jaba , s. v° ^ 13 , yb. , 

^3 «autre» (11p. ^3) os^b dw-d ^3 Cs C 3 y «Un autre est 
ce quils disent ...» (fol. 4 v°). ^3 ^ «l’un l’aütre» (fol. 
5 v'\ np. 

^3 « a isnge » 3-3 0—-3 jUr S vy*-* y* 

«Et Mohammed tourna son Usage \ers le' couchant et fit fa 
prière, car c’est (là) la Maison sainte » (fol. 2 r rt ) 

Talyeho ^3 dwi (Béi.. t, 5 o), kurde idem (Jaba). Dialecte de 
S o dum (H.-Scli., p. 68 ), de Sseimiàu wïni. Le mut dtw (/.end dae - 
ma) cite connue pchlew (musulman) par PÀnîs el-Ochchâq ( p. 3q) 
figure dans les dictionnaires persans, les vers de kbâqâm et d'Abdul- 
\\ ’âsi r Djcbéli cités dans le Ferbeng-i Djéhangiri (éd. de Lukhnau, 

18 


\n . 
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II, 299) prouvent qu’il est entré, au moins par la poésie, dans 
la tangue néo-persane. 

O 

* 

traduit par la glose interlinéaire ov.U’ ts* « U paraît, 
il se montre» dans la phrase : (lisez ^lô^) * 5 ^. 

pM Vjye-ï « Tantôt lui qui est Dieu se montre sous la 
forme a Adam . . . »«(fol. 21 v°, 1 . 12). 

«il faut». Voir plus loin ^2. 

«il parvint» : «lorsqu’il parvint». 

(fol. 2 5 r“, 1. 1 4 ) . 

5}-ij 3 e pers. sing. aor. «il verse, il s’écoule » : JvyU pv. 
9^ ^ ^ owcLw i& ^ « Le jour de la rétribution 

où s’écoulera l’heure (du jugement dernier), c’cst-à-dire le 
vendredi» (fol. 64 r°, 1 . 11). o^vl «Le différend 
s’écoulera» (fol. 58 v°, 1 . 18). 

Cf. kurde-oncntal (Bér.); Baba Tâlur 'Uryân, XXIX. 

«savoir». ^J^Lo «il faut savoir que » 

(fol. 29 v°, 1 . i 4 , et 55 v ü , 1 . 5 ). — Impér ^o! 

«O homme! sache que » (fol. 29 r°, 1. 20). — 

Aor. 3 * pers. sing. ^ 9^ «H sait 

pourquoi il (le) lait et à qui il (le) fait» (fol. 58 v°, 1. 18). 

— Prétérit 3 ° pers. sing. ^ ^ * 5 ^ t ; jt 

« Parce que cet homme lisait l’écri- 
ture d’Adam et connaissait les louages de Dieu » (fol. 19 r°, 

1 . i 5 ). 

Cf. talyche zounch; kurde zaran (Jaba). 

«faire» (fol. 20 r°, 1 . 20) (11p. (J x^U). — Prêt. 
3 e pers. sing. jLj Joyô « Il composait 

chacun de trois noirceurs et (de Irois) blancheurs» (fol. 5 v°). 

— Aor. 2 0 pers. sing. (comme en persan) : * 5 ^ 

(gÿ U-o & 5 ” Là. « Moïse 
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(que le salut soit sur lui!) établissait l’arche d’alliance 
(lorsque) Dieu lui dit : Il faut que tu fasses une tente » (fol. 
5v°). Dans cette dernière phrase , est le datif de ^ « lui » ; 
ce mot doit être lu probablement khoyâ. * / 

Cf. guilek (Bér. , I, 5 9). 

chivin(?) «aller» (np. sjJLô «ifs 

doivent aller à lif tête des dix-sept » (fol. 64 r°, L 1 ). — 
Aor. 3 e pers. sing. nég. : ^ b j& £1 3 

<&jsU ^*>1 tjs3 «Jésus a dit : Tant que je ne me 

serai pas sacrifié moi-même , l’homme n’ira pas au paradis » 
(fol. 38 rM. 6). 

Cf. kurile zaz^ ckoûïn (Jaba). 

^•15 «lequel? » (np. j 

c<ôij 8p j(5 « Ce temps, 
quel est-il, où ni ange rapproché (de Dieu) ni prophète 
envoyé n’équivaudront pas (à Mohammed) ? » (fol. 24 v°, 1. 6). 

Cf. kurde de Solcimaniyéh h dm , püur. kamiân (Cliodz- 

ko); talyclie pLS^ houm (Béi., I, 26); kurde zaza j*U (Jaba). 

a* 15" 3 e pers. sing. aor. de * «désirer», servant à 
former Je futur (comme en np. x*\S «il sera». 

**15 ^>1 «Le soleil sera Adam ...» (fol. 2 r°) 

(glose interlinéaire os^l^). Au pluriel «ils se- 

roni » (fol. 2 1 r°, l. 12 ). 

Cf. zend ham «aimer, deltrer»; np. formé de 

jjS «personne», «une personne», au pluriel L~5 

« des personnes ». v Ljc-JUî «osJLc ^ 

AJ*>S 3 £\ 3 »£ L~5i « Si vous êtes cette per- 
sonne de qui H (Dieu) a dit : Celui qui possède la science 
du livre (Qoran , xm , 43) , ou bien ces personnes de qui il a 
dit : De même nous avons fait de vous un peuple intermé- 
diaire (Qoran, 11 , 137 ),» etc. (fol. 64 v°, I. 17 ). 

18. 
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1 * « Heu, endroit» (np. U.). — ^ ^ «qu'ils 

tournent le visage de ce côté» (fol. i 5 r®, 1 . 11). — Cf. 

* 3^ * • 

Cf.\)crsan *$ « oti ? » ; niazamléram , gnilek, Idem. 

2. *5Serbe impersonnel « il faut ». i° Précédé du préfixe : 

dans jio « il faut lire » (fol. i4 v°) et r ^S *_G> « il faut 

faire» (ibtd.). 2 0 Précédé du préfixe» ^ : ^.53* dans ^ «il 
fiiut prendre» (glose inlerlinéaire 

-îjl *> C. j\t) 1 J~S*‘ « D ICI il 

faut prendre (recevoir) sa parole (d’Ali) qui est la pierre 
noire, et d’ici il faut se rappeler le pacte de Dieu» (fol. 
O v j« « il fuit 1 ai r o » . ( <.o I i— *o^~4 ^ ^ 

^5 «il faut tourner son visage vers la cjtblu y qui est la 
place du front d’Adam » (fol. 7 r°). ^53 ôl^b 

« il faut faire sept tournées à partir de la pierre noire» 
(fol. 12 r°). 3 ° Précédé du préfixe La : ^S\^t «il faut 

faire» (fol. l\ 1 1 "), expliqué par la glose inlerlinéaire 
4° Forme secondaire *^13}, * précédée des mêmes pré- 
fixes : «il faut faire ». couà «il faut 

.faire sept fois la tournée» (fol. 12 r° ) , glose interlinéaire 
*>^S ,x->Lo. ^-.o L^_>! « 11 faut que 

tous les prophètes et les anges tournent leur visage de ce 
côté» (fol. 24 v°, î. t(J). expliqué par es* 

Cj? >3^§" « il faut prendre » (fol. 2 \ ft ). « il faut » (fol. 5 v°) : 

*>w^o «C’est-à-dire il faut tourner son vi- 

sage vers Mohammed ». 

Jî (jU^ «Donc, tous les >ersets du Qoran 

qu’il faut lire dans la prière, suivant leur nombre, c’est pour 
cela (qu’ils ont été désignés)» (fol. (i r°). ,^jai «il faut 

venir» (fol. 55 r°, 1. 11), glose inlerlinéaire 

Ig5 pluriel de *5" « qui ? » : vJS sJs abS" Jt^u, J^L* 

^Lcaç-cj^U « Si un questionneur demande : 

Ces gens pieux qui (d’après Je Oman) doivent hériter la 
terre, qui sont-ils . J » (fol. 3 G r", i 1). 
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. faire » (voir les exemples cités sous a). — Pré- 

térit 3 e pers. sintg. Xî se rencontre avec les préfixas : i° 

«il a fait»; JL* ^ U «Notre prophète, par 

l'ordre de Dieu, a refusé ...» (fol 2 v fl ), xif w)' /L*-j c- 5 "" 

jC? Uj « A la Kcfba , parce qu* Abraham l’a construite 

...» (fol. 3 r°). 2° ( jb> « il lit » : ( jiâ ^2^ a., pbu 

«II (Dieu) le (Adam) ht son iieutenanl el son vicaire» 
(loi. 21 v , 1. 1 (j |, p J* o bvj 4^ b ^X (S^3 

($3 yjôl^ s y 1 -* «JUU5 ^ « Lorsque le Créateur 

apprit à Adam les noms (de toute chose), ni homme ni ar- 
change notait présent» (fol. 20 r°, 1 . 4 )- — Prêt. i r * pers. 
sing. ,^X «j’ai fait» (fol. (>3 r° , voir ci-dessus le second 
fragment). — JYél 3 e pers. pl. ,x^X « ils hrenl »> : J005 

<gbr «Et ils (les Juifs) le changèrent en un autre mois» 
(fol. 2 v"). — Nég. .xj^J 3 « ils ne firent pas » : pj>! «jk^sü a X>L_w 
s>jlJo « Les démons ne se prosternèrent pas devant Adam» 
(fol. 18 r°, h (>). — Imparfait jX* «il faisait» : *_X Js-h 
jX* p^b UvJ j<yU3 « Lorsque le Très Haut eusei- 

naii les noms à Adam ...» (fol. 17 v°, I. 21). Forme secon- 
daire (plus-que-parfait; 1 ) « il avait fait » : ^^wjX y^ >\ 

«il le lui avait enseigne » (fol. 25 r'\ 1 . (S). <^.53 \^j\ 

« C’est pourquoi il 1 avait faite (la tente) de onze (morceaux) » 

( fol. 3 \ 0 < . — N ég . I .xâf a X_> ^ I ... yj& 

«Quiconque . . n’a pas cherché auprès de Dieu uu refuge 

contre Satan le lapidé ...» (fol. 17 V\ 1 . 10). — ^Lutre plus- 
que-parfait : « il avait lait » ( np. jy? a^^X). *X a* ^ \y ^05 

l^JtX^Uw^l p^Tj^c b s.yl) ^oî ^ouL^ « Et le vendredi, 
qui est Je jour où Adam fut créé , il l avait 1 écité jusqu’à (la for- 
mule) : El il a en sai (fric à [dam tons les noues » (loi 17 v°, 1 . 1 5 ). 
— Aor. 3 *“ pers. sing »^X, plur. o^^X : 
aX ftjSX* «Ce verset lait allusion à cela que . . » (fol. 12 v°). 

ovijXpjd ï ; ya ; a yyv» ; L*m wX*X « Et ces sept planètes 

citculeul dans la loriue d’Adam . . » (loi. 4 >°). Avec le 

préfixe 3 : *X pb ^ sSy* «Quiconque ne 

tourne pas son visage vers la niera des cilles (La Mec quP^ , 
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qui est l’existence » (fol. 17 v°, L *0). Avec le préfixe «, J: 
joüumwA «£~àk» 34k. ugJtrt-fc*» ^Lc * 5 ^ p>l ^Ls« Les hommes, 
quand ils font la prière , sont en réalité des anges » (fol. 18 r°, 
1 . 8). t«xi* as** jj ^ ctoUS'jy « Il met d’abord son écri- 

ture sur la face de Dieu » (fol. i 4 r°). Forme secondaire (ou 
étrangère?) ^^Sj> ( np. ) « iis ne font pas » (foi. 28 r°, 1. 2). 

— Impératif ^ « fais ». ^-^3 JC? ^ ^ ^'Jî* 

J^UCd «Ils dirent : Prosterne-toi devant Adam; et lui, 
refusa ces sept fois» (fol. 12 v°). 3 ® pers. plur. «qu’ils 

fassent » : S yT ^ « qu’ils tournent leur visage de ce 

côté» (fol. i 5 r°, 1. 11). 

Kurde kirin (Jaba ),'kin au plur. de l'aor. et de fimp. Cf. 

gourâni bçfcer, dialecte de Sô bikar. Parmi les dia^ctes du plateau 
de Pamir, le wakhî a également tsâr-am. (Tomaschek, Ccntralasia- 
tische Studien , II, 879). 

ajl^ formule explétive dérivée de « faire » et in- 
terprétée par osjlJo ^ y 5 « faire ils font » dans une glose mar- 
ginale ; a . ? ^ Lu ^ c> 

«Ils lavent leurs mains et leurs pieds, jusqu’au poignet et à 
• la cheville, au moment de tourner le visage vers la Ka c ôan 
(fol. 27 v°, 1 . 8). Remarquer la forme pour 

comme dans le persan tel qu’il est parlé actuellement ; cp. 
le guilek, le mazandérani et le kurde (Jaba, s. v° 

«il a fait tourner, devenir» traduit js^jî^ysTpar une 
glose interlinéaire (fol. 43 v°, l. 7). est expliqué éga- 
lement par une autre glose . ^ 

Jj^L 3 La AJC->àV* ^ S (?)^o^jul? «Son visage res- 

semble (cf. np. U) à celui de Dieu; Dieu le lit devenir 
adoré des anges » (fol. 21 v°, 1. 18). 


**£ UCoJ «il ne contient pas, 11e vaut pas» (np. js^viT^c). 
Voir l’exemple cité s. v° ^L 5 \ 

( m »« « prendre » (11p. « il faut 

prendre» (voir sous 3^2). — Aor. 3 e pers. sing. *yS (np. 
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* T S‘) : *yS *;•> » En ce moment ii prend la 

forme d’un homme ...» (fol. 12 r°). a^pers. sÿag. 
ç£y-. :r Jy* p & *t iy<0 p *« Toutes les fois qu’en 

comptant vous prendrez à partir du samedi ...» (fol A v°). 

Cf. kurde de Soïéîmâniyéh ^^ 5 " guyrtyn (Chodzko); talyche 
piuiÇ heguiem «que je prenne» (Bér. I, , 4 i); mazandérani 


beguiten , 


(jr -wûw— î impér. « assieds-toi ». yJ&p JLaî«, *&S 

^51 yf 3 ^LûJ «Fais une plume de roseau; places-y ta 
famille, et t’y assieds» (fol. 5 o v°, 1 . 21). J 1 s’agit, dans 
l’exemple cité, d’une interprétation ésotérique où l’arclie de 
Noé désigne allégoriquement la plume de roseau* qui trace 
les lettres de la création, c’est-à-dire les deux lettres jj et ^ 
du mot arabe p « sois ». 


jlc « prière » (np. jjlc) : « il fait la prière » (fol. 54 r°, 

1. i5). 

Cf. talyche narnaj (Ber., 1 , 54). 


nausâ « il n’est pas parvenu » dans la phrase : p£ 

L.. j m O 9 ^ p*. >-£-*-3 « Et 

personne, si ce n’est lui qui est Mohammed, n’est* parvenu 
au principe du discours , qui est les lettres de l’alphabet » 

(fol. 64 h 0). 


j, i° Négation devant le verbe au prétérit . «il n’a 

pas fait » (loi. Aa r°, I. 17). « Il ne fut pas» (ibid. , J. 18). 

2 0 « il n’est pas » (np. : 3 jlL* « 11 n y a pas de doute » 

(fol. A v°). 

1 . 0 pronom démonstratif « celui-ci , ceci » (cf. J ). ^ sp « en 
ce jour» (fol. A v°). i£> ^ 0^ « c’est pour ce motif que . . . » 
(fol. G v° et passun). julç 0^ Juôl ^ p 

« Au jour de la résurrection , tous les gens du paradis gar- 
deront cette apparence» (fol. 2 r°). 
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2. » affixe, marque de l’accusatif et du datif, comme en 
persan. — Accusatif : juj>1 «C’est Adam 

que Dieu appelait VhorAme (dans un passage du Qorân)» 
(fol. 16 r°, 1 . 7 ). JL: «il a clioisi ce jour ...» 

(fcïl. 5 o v\ 1 . 6). «Satan a expulsé 

l'homme du paradis » (fol. 17 v°, 1. 20); dans cette phrase 
le verbe est purement persan. 

layJusz « Gabriel lisait le Qorân sur la 
Table bien gardée et l’apportait au Prophète» (fol. a 5 r°, 
1 . 7). — Datif: *-> L*«j 1 «A l'homme 

est (c’est-à-dire l'homme a) trois cent soixante os» (fol. 
Ao r°, 1 . 1). — « Dieu» fait au datif: A.X3& 

«se prosterner devant Dieu» (fol. 7 r «tuiJGsoj 

»yS »j^sat <( Qu’au contraire du manque 

d’adoration de la part du diable, il se prosterne devant 
Dieu» (fol. 27 v° ad calcem). 

Eh mazanclérani , » est la marque «lu datif (Béi*. , î, 79); en 
gîtiiîek , » ou I sert pom te datif et facriisuhi I Béi . , I, 59); en 
talyche, un t bref' remplit le meme olliee ( Ber., I, 2 9 , ; en kurde 
kurmandji , on trouve également un 3 ou un & (Béi., 1, i/| 3 ). 

3 e pers. smg. aor. « il fait marcher ( ê) » : *5 r -o 
xjJL ^ y* \y ^3 ySï y *5 « Une autre 

réflexion, c’est que, de même qu’il fait marcher le bâton sur 
la pierre, il fait aller la plume sur la mer de l’encrier et de 
l’écriture » (fol. 77 v°, i. 2). 

Cf. kurde «allei, marcher» (.laba;. 

« ils font devenir » : M oikac- gL* giS^ 

as «Malgré la défense de Dieu, ils rendaient parfois 
licite un mois prohibé» (fol 2 v"). Ce mot étant écrit 
à la ligne suivante, ce 11’cst peut-être qu’une forme 
du verbe « savoir » qu. v. La phrase citée signifierait alors 
«ils reconnaissent, regardent comme licite,» etc. 

«même, la même chose» . ÿSy «C’était la même 
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chose que ...» (fol. 3 r°). 031$ « Dans le 

même moment » d’accord avec lui ...» (fol. 1^ r°, L 2}. 

833 «En ce moment il faut faire la même 
chose ...» (loi. 1 5 r , 1 . 3 ). ^ 

jü h» « Le samedi, le vendredi , le septième jour, ont-ils fait- la 
même chose, ou non?» (fol. 2 \°). a5” 1$ «de même que» 
(fol. 18 r°, 1. 12). 


leyb «tu dis» (f;lo.c imerlinéaire : Jî^-w Jv.L* ^31 

ds * ... . t .i y 3^ i,**^ * ^ ajx, i^w.au s« 5 ' « Si (juelqu un 

demande : Pour quelle cause dis-tu sepl jours et sept nuits ? » 
(fol. G v°). & <J ^S\ <£\ < O celte personne qui dit (litt. : 

que tu dis) . » (fol. 53 \°, l. 8 ). Cl', également l’ exemple 

cité sous le mot «ils disent». y2 /S Syj\ 

^ JLw }\yj& c >juû <^3 «Il (Dieu . p/tu. nutjesl ) le dit 

parce que l;^\ie du monde ei (la. durée) des choses est de 
sept mille ans» (loi Go \ ft , I. 18). «ils disent ». 3^4^ 

^3 J ; 15 \ 3 *S « Car les Juifs disent que Dieu ne 

travaille pas le samedi» (loi. 2 \°). 

Cf. kurde iJabdi Lon dialectes du Pamir nous donnent^* 

cil waklii djoy-arn et en sai iqoli hhüy-am , qui indiquent bien le pas- 
sage du son (j à l'aspiration h, comme dans l'exemple présent: 

----- ( iomascliek. 11 , S N ( ) ) . 

s « un » . «quelqu'un» * np. S\ «si 

quelqu'un dit . . » (foi. 08 r", l. i3). «une nuit». 

•r*'- 5 - > js, j a j j J , ** 1 i C pi opliefe a dit . 

ffne nuif ou il se prosterneu devant le troue de Dieu . . » 

(fol. 1/1 >’). «dimanche» (np. } *Î3s-oî 

ijJ); 1 « Du moment que le commencement 

de la création a eu lieu le dimanche . . » (fol. 2 \°). 

Gudâm 1 ^ I (Melg ); talvchc et mazandeiani 1 (Bér. 1. La même 
lbrrnc existe dans le vvakin, le sanqoli et le yaghnôbj (Tomaschek, 
II, 819); aucun dialecte n'a i a&piratiou initiale. Cf. pârsi de Yezd 
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^îls voient* (np. ï ^«>4 ^ 

«ils regardent le visage les uns des autres» (fol. 63 v\ 1 . i). 

•Cf. hurmandji dibinim, zaza i cién'a, afghan wô wincih (imper.), 
Wftkhî wînarn, sanqoiî xvêinam; du zend vaenâmi (Tomaschek, II, 
35*7 ). Bâhâ Tâhir 'Uryân , XXIV, ^ . 

« dire » : ^ ; * * ^3 cs)j^ 3 U* 3 ül? ^ ^ « C’est une 
coutume (du Prophète) de dire cinq fois l’appel à la prière 
dans un jour» (foi. 29 v°, 1 . 11). — Prêt. 3 e pers. sing, 
3Î3 « il a dit » : ^ I*xâ* « Dieu a dit : ... » (fol. 1 v° et passim). 

Ljyju* 3Î ciU J>-9 & t)! « Ceci que le Pro- 
phète a dit, que le soleil se lèverait à l’occident » 

(fol. 2 v°). — Ncg. <3^-3 « il n’a pas dit » (fol. 3 r°). — 3 e pers. 
plur. «ils dirent». ^ 53^ * 5 "^% « Ilf dirent : Pros- 

terne-toi devant Adam» (fol. 12 v°). — Aorisle 3 * })crs. 
sing. #jlj « il dit » : s,!^ JiSL* yM «Si un questionneur dit . . . » 
(fol. 2 v°). S *5 H Si 

une personne dit: Donc, le vendredi, qu’est-ce que Dieu a 
créé?» (fol. 2 v°). — Participe passé «dit». ^ *3\) 13 ^? 

^ 16 « Et Dieu avait dit qu’il viendrait » (fol. !>3 v°, 

*•1.1 4 ). 

Cf. kurde (Jaha) Dialecte de Ssemnan bât (Schindlei, p. 5 i o ) 
« il a ditfc, nâùâtam «je \\ aurais pas dit» ( ibid. , p. 54 i), talyche 
votou «parler» ( Ber.-, I, 4$). 

eîj « à ceci, à cet ...» (glose interlinéaire <jW . (jb). 

«Et il sera égal à celte hafba » 

(fol. i4 v°). 

«il voit» (np. (fol. 63 v°, J. 4). — Impératif 

«vois» (np. j^o). *5 ^ yj «Toi, vois que » 

(fol. 16 v°, 1 . 1 1). (V 7 oir plus haut ) . 

Cf. Bâbâ Tâhir 'Uryân, III et passun , et la conjugaison du kurde 
(Jaba, s, b. v.). 
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c Anida Syon, roi d’Éthiopie, connu aussi sous le 
nom de Cabra Masqal, régna trente ans, de i3i2 
à 1 342 , d’après la chronologie de Bruce 1 , et de % . 

I 3 1 /1 à i 344 , d'après celle donnée par M. Wright 
dans son Catalogue des manuscrits éthiopiens Au Bri- 
tish Muséum -, dont les dates ont été adoptées par 
M. Dillmann 3 et qui me paraît aussi la plus exacte. 

II était fils et successeur de Wedem-Ra c ad (1299- 
1 3 1 4 ) et petit-fils de Yekuno ’Amlak*, de la dy- 

1 Voyage aua ' sources du i\il, traduction Castéra, Londres, 1791, 

t. IV, p. 11. 

2 Catalogue oj the ethiopic mnmiscnpts in the Bntish Muséum, 
aquiied sincc lhe y car 1847 , London, 1877. 

3 Ueher die Regicrung insbesonderc die Au chenordiiutig des Konigs 
Zat 'a Jacob, Rerliu , 188/1, p- 2. 

4 René Basset, Etudes sur l histoire d’ Ethiopie , Paris, Imprimerie 
nationale, 1882, p. 99 (exilait du Journal asiatique). 
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nastie dite Salomonienne , qui, en 1270, recouvra !e~ 

trône de ses pères ^par suite d’un arrangement 

§ >nc^u par le célèbre Abonna Takla Hâyemanôt avec 
..prince régnant do la famille des Zagué , qui s était 
emparée du pouvoir environ 35 o ans auparavant. 

L’histoire d’ c Amda Syon se divise en depx pé- 
riodes bien distinctes; celle de ses faiblesses et celle 
de sa gloire. Les débuts de son règne ne furent pas, 
en effet, des plus édifiants; on trouve dans les chro- 
niques éthiopiennes qui! prit peu de temps après 
son avènement la concubine de son père et qu’il 
abusa meme d’une ou deux de ses sœurs, ce qui lui 
attira l’excommunication d’ \bba Xnorovvos (Ilono- 
rius). c Àmda Syon , irrité de cette sentence , lit fi apper 
cruellement a coups de verges Abba \norewos, puis 
persécuta les moines du couvent de l)abra Libanos 
et les exila dans diverses provinces de fKthiopie, à 
la suite d’un incendie qu’il les soupçonnait d’avoir 
allumé et qui avait presque consumé la ville en- 
tière de Tégulat, sa capitale l . 

M. René Basset a publié, eu 1 <S<S j , dans le Journal 
asiatique , la chronique et hiopienne relative à cette 
partie de la vie d’ c \inda Sjon, mais le mailllserit 
n° 1 4 2 de la Bibliothèque nationale qui lui en a 
fourni le texte ne contenant pas l'histoire des guerres 
de ce roi, il s’est borné à en iaire un résumé d'après 
les écrivains chrétiens et musulmans La seule rela- 

1 René Basset , op. cit. , p. 99 et 100, et Brnre , op. vit , l. J\ , p. 1 *»- 1 J. 
a René Basset, Etudes sur V histoire a Ethiopie , Pari**, Imprime» k; 
nationale, 1882 , p. 235 , note 8. 
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lion détaillée que l’on en connaisse sc trçuve dans 
le Voyage de Bruce aux sources du Nil, dans lequel 
le célèbre voyageur a donné une traduction^ des 
Chroniques d* Abyssinie; mais, ainsi que le fait re- 
marquer M. Dillmanri, son travail est en général 
très libre et très sommaire, plein de faits qui lui 
sont personnels et non sans erreurs et inexacti- 
tudes 1 . 

On peut donc dire que la traduction complète et 
exacte de celte histoire n existe pas; quant au texte 
lui-même, il n’a pas, que je sache , encore été 

publié. 

Le texte de la présente chronique éthiopienne est 
tiré du manuscrit oriental n° 86 1 du British Mu- 
séum, inscrit dans le catalogue de M. Wright sous 

1 « Nach diesen Quellen hqi J. Bruce im '> teu Band reines Reise- 
«vvciks seinen Enhwirf « 1 er Gesdnchle Abessmiens geschrieben ; 
« nulessen ist diese Bearheilung sein fret iirul surnmarisch , voit \on 
«eigrnnn Znthalen und nu lit olmo viele Lngenauigkeite j und Mis- 
« \ crslundnisse. » ( Diilmann , Ucbrr die licgierung de* Koitiqs Zara 
Jacob, j). ?.) Henry Sait, qui visila i’Àbyssiiue environ cinquante 
ans après Bruce, appiecie eu ce> termes le travail de ce dernier; 
«La i élu lion que Bruce a donnée des conquêtes d’*Anrtla Sion, qui 
sont un des points les plus importants de l’histoire d'Abyssinie, est 
fort confuse, ce qui doit être attnbué au peu de connaissance qu’on 
avait de la géographie du pays. Supposant que Zevla était une île, 
cet auteur sYst imaginé qu'il y avait deu\ villes du même nom, et 
il a placé celle qui a été prise pai c Amda Sion à 7 degrés au sud de 
l'autre, ü a aussi poussé la marche des armées mlimment au delà 
du point oi'i elles sont parvenues et qui est la ville ancienne et mo- 
derne de Zeyla, ville située sut une péninsule (le principal objet de 
la guéri e était d’ouvrir une communication avec la cote de la mer).» 
(Sait, Voyaqa eu Aby*Mnu , traduction Henrv, Paris, 1816, t. II, 
i>. 271.) 
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le n° 39^, qui est un abrégé d'histoire et renferme, 
outre les annales des rois d’Abyssinie*, des notions 
sur l'histoire des Juifs et fhistoire romaine, ainsi 
que les dates des principaux événements depuis la 
création du monde jusqu’à Mahomet. C’est une 
copie faite en 1 8 # 5 1 d’une compilation de divers 
écrits réunis en 178/1, dans la première année du 
règne d’ Yasu III ; mais les parties qui composent ce 
recueil ont été rédigées à des dates différentes et la 
chronique relatant les guerres d ,c Anida Syon est 
assurément l’un des documents historiques les plus 
anciens de l’Abyssinie. J’avais pensé tout d’abord à 
la faire remonter aux dernières années du règne de 
ce prince, pour lequel l’auteur forme des vœux à la 
fin de son récit; mais la mention des noms de Théo- 
dore et de Claudius 1 (page Zn), paraissant se rap- 
porter à deux rois qui vécurent le premier au 
* xv° siècle et le second au xvi c siècle, m'oblige à aban- 
donner celte opinion et j’en arrive à conclure, avec 
M. le professeur Dilhnann, qu’elle est de beau- 
coup postérieure, quoique certains passages aient 
été empruntés à une chronique plus ancienne 2 . 
Je ne crois pas cependant qu’elle soit d’une dàte 
aussi récente que le \vi c siècle, comme le pense ce 
savant professeur, car rien ne prouve qu’il s’y agisse 
de Claudius, qui régna de i 5 /to à i 55 q, et il se 
peut très bien qu’elle ait été composée sous le règne 

1 Théodore I®' régna de 1 4 1 1 à 1 \ 1 et Claudius de i54o 
à i55g. 

2 DtHmann, ÏJeber die Recjieruny de* Kànic/s Zara Jacob , p. (>. 
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de Zar’a Ya-eqôb (i434-i468), comipe le suppose 
Bruce 1 . 

Quoi quil en soit, elle est écrite enghe'eztrès pur, 
dans un style agréable et coulant, je dirai fnême 
brillant, relevé par des images et des comparaisons 
tirées pour la plupart de l’Ancten ou du Nouveau 
Testament. L’auteur, qui est un ecclésiastique, ne 
s’est pas borné à une simple énumération de faits, 
comme cela a lieu dans d’autres écrits du meme 
genre que j’ai eu l’occasion de voir 2 ; il a donné à 
son histoire la forme d’une narration qu’il a em- 
bellie pour ^édification du lecteur. Quelques mor- 
ceaux sont très pathétiques; je citerai entre autres 
le discours du roi c Amda Syon à ses guerriers 
et la prière de la reine à la vue des dangers que va 
courir son seigneur. En un mot, c’est une œuvre 
littéraire, propre à donner une idée de ce que 
peuvent les Ethiopiens dans ce genre, et si les* 
événements qui y sont rapportés sont parfois exa- 
gérés et doivent être réduits dans de notables pro- 
portions, ils non ont pas moins existé. 

\ l’époque où régnait c Amda Syon, tes musul- 
mans ou Maures qui s’étaient établis, grâce à la fai- 
blesse de ses prédécesseurs, à l’est et au sud de 
l’Ethiopie, y avaient des possessions importantes, 
parmi lesquelles le royaume de Zeyla, formé de sept 

1 Voyaye aux sources du Nil, traduction Castéra, Londres, 1791, 
t,. IV, p. 90. 

9 Notamment les chroniques de Zar a Ya'eqnb, de Bâ’eda Mâryâm 
et celle publiée par M. Basset. 
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régJ^Bfcs : l’Aoufat ou Ifat, le Dawaro, PArababni, le 
Hadya , Cbarkha , Bali et Dara , et ceux d’Adai et de 
Març. D’abord tribulaires des rois d’Abyssinie, ils 
ayjaieîit acquis peu à peu une grande puissance et 
s’étaient rendus à peu près indépendants. 

Un de ses messagers ayant été assassiné dans la 
province d’Ifat, Wmda Syou , auquel la puissance des 
musulmans inspirait des inquiétudes et qui cher- 
chait à reprendre le commerce maritime dont ils 
s’étaient rendus maîtres, envahit leur pays, brûla 
plusieurs villes cl vainqqit llaqq-ed-Din , roi d’Ifat, 
dont il tua le frère Daràder. La paix lut demandée 
par les musulmans et leur fut accordée, mais à con- 
dition que llaqq-ed-Din serait remplacé par son 
frère Sabr-od-Din 1 . 

C’est h ce moment que commence la chronique 
éthiopienne. Après une courte invocation a la Tri- 
*nilé, comme c’est l'habitude des historiens de ce 
pays, l’auteur nous met au courant des menées du 
nouveau roi des Infidèles (c’est ainsi qu'il aj^pwlle 
le roi des musulmans), qui voulait, disait-il, as- 
servir l’Ethiopie et tenait des propos outrageants 
pour le roi c Ainda Syou et la reine. c Amda Syou, 
instruit de ces projets, rappelle à Sahr-ed-Din les 
circonstances qui ont amené laé défaite de» son frère 
et la mort de Dara de r, et le menace du même sort 
s’il persiste dans sa résolution. Sahr-ed-Din répond 
par de nouvelles insolences et défie Amda Syou de 

1 Ces deux paragraphes sont lires de l’ouwage dcM. Basse! (Eludes 
sur V histoire ci' Ethiopie , j» ad 5 , note SC). 
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venir fattaquer. Alors commence une série de com- 
bats, qui se terminent toujours à l'avantage du roi 
d'Ethiopie. « 

J’aurais été heureux de pouvoir donner la situa- 
tion géographique de toutes les localités qui sont 
mentionnées dans cette histoire* malheureusement 
la géographie de l’ Abyssinie et des pays voisins ne 
m’est pas très connue, et, d’un autre côté, la plupart 
de ces localités sont probablement aujourd’hui dis- 
parues J . J’ai ajouté à ma traduction toutes les notes 
que j’ai pu recueillir et qui m’ont paru propres à 
apporter quelque éclaircissement au texte. Elles ont 
été prises, pour la plus grande partie, dans les rela- 
tions de voyage de Bruce et de Sait, et surtout dans 
l’excellent travail de M. René Basset que j’ai déjà eu 
l’occasion de citer plusieurs fois. 

Quant à ma traduction elle-même, je me suis at- a 
taché à la faire aussi correcte et aussi précise que 
possible. J’aurais voulu pouvoir lui conserver la 
physionomie de l’original et tous mes efforts ont 
tendu vers ce but; cependant j’ai du parfois y re- 
noncer, à cause de la difficulté de rendre’ certaines 
tournures ou expressions. Je prie mon savant et 
excellent professeur, M. .1, Halévy, de vouloir bien 
agréer nies plus sincères remerciements pour le pré- 
cieux secours qu’il m’a si obligeamment prêté dans 
cette circonstance. 

J’ai placé au bas du te*\te, dans chaque page, les 

1 Bruce, Voyacff » aux sources du !\hl , traduction Castéra, Lon- 
dres, 1791,^ IV, j> 57. 
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variantes du manuscrit éthiopien n° i 43 de la Bi- 
bliothèque nationale, qui contient aussi l’histoire 
d’ c Amda Syôn , et j’ai noté dans ma traduction les 
différences que présente celle que le P. d’Àlmeida 
a faite de la meme chronique dans son manuscrit 
conservé au Britisli Muséum 1 . 

Enfin, j 1 ai terminé ce travail par un index des 
noms propres et géographiques contenus dans la 
chronique. S’il m’est échappé quelque faute ou 
quelque erreur dans Tune ou fautre de ces par- 
ties, malgré tout le soin que j’y ai apporté, je prie 
qu’on veuille bien me les pardonner. 


1 Ms. n° 9861 , Hatoria de Ethiopia a alta ou Abassia , impcrio do 
Abexim cujo rcy vulgannente lie chamado Preste Joarn, etc., pelo 
Padre Manoel de Alrneida, da Compalua de Jésus, natural de Viscu. 
Le P. d’Almeida arriva en Abyssinie vers i6>3. 
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CHRONIQUE D’ C AMDA SYÔN. 

(Fol. 3 9 ) 7* AV » nCKh,* * VHLMj* K* 
A*A « bCAfA * ÿJBA 1 1 1 2 f/7'fll « 1k 

in.hilih.C * ah&'Rth * A*W°£ ï RW • 71 - 
U» s h.’t’Ÿ'ftrJt a (DÎlao s au ’}*}/*••£ t 7'fl<C’ * a» 
A+A a flTatx I *}o»*f* » 3 ao’in^’P * JliPltt 
7u> a (DVt * * ël S Ïfflî a ' 

AV h, * 117+ s ooJffhÀ * 7»7If * 7+fco»7 * h 
fl * * 6 fl»wA£ * Vlltl, î (D<n>KA « * 

o»AA, * *7H * ïrV*V»* * <:JWfe+ * 

+ s /**4A « flho» s jBft * Jtà&’tt « th TCjf * 
fco»fl * 11$ Th .• ATfl-fl * AJ&AAA » *lfl * hllL 
h’ttih.C * flHJfl. .• 1/fiih-n ‘ Atf-A- * flft£A * 

fl>X.£+Jb?C a 7A*i * 7 A/*v** S » <:£■*.+ A 

2»?°*îfl * A<fl * fflfflAft s tDoo’i&h s HA * h 
«a * JZGRrhî s A 7 Ao» * 7 A?° «A» 

* 77*tf» * K.ŸŸ'fc? » Ain» * 1 

IfH * ho» * 7 AP * 9 77 -w» « AA +7 * Afl*J£ * 
ffloorAAjB * tthàttt * CAA * ho» * * 

H+n»h(h « AAA * 10 4 A i<iV a a a» je fl, s Aha >"7 * 

1 Ï*J6A * Otao’iïtd « — - aofÿti 9 °l^ao 1 — 3 (1X<D 
SV+ « — 4 gOfflÜ » — & « — '• AjRflSA » ’t 

fl • WWfl. « Î.TH.h'flrfbC » — OiA.fi’lF'kVC « — » 1*1 
P» P 3 1 — 1 0»A*^/* « 'î?°R » •• Vbtv > KÏŸ'fr 

jt » ho» » 0A1» » — 10 AÎ.A » et toajours ainsi dans la suite. 
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h ao * À0>A * fflh 0 ?»- * IkAflP • Chfi » Wo» * 
éAfl ■» Uiia n ' * a ffl+<ii»îlA • AA 

A • >i*7II.A« * ‘IP 0 * * Jff-7 a «DJBÏI, ï Ml « 
7>o» » AAA * tf'Ar * ?°W * KjfrŸ'tef « ©h 
fAîw 0 * * 1 AhC3)^7 * flhfl» * A*7? * a»hao 
UilC * JW1.P+ * tiCfHt.P'J a - mtn-h -• «flZA** * 
* am**: * mnxdi « 3 -in * » ne 

fttn * fl»t+A°in>« s 1 AllCft'fc.P’ï a * 

+Cf * A>(D(D s A* * fflh'Jftt * <Dh*7-flA<n»« * 

flHM* * A» 7* a tDtkŸ^Xr^dli * J&K» * fcflJSP® » 

tn>Wy }*t ï AAA * Otha^Ci' * * A 

h<m * jEAjar : 5 ’JT’tf* * JÇ*P , 'î * tD°tao s <w»A 

¥7t * fflu»^77f s AAA « î a * o»A 

Ç} * fflAAA * **£•() s g t offflçy : fl) AAA * <h 
.1 *'■ g s o»APJ ï fl» A AA * AA°7A» * g * o»A 
Çy s fliAAA s Àm.’iC * g : o»A^y * fl>AAA * 
fc'ï£7*nm’î s g * flafl^i ï fl)AAA : ïL 1 ^ s g 
o»flçy * fl) AAA * av'IG. s g * o»A¥y s fl) A A 
A « « ôo»fiçy * flïAAA * AAA*A ■ 

§o»ÛÇy ï fl)AAA * ht^* * Sooflçy * fl)AAA * 
fl) *7^ s gonftçy ï fl)AAA « AC°?^ * g fl» fl 
y * fl)AAA î bA7^ ï h gfl»flçy s fl) AAA * Jf 

1 ©hoBAJifl®* » — - h-tlf’t' » ïlCft’t^Ç'î’ » — ’ fl 
ôth * — " ttôdt s vit * tiClrtjrf » o)h<»*‘}e » fl.+ « ti 
Ctftf’i « ffltffrflB» * — 5 JKo'f? 0 * — 0 fl»2 * — 
7 *7C<!.C^ « — * JlAh'T* * 
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PJh * 1 * (fol. 4o) a>4AA * -M*- A4* * 

Saafj^i « a » AAA * 9°»^ • ftP * S</Dfi<p* » 
fl»4AA * obIT/AA * 2 SaoiiVi * d>4M *'^9° 
* ÎUfwCAS” * Sgh9i. * « 3 * S®°?ih 

A * * gXAd.A?° * 11 « g * <D®ydh 

A 8 nAC 8 5<®o»h*»’J* S " TkTrHC^ * 80,79° 

J tC *’ § s atiP'X * s 7°??° * § * a>hj)Kl * 9 
-10 8 tthS7,ao S * If-Ar * 9°W a 

.P * -10 » Uh.JS.tiAù * 10 flft««h « îtfto» s TïJ&liA » 
fc*7C * JRh-Tl * CTiA sa a>9° KrC * A°?? s on-flC » 
A* 4» 88 S A ao- s fl»A£ 8 hQ-h* 8 a» 

1 /Ch 8 s'-’ fflfflAfi 8 lh«c 8 l/hr/^C 

a» 8 AjS^l ■■: UAP 8 n OD'tdZ 8 8 O JR fl» 8 

M ï n M*?/** 8 flX*f*1 88 oflfc S *00.* 8 <D- 
IH* 8 AO* 8 hfl» 8 -S.^-flA-ft 8 ?lfl‘f> s O JP, fl, S. 
X<SA. 8 fc*fl.?*> 8 fcCfHtJP? 8 15 8 AI-'ïflA 

^ 88 (OAIT-IA* 8 bCft*t^7 s h^l-üh 8 O^lfb 8 

*1-1? s îPftA 8 AlU-AP S ] ID>,rt£<r» 8 ho» 8 § 
Jnw»%V}'Hf* is a>Ah<n>A * hflf 8 17 7fl/J i ls a>- 

1 StShP * — ’ rw’JIlJi s — '■ dt9h * A 7 A'T* * — 

1 «ydAA » h VI* ')S*A.kAV“ * — 5 * fl»«?J.li«\ 5 -f PU 

* «yj.nA > oac * — " <»«yMiA s m>h°’n » — 7 a. 

7 * 9°«-C * — s J,’»*'*. « — " K-ÏRI s — 10 -yfl > HA« 

JEtlA s — 11 ti&P’Th « — 2 Pif**-* * — AA? * 

— 11 M 8 M,|> f ,m,<. — lïCfi-fc^Ç?* 1 — 10 AiHfl* 1 

— n «Jflf . _ 18 lttmh , 
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ft+ I a»-ïf * fc^TF» * AV fri* * MM * fcA * 
fifltiPffl* s toc j£A s h ao s fiChJiP * VA 
*B s fc-T? A « tDA’i'IP’l'Y, : 1 TC? s Iï«»7 0 l u f 
y ï 2 -flfc/L* s ’ïTv"’ * fc7*flA » A'V'hiù s 1 fl» 

«ac^x •• me » ao^rvi s u7<: * h. 

fcf î fl>fc*MlA ï U? t *MflA ï «4^* :-• ' fcfto» t 
Afl»«fc*fî s *HïA P4.&CP î fî<14^ a 
X S Uha*Xh s 5 Aî'b/*’ a a»fl>(J(l : 0 AïPA'C 
» ‘ hm> s JJ^^-PA * ■ A-’k s fcT-H s 
A * AAfl»- • 7*flC s htf» •* fc*7H.h« s'h?* VA 
? : s IDM* ! ïflfl a fl» Afl : A?"** s '*7-/" » 
•PAjaC* -* AflJ-fc'fî •• 1AV * 1 *P?°*J * m? * n 
fl»fc*ï 7fl7fl * ttao'iA* a OTAfcil * ’ïfl.Ü» * Mil > 
ja-flA ï TTH» s Î7C : HfcflrA » flfcl'Cfch s fc 
■fnM'h s fcfl»« s fcAfl •* fcfl»-fcjBh>* s 1 fl.’P s iïC 
* Afc‘7H.fc*flA,C * fl»4*+Ahin»* î AfcC 
ft'fcPTs fl»fcA î 'PGtf-X * ft,fl»a»*h s flïh^flAh 
<n* s (D*h't* s A*7h s 1/fc.hl ïun» : A7 *■ hG 
s fcA s ha» j thl s *UHlA°h s fclWt : fc.’P 
h9°Cf : h.?t •• I/7flCh* .• s Afl î î/**fc s 

! h*7°?A * A7*7^'Î*JJ » — - TC* » T’i"lA » » 

A°?A<:d « — 1 tc’ï » r rM » ?,<&&,? > » — 

1 ÉB/Î* S — ’ llhlO'ôh » — " •• — 1 

_ s , _ <• a ma » tn# ■ — 10 M<e » — 11 o 
(L? > — ha>' t }f , .ïi'b « — 1 •H'Atm^h « — 11 hflïi 
hd®* s 
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fc-Mi » thŸ'i.’t * £7-fl<: s Jlhü * U bat* t 

+JR * mai l'M-Tf * s 1 * * 4 9°il A-* 

S A * O07d * Îf 

7-A * 1 mÜZhh- •* M * ttgô/lfr 1 \9°tt-bTi'*l'h 
h- * M°U7 CP « a»OAîh * : io*ft4« * i/7Ch * ffë 
« fflt+Ahf’o»* 8 AihUQ * * 

fl:* JR A 8 h-IUhiléh.C 8 fcÿMh.P 8 £«1A 8 A«ï 
/■î- * fl»9°^-C * mK^Xr'it'U s flKMi- s" «*»A 
«C*? S fl»ho*»7fflC‘P s AM# 8 ' VÏ+ 8 il°f * 
« (Wi^Wh * J»ÿ°iy s atC‘P s oi>fl{.(' * 
<dAA< 1A a a s If h A(1 s l'At' * -<IC 

W î auh%1 * mh£G s 10 ho» a A-fl? s " a>- 
Ji’A î* mh9 o Kr*1£ 0 tt * A.la*'Yii p ff°' s 
y 8 1 a»*Af * tf*A* ï * t'WA^ s * 

JRA«i»JR a 1 k.a 7<: a » h-fl* s <®££-A a. 

a muGPf * mii^AUG = mm-h-t* * tf* 
A* 8 * ’S'P :* (D0'flù} p tn*‘ s (Dÿ+Af’o" 1 8 

flJiA a <f»ï/ï 88 enhm*hŸ' » 11 J»;h7v: s «Hlj&*f» s 
fljflr jf*'}*!* î |;> s îi'jftA s m%mm* s 10 

A*flA * IffcAO * «aftAC'î* ïî <Dfl?”0- s ATffl * 

1 i'’}’Hhlbh s — ■ÏRIIPao' S — ' W*&* » — '“fl 

SWhlï- ï — f> fllfttfrî»!*- s ifl a UVCîI I — 0 Odrh« i 

7 lOhoolinChf » « — 8 <PaV}^' * iDdï*& « lift* 

4 * If h A ft * — 0 "►■** * — 10 <Ï4C » — 11 Vfl? * 
— J ’ Au^f5«îî*P « — i:i » IfA'VfJ s (?) — 14 h 

» — 15 ^h-f* * — ,ft 3^maH i 
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* mù-tth « 7flA « H ahlt+in* » ÇA»+ * 
%?A4 »*h©» » êJïaplnFa»' * Ai » 1 AA 
Jk I K7<: : ©)un» * UA©*îh s fl<h'tA*P * Î°AA * 
s * JkA » * O-fl^ b £D 

* Jsa-flA-i « 2 ?»r©Aï s Sî'Jft'fc S 1 7»A 
h * ©A> * fltëA ! l/C i ?«A s jB , flAl p iiB* » ©C 
3£A * ©7flA « ff**»**? •• 'P'f» s : 0-fld « 

©•HbA « fl>îiÿ 0 <»Aî s 0<hG s UthVTi s :> >»A 
h « IMIC •• +7fl^ * tD9°KrC s îiCA'fcP’ïZ ‘ + 
th’hA’t * ©TOi: * Tf.? * ©<n» , nfü s " fcA * 
tf‘A*’<n»« s olLCa** * 7 î a»tiVb\ b <dM 

Z * 8 TtHlFin* *" flÿ»jBA •’ A..FA-A s h Ch-f-tl • 

tB/ihlH.haD'l. * ©A/i î 3»U*h ï 10 Hftm». s 

« A°4H .* 11 ++A W* •• AhZ * h*7^ : *AA 
f h * 12 ©MJfrh h î fc^flCh : ©fcm^Mi * 15 
M°£*C : * h'W.KilA.C (t *1 f © 

A 3km» s-^+Ah s ïlCA* ttfî * ï ï Mfc * fc'H'A 
h * 14 fcy’fch :•?! + «* 15 (DtiThao : 4»*f»Ah * 
f : Mi * fctf’A-A ï : U : ©fcAAA : ttï> 
R, r o„»o jBA * 'h'W.hilth.C B ©l/'J* î AV ! Ï»Î°A A 

do Subradm 

1 AA&Vl’Ç * — ’ * — 1 C-TX-fc « — 1 il 

•&A » UC > — r ’ flA* > diVti • — " <wm*ï > — ' -4 

ILC’rm. » — « M5J s ai si!|i|), iruf. — ■’ •PôliPao* i 

+A»iP<ro< I n^lEA s ^°ïH.xe * » — J0 fc"Mi « 

* — 11 AyPi s Mippnm*' — 12 Ahü > 7i<âh¥ti * h 0 Tn* > 
hml^h » — n Jti’-tA » — 1 • -t Hippmm. 
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h * 1 T?-/" * OhMi * C7>9° » <01*11 > 2 a » A 
» Aûfi«n * GA « AîWïr* * UJS.ïpd'i » yja 
"yç*!» i fcCA*A « fl»C'A$» .* hriklILhilft »,C * 
fl»A.A*jB * h9 0 tlilih’b ! fl>A# ■* fli^A-T * A9° 

’frCiL’t * <w>7£A •• a AAh s ifl * 7 T*/" * 

A7H •* JB 'HA » A.££»>A*AA * 'MA * 1 fl»A.JB 

•pah’T'K i ’ « A « ûffitl s , ï*<«>JÇ'AA * * 

*M0 * A * AJBACUA * AA<*» s-flf sJis" u»A 
«•J-A s AA s JBfllI'l* : A^A^hA ! <J A 
A * JB-Î^+A* s flfljBÇ j atHooTtiihl' î flAÇi 
AA * fl»fl4» Al* s flfl»A;** : •• mfl/îry® 

fl*A * I/fl»«A*fï : fl*<: s A17 s fflAC^A s A 
A s- AAopfl s &.*¥: h : *y°SA * *Mf s 1h * 11 

A7+ » Cl.il : « fl»A/»>Ah : Am»ffA S ^ “ Préparatifs 

do euorre 

©AA'flAh « flH/7*!* s -flSJA 0 * htli*Pilh s tfv 
A° s s •t'iQAi' s <DldV : Ay’tfl-A'fc-P 1 v., 

m»* s 1 1 mfl«<l} * fl» fl ?Aÿ D Aï : AhA s fnfl.47 » fl» 
a 17tP&’} '■ AA •• Aim : fi>AA.^7 •• fflWlA 
.*7 : 'iT-A'm î fl» tf y'i'M7 •• A : AA « 

1 iriMli > — ?.«?'£ » — 1 h i M.j. puni.. — ' 

11 ’tfhtlh • — ’ K * mi|i|>i nno. " h 1 MipprjiiH 'fl 

B“1l » s h » mi|>|>i imc ’’ Jif’âiî.îî'l) I — 10 flA 

ja^ s wrtW'Ç'î* s mftooTQiïi -7* s flM'Aft » atüih^ » fl 
aAp « wflÆ-rfrft « H • fl><; * dil-î * ©ha 
«?;* s AA » — 11 i 7 s — 1 M s *»««■*. » — 1 1 h 9 °i 

l Fm* i 
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JBb«WR * Q&9° A * HW-Ab * PP « 1 ©AA » 
.PA'ÏA- « 2 A0<hjB , * ©©CU * s ©flh'Ph'flb * 
A°yj& * AA * JB-flA* * ‘ ïùi î ^JBb * hh-fl * 
©AA * £mflfl* s AAh-JB ©JB*flAr s mUfl? * 
■JAï » AhA •• Tflfl s A‘71I.A*'flA.C : AA * Tfl 
fl s A-flA * l/JRu^C s fflPAAÇ « 7 flh a» s JB 
fl, * kab-Art] a Aftfl» : A'îli.A'flA.C s AAfl£ » 
AHAfllf î *}Aÿ® a s *}‘7fldîfc «" fl»?7A * J7C * 
t/4>^0^ „ ©A bbfl»* : ©«Ab s Wî. ï AAfl»- 
Tfe : ©*A‘7A'Î : A?H i jB-flA : AAb*tfc » AjB/t 
A*t s 10 'JAGTb s hfl» î ’lPpPûr > AT?-© : h 
Cil’kf’i * ©bT^A : g -* A ?®©-ftbbfl»« s 11 » 
A>o„iuro fl.f s JÇ*Afl»b s tiao î flA*}?® * MAfMib s b^ 

it’Amano, 

ro.j» lia.ij... »£ : ATI-© î <fl£\? * Hftfl»- S AflaÇ* s 12 ©jBfl, 
. A 0 * A.brf*-C s *îfl s 'J7-© s frf"*» î ©A.bUfl • 
P*i a fflflfl : jBfloRTA ! 'îfl.h ! A.bŸCU’ : Aft 
<w» ! JB7*fld s 1 ©-Ab î AR,h ©ATb t pthA 
b s 9®AA ! ©ATÏb a tDtl‘%P : îlC : A©-Ab * 
AA<£ s ïflJJ î Î1AO* : AtlChA ! ï/AAAb : 
Af®irfl» ï ©AflbbRf* : AA«Ajb^A : ©A©«£ 
b ï A fl»- A, s 1 Aÿ®$?b : CbAb •• fflbftA 

1 U*V S J ! — WfllC'V ! — 1 fü-lifr 

manque t'hp.’t » “ (lîih-fl, s WM' s 

s hÙÜK > ATflfl S imr »— 7-Wî.îb * — •" hJBfr 
fl-i » — 11 8}.9 o abtrb-r-00' : — 1 T,»»? i — VMI » 
/B7-AA > — 11 flAh- = — 1 Art CH4 > — lfi A7”Ç& « 
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A * 1 'hao 0 i t 7/ Mrt ti * (OtnùKr?* * 00. A"*! « * 

s ARflt s fl,+ * * A 

flwÇX * TM*** s 3 Hl«-P * Û^P » ÿ°ht? * AtD-hls ! 
ihà*Ë * ‘JA'C * Vbi» * H«*P* î « * s •} 

9 °& * $Ç‘P *7 s î hfl» * AW? « coaoh’i'g» 

*Î*A * h<m * * üa^fl’h s 0<flÿ s 

fl» A A fl ï U?*(iO(D~P : 'l'Tr/*’h * s fl»<h 

<£ î "Id ï ï AA*flA S 

Ot'TiP * fhrh,C * flhA * «hî.? s * 5 

fl» A AA * •hC#- * H,a»<D~9*ao- i° ÿ°AA * TM" 
fl»* ï A9fl.f*fl»* * mA’yihAaon s " Ad£r * a>AM 
fit s AfcA4-*7 ï fflAAîÇ^* »” fflhd+f’flB* î' j 
i V1C * ao’il^**is x o»A«%y * t^Tîk s 
flMrfs * iflLP * *h AA* ï co 7 ° P * aWH» » ?"W * 
A.4-* : fl»>fld î (10? * 10 VHf * ï 11 <h.. 

Û’t a hhd ï (D^’h'p : flA'fc’fc î AAT? s 12 fl**?! 

* tffc?fIA»fl- * AA s tf'A-fl®- s thUtt * Hh'ïflA 
A- ï thûa^yj î 7t ai*'’} "P : AA S A.? Ay°Ÿ- * fl fl» 
A£ « ’hin.h'tlth.G î rthfl» ï JBfl, S th*PCp * (Oao 
b * ohm* ! AA*E s 1 If Vf fl A * HjBtill* * tth , 

1 at-l'/^dd 5 — J ’i’bo* s — " 14*8 s 77>u> s }fp< 

7 s — ’ 1 IJR aoat'h s — fliîi'PÇAflih i — " 1 ( 09 * 00 ' * 

— ' A'MMVn- i ü»rt‘JII.P <i«* > — * wWtP s — 1 Ji 

s -vu » U 7 <: i — " va*; * we * — " jr«ii»c « 

— 1 - *hrt*e « lf%?flA>>»* » — 13 (»<»>■ s ohTiP » A44K * 

rf\s Muis mot* 'fi*. n« jiioiir 



288 SEPTEMBRE -OCTOBRE J 889. 

«fl > tDlDAKr a CoQao’iA.h t 1 Ÿ&A » fl» A fl i ih 
«*•*■ * A'fU'JSL'J * * AA7» 7 * hJBJW» * *7 

V * JK.'flA * Çtf- * ’t'é.TiOo a ao'i^l/v&ao* a AtlC 
. ft-fc/T " fl»’f*fl**Ufl * Ai « 7>A00 * M+ * 
*7/** * flfff*? * AG**? «• û»’f‘/J , 'J‘A° s li'i’tu» s h 
GA*fc,?7 •* m^ooa^h * fl>+<w»Ah * ÿ”AA •* <h*lf 
fl» ” mhaoih s JB fl. A* * s tfDiP°jA'î * 2 

flJA^/* s i7ir<n»- s (D-ft-f: s «MT? s 77*/*» * Ah 
h * Ifl s ï ï tiQAl* * (Dhll’tP 

■flh s * fl»<CAf*<n>« s F ï h-ÇA * giiÇ 

A s 3 hm» s jBrfht * rW * h'i J l : fr » fl»A A.W* 
A * «f*J£Afl» ï Afl-fld * h/w» * JBA-C * fl»JBAC*7 * 
.* 7Î*P -• (loi. J "ifl : l/A° -• 77*/*’ -* 7*(M » 
7«flC ï «ifl s A-*#* * A.^’fl»*’)^ * I/ifl * hA*fl * ’i 
.fl ï CfcA- * A7fl4 .* «f-h^Ç * fli7C : I/hjBh 
®*î * hfl® * AAt * 5 fjo'i a l/* 3 -f‘Oi^ î AhCA«t 
,?7 « “iihtü * A"7A> : fl»hh0»Ci TaT’I’H-* 
* o»îSihÇ^ * 7J*7G * >un>«> î II Khi a 7»fl> a 
fl»h Afl * ho» * s A*f‘7flA1* * 

T * fl»*h*fs s * l/JBfl>7C *- flôft ,0 % 

fl* a m»77/»*t * hCA«tJ?7A * 

fl»-? 0 * hAh •* ^*7?° * r’Kh’t a fl»A£ .* V7II. 

1 fl MipprinM* - *H>rt°lA7 * •’ Sl)¥A > Rih<{< » 

9°»4i s h9°th^ S dSfl'PA S ja<h-4- • ?°£-<î s fc*î7 
"î* « AA.W*A « — 1 QA * — r> :'A4> s — (| 8 ?Bje 

i*»7C » 
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hil<h,C * flh ao » Htm. * * **A* » l 

ffl/f.£-££A « *1«flC » <n>’|‘7/» , *f* * A,1-P*fr£ * 

*fth I m+ * tictifh » MIlk'MihŸ * *f*tfl 

p * ■S'e* * ©£n, * h.*?'*?? ■ ^axàt * 2 x* 

«y * in » îiiM.h'flA.c : ao-ïi» « 'ii^a * 

TtA S iiffln- S Ifl ! ©■? i*fs ï 14 <2 S ’t'ODfim- S 

Iftlffl*»- s 1 dî7C? p * A*??*/** s W*A° s HJSO. * 

at'h’f: : hü-s. * tDMVY : AffÆ-fr « ©A^/* * Àimla Syôu 

rassemble 

tT*/*’ s l’ijBC'f i A©-?»^ s Mt s 1 xa»*A •<'*»««.. 
©h ï AA.Jï’Ç’f* : /hAl/* •' ÏÏI* •* £l£r s PVHX s 
hfllQ * MW fi s r> ©*A £7*h£ * <M+ « » 

J& s 0 mh9°Wn : ffTA » X©«A « 7 /n*7Tf A s 
©PMlA î J3/Ï î ©A.*#’ î hVAll î HP'Tt * £“7 
Ç s a>tWP9° : ©-fr^lA s at fi fl A? tn* s «f*,RA 
©- s AA-flA » a>ha>~Xh î s WP 3 s ’ 

■fcl#- s ©C'#’ : -■ ©h AflA s hft*4 * tff/h 

££• * 1 f IJSt -• mhûClPav * AA s X? 10 
10. J& s Xfth * ’fO'h » ©Xfï/n» s 1 fl/n»‘PAA«A* * 

©C* s ©■fK«C ï ht ! h/n» : A-fll : u ©XAHA 8 
4 , rn7l* ! 1 1 h/n» 8 ‘fex* A * 1 ©*7 AC 8 ©«X’fï a 
©X^-frl/J ! XAC?^©»- : ^.îfP/n». Ï IA : 0*fl 

1 4'ti-trll' s o»HA^*î* s — - * — 3 ’lftw* » 

— 4 K°?9. * Rffl^/n** » — r> h’i-H’fi » — (> ’iifi » — 

7 athcD'J. » — s hio Ah » — '’ s MLY s — 

10 ïfïî^JRÆ' 5 11 ® uiamj'if. •Pat 

lïZ « — ’ 1 +.M > 
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à * J jMMldP * Aafhis « W « iHlé'W « 
1km» i »©B : Afïî'tl' a a>£fl,A o m»* * PU'fltl 
^« MlU-flrfbC s - 2jRA s : ©JBC^ 

AîïflD- » 1 (P’thtLVaon i ’U] : TJ./*» s A4. * 

fl*V*’<h ï œftXMi. s aëdii* * ©-A+ s U74. « 
AohVJï t ^A*E s -m s" fc?"* ! u'A'C*- ! fcA « 
jB'flAî p <n»« s 7 'MM - <n»'flTfü'fin»'A i 8 K.fl 
■ouc. con.i»i ÎPrh» ! ’ htloo t 00*01(1 î'° î 11 (D0*P 

•q s ÇÇ'fs : ilh^hi ï 1 ' aoflyJh’t s: (Dhfl * flJf 

ih« ! 13 Wm'i ! 7»y°î : a*A < e ; ï* s Chiir * -Mi 
A«P s Afl-flA î at’fr&’fr A* s 9°llA>ib •* arha*!? 
tkjP s ■ ' ’hlFJ’ÙlW' •“ î ?i 9 o &JZ‘ a î,ir0O* î 

fl>9»dfP : flÿ’J&A ■* hnilhi)<h,C .• 

Tl s flffdt* s If> s ivé.'Ç h : TT*/" s fl» 

rn.u m fmic. haolinç. s vit s : AhAï * ffltt 

c Snbradin. * 

A* ! *9°U>£,*K’ti : -flH-Tk ! 1 UhAfl ! T'-A'f*' s 
®«7k'fïfl ! >P « s œft,7?î p •• ftfth * 

PhC-O î lb OAJS s (DhfiP/nci». : VH» * »ïA 

1 *1(1 1 O’fld 5 * * * m,m(|m‘i)l - }i"lll > h , (l<h,C s CB'flll 

tnt- : I (l)f>,C>;Ôt)tn>- : (lif-fr « Tü « s 

4 > — ndrh. S — ’ 'Mrtl'J » — Hjft-fJAP 

tm- S s (DaD’O'll'tffllhA » — ’’ s — 1(1 OW'fl 

ôfi « — 11 ûi'l^m’î s mamjin 1 . 1 J aiJuhî s — 11 m 

îiAfl ! (16<h> ; — 11 h ahôhp : — 1 tmKh- « — l " T 

9-/»* * tf - A°o»« i _ i 4ltt£ t — v î — 1 iiV° 

{iflUm- j 
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à * 1 VT* a a>h*li»G * blILhihh.C * h9°tt 
-fl*. * flho*» * JBfl, * s ’hlti.h’ftih.C * ? 

s - Adfl*,?'* s (DA'hà : jB'frA'fï « ‘ JB 
s ‘ llO*^ a s WfEt I 5 1 

•J-/*» * fflflh- s (D-li’fr t WjB'îî- ï a " <D 

flCfl4- ï tf»ï < ?'fl+ î fl.’f: * * fl»C4* * ® 

■flW ï fflhAHd s ‘Pat*}’!' •- flid'ï'fe * Ii0*4 * H 
JiAfl > 'î'A'h a ®4 »+a s 7 s foh'fà’t* * h 
A4- 7 * atlhW’ f» * fl>£hü* ! h’flft’î'tU’oi»» s A4* 
•fsA'J * "fftC s ®*flf s 0 »CUfl s U7C * fl» 

11-MwÉ. s ftfl»£H. î : Ifï^n 

A * H7“P ï 9°lUhU' * Afl»-7»'fï s ^®7î, * afh9°1i * 
Prb- * -îfl * £■*•*?>• * h br-tniP ï t.*}*!» 1 «, 
Çlfflo* s 1 ’ A^'fïA’J a ®,h{> ï o»-A* f* s >iAd * 10 
II7C ï tD'hhflf s " a tDA*iïh s 1J *ïfl *.• 

'ÎT-/** ï * JB-flA* * -flftA+h s h't'b*" a fc 
ft<w» S ^AÇfl- s 1 A0CÏI * ?I • U’thttfh * 4ÔA •■ u 
* 1 ’ fflAiPAÎI^hh s 1, ‘H*AÇIf 
<n>* * fl» A 7» A » fCf * îtDflhffli». s AhTA't; 
fl- * fl»<H:0'fcy- * 1 •La>a>* f ï’} s œh.jf^Vt . 

1 JlAVÏ* * — - ?<n>- ï — > fr-bàt’ P ■ CTttfiao* t 

— 1 JP.I1 , 1U» < * — 1 <D+o»ja#n* s tlt-V’t » — 0 'T*AjB 
■J-Ij t A'M'fi s - <f"f-A- i — ■■> j s — ,J &,}» 

+ » Ultra** » — I" »iA». * — " -Mev- s — 1 Ahb- i 

— " 9°AÇW- î — 1 • If-Md? * A?iA « 15 fcs. W r,m,. 

— , " UMu'^.'K’Drt * — 1 àh'ih’byV'ù s fflAdtfltO'ï » 
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h i 1 F*mh * 2 HMflA * tn°rh « 5 mao nnn 

+ « * ÜCÜCïh *" fl»C+ s ffl-fK.4 » fflhAO 

A s tmVt » fflô'ï* s h0*4 a 'î'p? * •flC'ï'A « 

» tpWC s mWa* s AAfl s ti fiitâi > 

*v>a s 1 ©m+ s if-A» s ffluni s aïït° 

Ah s 7 fflAH-flCh s (D/iT°R6 s *71^ i tth9°^l 

i * ÆhA 1 * 0^4 a 10 s hS^Ami * 11 *h 

!> , > 3UA.?» ! 12 hW ! Ï1AÔ • 1 $*?* a fflA^/» ï 

«T'Auula SyAu 

orsqu’il appioml Th/** * lu»» s hÿ B u , m s " ©’hiî s hUH. ï (foi. 

la fuiU* « 

tic Subradin h il i tD 4 } 0 ?! S *f *7/**h S fflf-h ! ! 

R*fl*f*A * o»Cm*A ■* *îfl s ^*0^* a (Dh^H * h 
fre?* •• r/***PÔ : fl>hA*hr«h<: : 1 -Ifl h.? 
A*ft * foCA*A s h?ï/ : J&*flA : Ar% : AAA 
+ s 17 A'flf s ©A.fl’hAhi > KA 0 *!* î s 

loh/hdo* : MïX î ,s s flhTh î 2 

m.hl’f a s A.*h * /n»Ahh î *14 ! £h*ï 
Jr I owCih ! ! 1 h <*» s hR,*? 1 ? ! A0Cf : 

H+hflf * 0 AÔA s 21 hrnô h : raAAA !- A 

1 JlAîi 1 — J 9°'}’P>.h ni.mi|iii' — 1 )\ SII|||II1IIH' — 

fi Ji sujiprmu'’. — ■’ s — ( ’ *TA$ , ^0a* * ' filir 

A » — s û)A1H1C7, * — " llPh * — 10 OV/.h » — 

» i si W rm,r. — 1 'MAA-F*h » — 11 ftAVÏ* s — 

“ h9°ûm i — 1 9A« * hdiAL » — " Mi-rot « — 
7 ft&A'I* s — ls h’WK • — 1 AlPThf s — 0 ll-M 
HP « — - 1 AîiA » — MlA > mCh ,* h « — A 
7.A > 
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fh » ♦<■!! * © H*M* » *flXA° » 00(1 * * 1 

Art.’f 1 * Mn.hilih.C * ©RAflA « * A;»* 

fll" * mtDXh a 2 » ©&>© > ïiA*}} ^ a» 

* HA * J5«flAFo»« > * tridŸAi'i iD 

4?£C s a>ih£rf s tHlh : h&â.h a ©&*7C * X 1 
VR*ï * ©FA-A*» * 1 0-flA s ©^yA*! * HhAfl * 
W£8w>AA p <b»« » (lffl*At * 0<fld s fflttA » 0A.f 
©«•*:»• !»CA*f A * fl*7?°ft'C « 5 Aï© « •Üth, 
C * h AJty’ï » 0 JRd'flU* » Î»A « s ho» * 

hJS'tf’Xr * fty»Ay7 « ttat-hf-tn* > * ©©7A * 

©X AP»* * ©07R, » 7 A-ïlA-A 8 hCft'fcy'ï * * 
a^’i-P s j&ftftA s s nu* s hCÙ-f-hY 8 ho» » A 
JB0*£r s A^*A ?Tr » aKlTkWM s £>© 8 fan» 8 y 
'P&Pa* S 1 ©ytf»7/«flCF<n»* S 'PXP i AA7 8 II 
Cft-frft 88 ©ftA**g 8 » ao^Ti-t 8 4>?AA<iy 8 11 

mP’Y'ao a 1 8p*7y s iDP’Ÿ'ao i '■• s 14 CB 

/**f*«w» 8 ÛihCfrY 8 ’ fflh-fl’fl? S «ÎAhA 8 14 +<pij 
W 8 ©°7dhA : 17 a nACV 8 AÎ© 8 J6A*flAF 8 
AS a ‘JA'C S Hiiao- ! S ©ir/*’ s AAA» 

0* a " s ÿ°AA a iPA'e-l! s 1 AA 8 uAfflâ * 


1 aoQh i — - OUJtôh * — J IlAM » il»A®+ » — 

i « — * «.;> s ITfc-C * — ’ MJft'.n * — 7 X 

7K» a — s mjZMLù •■ — " fi'T&ùPao' ~ — 10 hAMi » 

— 1 1 ÿ^KAQV » —r ftR«® » — ' 1 flRo» » — 14 *t 

i — '•> 4,hC-T-s: « — *" °?2>.hA * — 17 “?>.h4 « 

— ls Aî.ft.W- « — i ^‘E’I* » 


Révolte 
de Bégamder ; 
envoi de troupe». 


\l\ . 
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*AmcU Syôu 9°hà»U- a fiao * A4A< ï tiaopH^ i 0<hd « ? 

avec sas troupes «yçf I-ÇÇ+ s tDÜXdi S *lfl « II7C I 1 M+ » 
d„ , )«D.w.ro, ,J tl&h’t; • U7C * ft 

.a,»™!” o»* I jSjB-Çf » my&îc • A 'J 7*/** * VH* • A 
fïJlfl* * 4 (Mfl*AA * 1 oolu; » fcJhff * fJUÉ s 1 * 
tl a» * filb# i tfA(hd>* « * V7H.V ! H 

i *’ AAV« « F^A * a»-3%-#s » MW : iltlo* * A-fl 
iA.’i 5 * : JB-flA î fl»Afl » JB/wffîi * 1Ah * 

s Ai ! fflA * tf'iïl'P » fflAfl * jBm» 
ffrfc * IILf * W * h’j’I* * ' 9°h/i ’• o&Wfrh * 
fflît^+A s flirt.»- * üddi * y fui» * ÎTÇ 
A , ° *?®£-c » rftA : tf»A«*ls a *J7*/**A * 2A 
A s tDÜX'ih * " ao'ilti * J» A s ho» * S®? * A 
t ■ - ©no? * 7*fi<: * rm s ça.»» * + 1*7 
. h.lh s At)Cft*A * fl$V**<h ! ©flAAf* a (Dfllir t 
U.R7 ï 13 ïàflW * fl»’ï < 7Z*’'f* ï ao’it'Hl ■* " fl» 

î e£ : *flA,<: ï 1 a^g,? î fl »++ a î nur • 

An,ü.s,ô„ «fllK* î 1 A-flfc î mh’Ul’tfü’tn* j mh’HiHir 

gnitt? son arutrc _ _ _ „ _ 

H-, fl»- ! ftfllfl» S s -flfrÿ * T+ a fl>fl«7fc 

1 atihi » U7<J S — ' «oh»*} 4 ? « — ■ ihJ',K4 S — 

“ A77*/ M • flîeFîi s — •’ ttmm'tlTÜ « — <’ s 

manque. — 7 Itih * — s Mf * manque'. " i 

manque, •wu* « — 10 » — n iua — 1 ’ ho» 

gû»gAfl»C^ » » — L; AJÏ7 « — " attis»* > 

7CJ « dov 7*7? » — 1 ■ ffltfK « ?”«•<; « — illbï » 


manque. 
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& * 1 ■t'ûah' i *YbP* « h 1 D 0 > 6 *‘Z 1 i i œ<hd * avec vingt- ne pl 

fAf<î * g « fcA-h » ’ •hêl? * * ïn+AO»» “î'™’ - 

f» « %m% i aoh’téùVi * i ’iO'Hï «7» A » Un *‘* ua "' 

KH**»*’ » INI* * 1 a>+p*Ar * 1 7»/**A * 4 * 

+A * flllf * •flfrÿ ' A# » fl» VI * 5 tA®*^ * 
aoàiGa** * " 0<(|A * ®HA * 7 fflftt * flüP * 

?°ftA * HHA.JÎ7 * A£-£* î KttAh » îihA » b 
atkAïf * 1 ®ÏP 1 ®A.4frh * 10 K+ * H»# 

U’ * mhjïao a to^rthfl * " RWih » 0£VË * 

AAI* i' 2 fcft*»*» * * AVI+ « ÇCA* * 13 h 

A * A£<J » Co*?* s 11 hhao t 9°<h.£ i 0*fiA s 
fl»-Ji*Ê « » 15 ®Ali » UjKÿfhA * fl*fl 

Tf^ s hK&tuh s tDh.Û'OH^ » a>&*Zii i 1,1 fl» 
kMAfr * fliA.fl+'ï’i* « 17 flho*» * J&fl» * 

A* * ÂJ&Ær't'J * 77*/*» •* ©^<£*1* i 1S . 

(D£à*tlï ■• <hiH* «* *«,?£■'*? « IfJkh * (M’ilïf * 
h^htm’f s ©tfÇ^n s h.f£ïti. = h®?!»* * 9 

1 fflflAï^* « — - iJAAî* « — ‘ R'rt 7 > — ■ la i’bS» 

Ai — 5 (DATiA i — ' aoOCaiK t — ^ t 

<D"i££ « fftA « « IP^ÎÎ* 1 MlA » AJIA7 » 

— s to4“t'A » flOf » Oi’hUi « 9° fl A » flh’Mï » o»tt 

7* « MlA « &.(1A9 * — '* » maui|iit'. — 10 U 

^*<h * — J 1 mJuflnfl « (OhJto » » (19(10" i — 12 A.A.3* s 

— 1 1 ¥'CY’ P i — n ÏiA > fit i ^tP*Y » <D'}££ i — 

1 • 9°0"t « 6-IIÎ. • JilPT-Hs « — 10 AAflM* i — J’ - a»(l 

tf-V* , _ i ü^iga « 
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* X f'ifc * fl-flfr'U * 1 JUB-M ïaof « fl»fl 
a*o-&Z * 2 K&AGlh * 3 * hA * fi&iL » *®«llA 
s« »u.i! + sAAA * hnn.hilthC » h?°Ah* « i*»AÏ*|s 
“ “ A i (D-irt* ■» 7-Ay» « hr-wr s mh : ?£/*» 
„a;. Mp èr™.. ^ , ft^7.y» a iN s arfifl » ÿTAF * flhft * M 

0 « JB-OA- > fflJB s Ai * V7H.M « khn» « h«>h 
9°C * 5 * Hhl * Aho» » (hfat s UAr S r ha* « h 
A a » OtfltLi h > ’t’i/>’h « 17*/»' * fl»<h<: * 9V 
* » fl»7»711 * P#hfl*«G ! +Ahfl.o»- » Au’AÏ'l* » 
MB * P £/*V»*P s fl» A fl s •FAh-flP « 1*flhP « 

n 0 .our flj&Ç'fclfo». S 7 iDh’Pat ! 77*/»* * tfl-ft*!* * A*A 

<T'Àm<la Syôn 

jE7*fc > î°ftA s *flfM î y°UC*l a (Dhr^dV : 
(ÏX/h* » * AA'B'fc s hA « AïPfl»« : **.00* t 
ho» J JBA'flAP Ah Aï * 10 ffl’f'Ah'flP s" A7 
7*/** s fl»>7 CP s f/ho» * 0*flh- * fl»l#h O» ! fJi- « 
fflAft? ï hAh-fr ï 1 77-/* 1 s Ah‘7H.h'flA,C * fl» 
fcm J 13 hîPIC s ho» s a*h* » 7Aï s -tA 
h fl s 14 77*/" î ?°ftA J o»4Ï7î î (Toi !x!\) &Xi 
th i 15 T4* * fl»2Th î AW s -ïfl s Ÿtha*C s 

1 i * manque — - fflflOH’ï.frî' » — •* K&A.CV « — ■ 

4 (Dp’d'W’PÜ |« < kA- » ?i?"7£? u * (O'tl’t * 7£ÿ“ » — 

1 ThltLhi « s — '■ AJio» « » 

— 7 flflj&J'fclPfl 1 * * — h (ÎÔih* 5 — " •t ,f i.OV' s imiixjuu. 

— 10 A®«î.-fs * « — n ai+ÇTCF» S A'iT’i»’ « Hh 

au » — 1 - îi7ih”’P i — 11 Jifll « manque. — ’’ 11#» » 

MM » — '■ •> él.CV « 
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a>h$u » ÇCVI* * m&f: « 1 * * * ©Ahh > *tfl * Sabradio > 

propose 

T*?/** 1 ?* * TkfU ! fiilA 8 MAJh 8 Ml&h * 8 2 <*° » •ounwttrai 

Rdpo .» 

W7flCh- 8 7©>? 8 flh«7H.fc? 8 W** 88,3 h * 
y’j&hliA 8 Z’IfiAX 8 k&ïh 8 n-Ad* 8 XR, 
th 8 A'}?-/** 8 h^hR^* 8 ©•A'f* 8 XR 8 OA 
& 88 ’ X ûojfhh 8 AA? 8 h#»» 8 £<;A?iX 8 HdL 
4»RX 8 8 ’î‘7/*’ ; h 8 ©t 8 tf-A» 8 H 

ht 8 ©ha7h 8 j *tn.y * ©-xi 8 » vhï 8 

*t J Ah ao : Aoo* 8 ÿ“‘ , IQt 8 R£*t 8 ©ACd.'î* 8 6 
AORr 8 ©AAt»M* 8 ^TfAC^ 8 ©*1*00.1* a 7 
©A 0 *./ 1 : T»./*» s X^-tfl 8 8 ïNf » HA 

7h 8 b *tfl»? 8 ffl«X*fc 8 7*71 8 8 ©»7*l* 8 

70.? 8 ©RO, A 8 A 77/"* 8 M-CX 8 AXïl. 8 
70*11» 8 ©OA.?* 8 X©»XX 8 10 ©»RXh 8 Jt 8 11 © 

X©»2 8 u X.©»8XhX 8 13 X.RA*Hîî 88 u X©»X s 1 *, 
h 8 1 AChX 8 17 CT-* 8 1 iiitbdh 8 ’ SU 8 h 
R.*7îhX 8 0 fl^JRA 8 h-in.tkilthC 88 ©Ah© 8 

1 <»<;*}£■ 8 ni<> i*' | ne. — •■!••' 1 hllfïh- « AîiA * hlILh 

V » 'Î7'/ 1 ’ » HVflCh' i 9m»? « 8 jB’ijRftï LA 

Kt S ©*&+ > îiK » 97 •/** « hT’h&fy » dhlt’h 8 fldfr »** 

— 5 * » aî»a 8 — " jrc»t 9* 8 — 1 3 »h<h*H f * » 

fydlL'ï « ffl’ïlI'îC'ï' 8 — s Ahfi 8 — 11 *r9“9 8 9fl«? » 

m»9l h 8 1(> î*m»3^ 8 11 îi 8 manque r - 8 

— 1 K 8 manque. — 1 Ti.f'ÎTItt.hi 8 — ir ’ îiOt»i 8 — 

1,1 h 8 manque — 1 h 8 manque. — lfi C<M» 8 — 

ly h 8 manque h 8 manque 
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I * fldh « 1 * 2 ®Afcm»i * thC 

h » 3 * A.r<h£ , 7h « h » 1 ath+Aanih * 5 * rnhjz 
*<w>fT * OHiW» » U7GŸ » h »' fcftïl ! îtéhO 
h à tDfltt « US Î*A « IftO» S Ti'Hs î /wAMll* * 

So.mWoo •fr’tf tr h * fflflojfk » / lùiUV' « (Dfljflh « 10 »7 

île Subrachn. _ 

■J*/** * (D$ao s » 7 * * fl»ih , f**f‘ * TT* 

* MU * JÊ-flA « A? 0 ?* « 7flCh * h<n»TI * 
.74 « tihat’Xhh 1 ° A.+ I (fUrtlli * n 
h * 12 Afc'7'flC'fch « » ItfkïJC * 13 l/atu-O 

tb » AW? « ©C+ * (Ùiï^d » ttiltt fi » “ 1*70 
h * 15 "tfll » aW’t'HVrtb « A.+ s h.,?lP<i®*i » 
V^Ah « ,f a»££-**A •• HML » 7flCh » ®o 
AjBh * Aflh » ao’SUC » ao’S tt \p 33 t i 17 (D’tm’ü 
Ah * ho» » s Mhh * i/A+ü * £h**J * 

.hH» * « 

s (D'h’ti i AA fl»* » 13 ^A » 77*/** « 

£7*0 uftDtih « ° hrnnfi » » aj ® 


1 flhtl « — - “Mlfc « — * fliA?io»ï i <hCh » nKMKJUi'llt. 

— , * K * manque. - — (D?if Afl)îlK * mamjiii '' Ji » 

manque. — 7 flUW » oogihtl’l' » «wltî» > AA.W" « fll# 

0» i $*J fcOftO* » — s OTrfi-I-P « — 1 A?*”}* > manque. 

10 » — 11 7flCh « — 12 tDü-flh * manque. 

13 mlVfiŸ » 1,1 » ni:iii(|iir. i: ’ t"lMl « 

10 Wfcn » — 17 7(1C»1 » , dihf&ll » e»'ï*7/"'ï*? » 

— 18 ahh* » 7«n « — 1 ' 2>Th » — 0 H/ffliiB’J, » 

— 21 ThWCV* • 
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&& » Jlftoa » OO&GV » flKh-fs > Tfc » «fl-/»» » 
fl» JBrfti * ®îflC a AÔA»? *' ri ho» > a 

» Afl,y * o»Aït 5 2 fT-/** » flo»^ 

» fcA * llAflX. * » ’ fll^A 

A* * A.JBRAF * Aj&fflt * A.TI1H* « ' îtôo» * 
hûHh? * ft-f* » hCA*C^y« * AhlILh’O'h.C • 
fflt+A * hCft*ty> a fl»»A i +Cf * X.0ID * ' 
coK^l'üPa»' * h (D'h'b * AT* « * JSdC 

*T i ooAAA'f* * ' -&*flC * ><Pil * tUD m h’P * fl» 1 } 
«T/*** « fl s l/jifl, i 'J4»+A“ » il'flAA * Aj& 
ç a 10 <Dfl i ttfid» ï 'TflH- IC » nhdfl*> a 11 fl»fl * 
HjBft * YflHdf* * QMfr 1 flï'ïÆFftA « JiFJt 
C » a»£fl.AF • A’fT*/*’ * A.£o»AAh * 12 HooR- 
h * 'Klh î flw»TJS * *TA7f •■ /h'ïTv*** » M«> 
*Hf * J&'îviaftT'J * 13 flF’AÊ » fflü'H * -flîCAr. 
fl»« * * 1 1 « th&ü' * 

a>h 9 °<D*tt*t • od'TJAA'Is * 13 *A> » h. 

» » /**Af* * 1 a>£th/t° * *»T*/** * HT- * Uhftrf>t 
h * 17 J»y°3iR»P s TTH* * W*A* s /^AJ& b ^ ftft 

1 ATtrt.f' s manque J » > AT7*/» • * 

1 A.ja/iAi» > A’in-ts » * jEfli-T* » — ’ ha* 4 *? « — 

•• lïCftfcJ?»» * uittiKjtn 1 — 7 ’I'&.IMO. J — s tnh"HIJ 3 oi*‘ » 
— " I — •' 11 flifl S I/JBfl, • T«JTII » fltf-ÇT* * 

<D(i » IfjBfL « 17C' * K&9°ÛAh 1 — ^ JB 

Ÿhtm’i » — n * — l: ’ tmll&h’l* » — 10 fl» 

+ïl/*’-f‘ « lui * * — 17 hJtlill > — ls tlA JBÎI * 
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Aimla Sjôu 0O 8 >»7H.h'flrfbC t 70 ® h * l ®«l M» * hM » 

U fait 

charger de fers, ami* i -niCA* * hua * 77*/** * j zv'ïàip * ih 

ainsi 

9- . Â*Bth » 2 MiVtiA » dit? k 3 * ath.J.fÂ * +*1: 

le gouverneur 

du Dawaro i hnm> s aoihé * fflcofltW/" * (D<M! a 

9°?! » ’hÔ’Ul «i GUI) A « 5 * Hîu.<: * rnttaoiii 
Cl* s lflflfl * AA.0* s *f*tf»‘7<' a flho» > fllt i 
V* *° *7fl * h4f * ID.R2P * !»£<»£■$» ï 7 fl* 
fit * 8 * *7«fl » «7-n<: > » vî»- « ° al 

a * Rr°?^ a 10 tDhàufZ s 11 7i*m.hD<h,C « h 
P*tMK. a hftm» s tf-fr ! HhAflP * ChA * P£/»» 
C « ©Mh+dli* ï CfcA » J&h'flC a <OhA0‘l * 12 
JklhP » ^7 s àtfiÂAV : H7fl, •• ■M‘7, * /»*& 
ao : s s " r\lC « rAA s 7*71 » 14 

: \u$ib\ ï : 77-/** a ©A|ïP 

m». s 15 *M icok î FlnGoo* '• ©Aftdi s *>$,tpao+ b 

77*/**A * d*d./ w A * ah'W.hilih.C * 

*fr * K ’ Ah?°Ah* a s A7CC<n»« » 17 AXAA 
*1* ï 18 ;Kh*l* s h7dü* a atfidV s 1 " AA*lt « * 

1 hRfllh > - g manque , J.K'fiü- « ath lète » 

<rt* 

J dlî.'î 1 manque 1 ’i*WÜ 5 — ÜilrlîA * b 

* manque — 7 auo^ t l‘ « — s at’h’b-P s , Je -> mot s sui 

vants manquent jusqu'à ^éwŸI#* s — (> ! " : 7 '(lh t 

3.0 » C>iA* » OfhouW’ s fl> 4 K » >f.O s S£ w lV' s — 11 ta 

MÙC i — JlAh-Jf * — 1 U’W]*: > — 11 9®ît« 

manque — — ls Agfcl Ta’»' * — '" fcï ilw-f > — 17 

<w* » — 18 ARAîi'ls » — '" atMhf > A,î® * A?»>lfr > 
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Vit » aon/»* * M+ * J&Vfc » » -Ifl * 

llilfÿ * « ©<n»ïMA* * OS f**f. ( Coi . 

45 )«I» I 1 9 °X:C * hlH * JB-flA » 'flftAfrtun»» 
h s 2 "hiloofi i 3 T > ùlilP*at*h * 4 MGf a fl»A0 
<C * tlGilf-hh * 5 » à» £Wi£ » A 

httas*?h » 6 JiüT^îi s 7 * 8 

hA-Wk j 0 i TA-Ch * 10 ‘Jfl.jBhm»- » 

aWO'ÜtHJwh S 11 *7fl<- s A«'f* s ?*VhAAtïfl®-ft s 12 
h ao * JBC£*i » Tmfc'flth.Cfc » 1 ORA-I'llin* 
h S 14 Ah ao I jBfl, s thVCf s Tiftoo * 15 XAMh * 

I -î-hA 5 fflMAT s a 10 fflfl't * 

•frh 4 * * îhfiasfr s as’hTfr^C Tf * "ifl® * 77 */" * 

A°I <, ?A^'ï S (Dtl’i 1 V> > AAA S * 7 tf-A» S 18 9 °* Le royaume 

C > -l^AA* : UŸ’i’t » h+th : A'flW : tDhfi ' “ 

C 7 Î»» : fl'flH*'! S h'ftC a mhrXyitTt : 1,J «aff i “‘ n ' 

h « s hthUii s 0 * JiA * s JI h l« rois d’Adei 

/■A • ^r« S ÿ(Lt*^ « ““ 9 °Yl& * îl 7 H 5 JB 'fl 90 préparent 

A- * -ÏA.C s ffl-îA-fl/* * A*I7 «ip : hCft'fcp'ï » H " “ g “ Mr ° 
VïflA 5 jB?°iîfc s (D'h’fr i HdbCi a œMxao 8 

* s — K * manque* — ^ K * manque. — 

' T7i\ïP * — s 11 7 s K » manque. <J (OauiM^h » 

— 10 h > m<un|!ii‘ — 11 ’ilbhtwo* » ®‘}flj&îi0i* « — 

9"thA » - 11 h * manque. 1 1 ht s manque. ll> îl 

fto» i manque. — J(> (D’T'dfch * — 1 ' UA « — 18 If/jp * 

— j s — 0 -nu'ïi s hfhnn * — - 1 bjmia 

^(Hh 8 - - 1 



aque <la canay 
Kmàa Syôn 
idanl lfl nuit 
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0<lft? * fl*ïfl * GA" * £°M°à » fl^CV* * 
3*0<>f?' 9 •)(] i 074. * ATuroft * GÆ^ÏG* * 1 9> 
eofph « flWH* » G7Cï * « g»A&V 1 ‘ 

ortfffc. » *f*7fl4 , î* « * oo’U.^ * A.A.4* * 

mhM** s 3 * 71*/" * fcA 5 

us. i * 'n*/** • « «hh» * vw s * 

httt 1 GAG*. » * 

^•fl * ( W^W* * 77*/" * ®lffc7flA « £ 
«(MCA- • 'MG* 5 s G'flWG* * ÛlMf ! AA«* 1 
HVHIA * £*£»Cf * ° * 7H » GAO. • 7fl*. < 7 
I , cdÿ’I'A* * 1 AAlh 1 ®< h 

4 a 11 fflJlôfl i 18 nafffc- » » ATifl 1 ♦‘W 

4* * a>0’i)ùi p ‘v « AO'&V* s u 77*/" « 
fr » A-flh * ®7k7ftA » ®*/"fc 1 * < ®* fl ** 

.4 i flihAOft * •hn’i’t a (DaoKh? * GA*P7 * fl 

IA A * A.A.* • n *A « J&fl’W'»* * • ® 

^^4 * K+hWo 0 ' » 15 fl»^^AiG , <»o- » G'IW 
ïG’fl»»- * AÎ»o IH 7iî s hAiM « <Dh7*?»<» D - * n 

* 77*/" s ®+^+APn D * * 7flLf * t 

• ’ i ÿgojç». > — - (DJEHl^hi 5 AWi * fflïiî 0 'll * 

j tD o;>i p fl w * * — 1 8^^*"' 1 — ’ 1 

_ 0 « __ 1 hrïô&'i* . — » *Wl » — " 

(l/l S 10 J&ÎVhUlh • — " 1 — a, ^ tm * 

OT ffh. » +7*!4î* » - ,! A4AÏ+ » - 1 1 ’ “ 

ujftfi » feA.* « AA'P'i * — 1 XMW 00 ' 1 — "’ Ah 
A«<1 » î»a»*T’iî « — 17 a>01 ! h9 , a o ' « 
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+A *' coiunm i 2 àifiaopqUFai* t ajHQ*â 
IfmH * mi/» A. * ! 0 t t PŸ'oo* i md •<. » amiLth » 
*fl«h»C * £.7 W«» * tU»â«<E’t s 
+AP*o»« » * +-î*A « *ifl * dh MPo* * A? 

» • fi*ïii.!t * Afiaop* i * fflflCfl 

4 i *m « ‘ tDh.’bCd. • OVf » 1 * * * 5 gfcnD-ft*!?* 
o»* * œhlli' » AjBfl»ÿ**CU’oa« » atM^âVao» » 
to^‘Pf'<n>* i" m+aofimr « flAV*7h » fcftoo * 
fl 0 ^ » flî*J&A * TtlILhUdbC > 1 (DflA'flA * Ai 
ffl. s Jkfla-'M» » ih.A'i • rt'fl') « s *}ja? « h<n» i 
* «7AB » frûfiT’* « ro^h-AFtn» « <h£ » 
tthr^Vt * 'I*/** » AfcAh* • A*flh t **£ 

*ï i Of'p’t’giFai* i fl*}4 * Aï,*! » ©ft*fr * *ù 

fil* • AJ5M: * A.A.* « flJïüf a J atabi.* * 
■f*'ï/ w Jk« « oa^TJ-f- i Ytf» • 9°fl/ï t A.^ï'7* » 
HAA s 10 atihl. i •mih a atfifiAP* * JkPM&fc 
H.Ü « l*aofT * U7<:i a fcft*D i h*l&Gtv * A 
Wt'flA.C * A»AA*h « 11 s aohffi * h 
7<!h a ataoqbti S ÏU'rfrî' : s flffrfl a > 3 

J*aof‘ Ptï, : *ifl s 13 HthCi » h»» s klT^d *■“ 

1 »rt i mani|ii''. — 1 (Ddoulh i - — J i manque. 

— < wja » — 3 avr « iqxirlc api os JU> mot ornant * — — 

" W±l rao* . — ' hlH.h’IMbC manque. — h rt-fl*. » 

— ’ (I RM « fljEVC « rt.it*> • — 10 rt.^Ç> > AL * 

— iJ ARrtt>h » — - MA » — 13 « — J1 K,"i 

00*%* I 


Victoire 
d’Àmda .Syôo 


Les guerriers 
<1 Amila Syôu 
demandent 
à retourner 
dans leur pays 

flépouse du roi 
son refus 
et scs projets. 
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I?W * 7h.C » afha*S”K s 1 '17*/'' I mjRO. 
tipao* i X.A*JÎ**7<n>* s * 1177* * * 2 

fliAj&AviwfT * -ïfl * '(Uh.CŸ * 3 Att * 4 * * jB0*flO“ 
fc J AA«P7 ? * f ’ h’fti : 77*/" * M * A 

ÙA * tf'A* a +7041* * U9°£r£ * hJt'Ÿ'toÿ s* 0 
h7A * fc*Jn»>7 * fli'JWb'f- * hit i.h’Oih.C » 
* 7 * 77*/" * s +7*143* i i 10 « 
77*/" * ?°ftA « K9°$ * 'fllf*'ï « <DJ&fl»A- * fcft 
AAh ■• 10 *77*/" * ho» * tl’fli'fT * a»*ftt s (I 
7Cti * * ««.rhi s h.i’P t la fl>M 9 * 

7*flC * * fflî°W * 9 Çjh s «7 

At ïî 13 7»7°J£> »ft A * 'lJfr‘7 s * J 1 l#7C » 

* ^7«i» s i!> iit/D 9 jeA*7fl£» : Ah < 7 
* Whilao ï 11 ht s A* * thUtt * +70A 
- A* a 17 fc^-nc+h * 7*7 « athm-A-h * ls 77*/" * 
* 1 * Afl * 0 JS7Ah-7 * MH1A 

A* a 21 aihhA'fl'Tt* s fl»*A-ü a hç/’l* * coilCh a 

3kh-Jf7 a TîA a KVK9°lh a n<DA£ s A-lll.h'flA, 

1 m&fupao* « — - J 1 17+ * j**a « 4»#°ïe « Jujai* 

ooÿV » U7Üf » — " *711 » — r ' ■f-’îflAT* « AA*P’J » — 

0 ■f*’ïQA*I‘ * K.’T'Ÿ'fef s — ü » — s '}7*a» * — ' *fl 

if*7 » hy»:* » — 10 Tihh/iit > — 11 7*'>o»e T * uv/h * 

— A.+ • — ' VA-rf » +7QAT* » °?A* » — 11 7*4- 

4**f* s — 15 y,"iau i 7AÇ+ > 07C * — 1,1 ai n)aii(|up. 

— 17 ttlYf-A- * +1Q47 * — ,s t»îv<®*/*'f« * — |,J flo® 

77* i — Thau i — - J h'IId'flT* * 



HISTOIRE DES HUERRES D'AMDA SYON. 305 

Ç « * ®« A+ « 07GP » œà’hao t f 

fl»P*h- * HVH1A * hHHTf* * 

K£A * h»*» * UhtDA&’ti, * ; >1 *6) fc?°P ï-3kh- 

*î * * +<1H * AA s * ?i 

'ïA* a a>M+ s -flJSA" * « 'ï’î*/** * 9° 

AA * iPAflJ*fï * TtiTUlt s * Ain* s Afl*k- * A 

A& * ;t ©<rh<. * 9°ihVK * oAAüh * *îfl s flffih * 

W « flA't’f* » *f‘ô‘£C * jt9°i**&V4s s 4 ©fl 
IIP 3 ++A * 3 Uh'fHA S JZfrht’i a 5 fl>7 

fl./» s M’ty'flA » «frftp» s 7 *9° Uf^is a 

©Jk9°*H ! naffA- J ù&V't 3 A»A«*h 3 IW% Sept rois maure» 

_ réunis 

* * s JZA-dàP s A’ïT-/** s g » AA7-C « ’ *ïflJB «®~t 

attaquer 

*b « 2t£A s » m.# s ©At*°7 j AflhA * 'A nul a Syôn 

pondant 

OUDCPC 3 ©7fM 3 10 3iA s HWTûi* s hm» s *Ç» u on,. 

9 s fl*hC a whfc : frA^o»». s ^fl.C’m»- » 1! 9°\} 

C » fcïhP s 1 httt » JB il A" 3 Uh'ittA s JB-flSA s 

®«A*f‘ » HtfbCi : 1 ?AA$ » 11 » fct» s 

IIA 0 * 1(0.00 s 9°/»»A * tf»A9M s a * 

8 I:> JiP® ©■A'fr : affltt s ‘moo s IT'P* s f°li 

1 Ohtll' > supprimé — - Whî > ïjon i UhûtAÂ’t'i » 

* mKf&hm * i'Qôi' » M » jBftîPgi. ï MM* » 

— ’ h«n»?Afli * — 1 * — r ’ J&Mfî > — 

*’ 7 fl.J« * — 7 ’Mtffr « — s IM^ÏÎ* « manque; Rfl» » £d 
' 001 ® • — •• M 1 *H* « î» 07 *c * — 0 7 I 1 A « — ,J 'tfl.C 
(»■ i — 12 7»h«f « — IJ D7Ci » — " Çÿ*a# » — 

1 gK » 



Appel» 
désespérés 
de# troupes 
éthiopiennes. 


Sortie du roi 


Nouvelle attaqui 
des ¥oures 
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A * Mi i 77is * 1 AA 7*7 * 4 , AjB’l*f a 0 
Aftlf * 0Cd» « 2 u»A7M* > 77*/" * MU * fiil 
A» • KjB-t? « l»A“ « 77*/" * hao » ^7*14 1 i 
h&iro» * AAA7>7 a ofl*’!/* * 77*/" * fte 
ai : 3 *A£7* * î*di * î»y D 7‘P<nN » fl» 7*7/" 
A * hfâli(b * 0tî+ * Ajac s ohdKK s hf 
ihfia^P * fflfMî * -7.(1 » Ai'A* fl» f’Atifl 

<n>* : AAA7*7 * ffl+^+A»iio> : fl»H*fl« * 

i 7A * 0H a fl»7*flh s fl»*ft+ « “î*ï»£7 
1* s 5 Ï»7H ! ?Mf** : AVHUWldbfi a fl»*»Afl » 
flaflTfc. » AA 7*7 s fl A, A. 7* » jeA-flA?» i A77*/" * 
f*ft A s i"A7ï* f» a idzpATH* * n 77*/" * hAdf * 
fl» je fl. A* * Aje*fr » ÜA“ : 77*/" » hfl» * * 

J»? 0 ** » hAfl* = affin .7 * fl»K7i » 77*/" s fl» 
’tp’tôrai* t A AA 7*7 » (DVPao* i 7 fl£V/JA » 
TilILhiUtkC s fl»7*fl7 * 7 at'ii’t t Pdlu* * M 
U * ^Atlih « Afl»A£- s fl»77L * * AA 7* 

7 * XA * jeflTIT* * h 9 °*n *" a>R $6 : Jî-ft* 
•fr « <w7it » A»A.T* * fl>A77^*î" « ,H A77*/" * 
TSftA * ipA^Tî s Îî77* » tf*AX •• fl»fl»fl»*fl* •• 7flL 
f : ÛHD*^ : 11 fl»J£?®0 : 7*AjB73* s a fl»A 
fl? * Kcfrfax s o»A^7* s 77*/" » AJtX » fl»A7 

i 07 * . — - RCA. » — ; ffA:» » — 1 4 .£d « — 

5 j 3 k djft'H k * — » — 7 (DH°h0 * * — s * 

— lJ MPt^Ln» * — 10 CPOTlhP ï — 1 » ^flL 

f 1 (D*{D+*i ï 
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ftt * •MUfi. ' (D’ïthtl ** (DJKftft 1 « » ua* * 

* wKItLM » h<w» * * W^JUT 

ao* t A AA 7*7 S %Ao» a aa J fflORft+J 

7.H. * H»JWk * 2 77-/" a AA-fJ* a * 0»f*A*L 

T * <$.(1 * ^A* * IDfi.fi a 7\*tn.'Kf * K.fA*A * Il 
Cft-Pft a hJt'lti a *y»fcft,|P<l«». a nhfir&tl 1 a A 
W* a 7-flCh * fcy’tf-S'* aa •' £01*7* a -fljjA» * 
fT*/ 1 * ’ a (IN * ŒNft*fr a 0-flA * * AAA 

fî * tD<T*Pao* a ‘ flÿj&A * a bCAfA aa 

fflft a KfiVim* a flnjfîi a M+ ï Jt'tAW* * AÎ 
7*/*’ * +<n»A.A° * Xî°tf»AÇ«|: a 5 * CDffflm a '* fl 
AJS4P a (BnD’t'C a a * CD A -fl A * fl-fl 

AK * 7 tlfi.*hKV a <ï*Mfr<: a 77«/"A a 1 *£■•! 
7* a 10 fc-ÎH.h'flA.C a* CD-f-<n»J&fll a 77*/** a 1 O» 
KCflf* ï OYf’V’t' a ao’yta a ÇJfflD* a a>h(D~ SL. 
♦ a flÿ°AC a AOKh'f: a Jtf*Vh7 Ifl a >h.C aa U*A 
ag-fsA a •* ^A#- * fc7lf * jB£,‘77P , tf*>« a “ A AA «P 
1 a a 1 ■ ffl+^+APfl»* * AO»l5-î+ * ir 

î’h/a’A * ftAt- a 10 t^ ,, î , A 0 +in»* a* 17 CD|k<D«? 
ta. a fc7If a *W1A* a ftjE-fc a DA** a 77-/" a fcft 

1 ’H'AT'A * — - atôh « — 1 * lth.7- * 

_ _ '■ 'j»ÿ,0»< s — - AA'Ë'fa « — '* iKlm « — 7 to A«fl 

A * fl'fld » — s ÜJftT-'ïOfî * — " <DATJ*/ W A « — 10 tt 

* 11 ’ÎT */* 1 * maiKjuo 12 (Dd’^fÿA * 

J:i d R»775 P «* D * * — ! * Ü* m frtn>]&4 Ib * « — Kr ’ fll*h++ 

£v$p<id* « î — l#> fl>iV ' — 1 ï 
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ao « » a>0o<p\ * Qah 

M* * Bilù » tth AO * UfiaobAr - mMU * h«» 
Tf » ?Afl»J£fl*. « flffih * 1 7T*/" * 31*1+ * Ær'te 
IffliH * «MS.? : a' 2 fflflfc * °ïAhA « fcA- « 

à AVI * 3 ioatlP s /ighripao* * flfcA * tf-Ç 

Défaite t a at(DR“l> a Jt'ljît K atab’h’t * IH. * JÇ 

dos Maures. 

X< * 4 AA fl»? s fl»A.tiUA* a 4 *^ 0 d a a 

ffl+AFfl®* a ?*!«/** a î°AA » u>Aflî*i! a mW/lP 
fl»* a *}fl.p * +1*A » 0*lflfl * 5 Jk'flJt'ï’fcU’fl»* a' 1 
a 7R a ?°£:C :: * ’k*bf i3 a fl»7 

-fl? a 7 flhfit : a a Ÿhtf'-f- * A3k 

*7li«h*fl A.C s Ji-fl s 8 î°ftA î û»A>fl« s atao'hè* 
A* !" 4»-fl*A a Tthao a 0*0(1 a aiDflï? k 10 O) A 11 A 
?? a 1] ü»Afl»*fc a ftA a A.AA* a OMIT* a 0«flA a 
. JtffWfl»* * >a?H a £-flA > R,°m»fl»* a IJ A AA fl» 
? a A3»A a fl*G£ a (D<ht a ^*$»lhAî p fl*« * 14 fl» 
VhlLVO 0 * * -Ifl a ?7*/»» a &7 ?F*fl»« • AAAfl»? * 
A»A.fl* a ©dh'flPfl»* a ,:i flfrfldfi a O^ÔPV a fl 


„> «n>OT» » — ArfA » — °?î»ïlA « dAT»? « — 
}^-w* » — 5 oii'flin > — 0 R 01 » s "idc » (o-ti-t- « 
7R » — 7 7-flh > — s Phtf-P » AMI > — '* « 

— 'O o»q»h j — 11 û>A&AV* « — 12 HJU»h * — 

>•> MfflflD- 1 jaR,77î»fli>* » ATiA » *f*C£ » ôAVf » — 
n mÿ+AFo»* » 7ift<w » « rt.A.1* s (Utflrh » 

— 15 af<M'A? , o»' « îifio» > £)vtti p ti u ' s AtA.’!* * (Ut 

flA. * 
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AC * 1 fflflu? s Q+SilPaD* ! miilh. ï at-tao 
fi/ib : -M « ‘î7-/ w * ath+tnC s 2 AAfl s $»*fs4? s 
Î tDh&tlhl* s s IDhAQd > *fl 

S ©Afl : CT»? î 'i'h/ u S *l*£/*Vh s H»JiA 
fl* s AV?H.h'f)<h,C = aihTF^ll * 5 /h 

4 * *îfl -• ïiAA » Mol. '17) 00I1I : mhh’tP’O 
hw* s « ©A'Ç’fc ï s (Ol’ÇiC t Tt'ilfi i>„co»,s 

d'\ni(la Svon 

,3 s fto» s xatg s s î»? :..o. 8 . W nV,s 

«îCtioiH! 10 ^ ‘J* S " flirôA'fl ! £ft*flX * A 

•ME * '>*7&îî = ï ' ©7AX * fl^î 
fl®*}' ï 0<h^ü » mWi b : If’ AK •• 0QA» * A 
II»- s fl^^A -• hlîlhihh.C S T > à t tlFaD* : ffl++ 

A Çlffl»- s 0 AM * tC^ ï ïfflOhÇÜ’flB- : * 1 ( 1 . 
f*<HH s (D'iO-flw* i A» 7 /**-F'*n»-i ï ft©fl»-V(f 

m»* :? atfihlLi. * A.**C 0 - s h9 a &£? a %U’in* : a 
AA*P'I s 'P'flA* s * h ilao s WH.A 

■fl/hX S fi.p’flù * A» ï OJhftaD ! flDjfh- S 'ln,h 
<n*- ï flAjK* s il tun* S UjBÇ ï ©A7|0O ï fl»jp 
h* S (It/H 1 ï ©tf'Ç'ï* S il tlW* : ‘J’fl'h s ffltf-Ç 


' ©7'flït- ’ -1(1 » 77*/" * ! moi, fliOUP s <J"f*AJ» , <n»« j 

W7<lh- s wtoofra* « ">11 s w i*bt** « < 1 1 1 1 SU I \ >1 OUÎ t II 

sii|.|win •■-. — mhhiia. « — anihŸ' s 77*/" » — 

1 ©ïiî.h-ï 1 * — ou, 9" 11 ■■ — ‘ » 77*/" » — 

7 hAîi » — s àu’é-Hi 5 — “ ArtSi '- — 10 fl»î«7"IC 
h «b* » — 11 rt»&iï. * lurdAOs; * -- a«%hj « © 
ROrÜt » ft**» 75 : » aiï ‘'l&l 1 — 1 ■ * 

A I \ . 


Z„,, 



310 SEPTEM BRE-OCTOlîRE 1889. 

♦ *» W'îdh^V' « flh ao i JR fl» A* * fcAr » 

44" * AA*P? * * /i^H.h'OitkC » Oh 

A * * Ah CÙ*U » A fl * £*4"A7 * h 

CAt^? * 7hfl»*7 * * t»Afl » 'H*4*A p fl*»- * 

AhCH^Î » 741H1 * 7»-f" i h«w>*If i JR fl» A* » A 
A4** * tlflAt * hA * fcAflo®- * tfli * 1 AJÎr 
* ID^m'flA* * A <w»*e4" a fcCSti» * - K74 
O* * hA * •thr’CF * AH * 9°iUi * CDA » 3 
Om>?4& i 4*4>A * hA * •tmoB&ao* a 4 flftoo» * 
ffl+t^ûlio»* * flJ^o»- * Ay°74" * A'ACUf’ff»' » 
AAA*P7 * 4*Il4"A * * +^»4*A° » flh? 

thr a CDj&hHrh * hT*flO S +^tA* ! flh?+ S 
tlCA'PA 8 flhoo 8 JR fl» 8 ooKth&. * tîî 8 
*f"A * AA*Pi * fflhfryi * r ’ flAM * Al? a <d 
*. y*AA 8 0 AjBaUi * flAAA 8 yj&«ï3*4- a «*■*■» 

4“ 8 tDK'i+aV'Z 8 7 4»?+ 8 AjRaChcn» a ©hT'fl 
h* 8 Aïlhcn»- a ohjl , ^?10* * iÇAhi»»* a hA * 
A?fl* s 8 OfOhAr * flh'Iil.h’flilbC a flfan» a 
JBft * <n>]fih4 * <o»HfliKC a flj| CDg a flh'lli.h’fl 

(K.C > «fcohAh- > *" h?A i hW 

®« 8 3»74- * JBa&ftf i « 10 A*7 If.Jb'flA.C 8 JR4J5- 

hl * oh} * h£h^ * AA4A4*? 8 (®?t » JB 

1 +ft*s» — 2 n» l supprimé. 3 AMI » mat A £■ » — 

4 m+moo&ao* * — 5 (Dhii^} « — 6 9°AU » — 7 an 

supprime.' 8 X’iO- * 0 AJ S£CI> « f”î+ * 10 S>° 

?*• • fiAtifi, * ces deux mot'- nmncjuenl, 11 A*Afc*ff * 
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A * ïPAra* « hAi*M) * h 7 i* * 1 oflAo» * MH, 
h’Oth.C * ‘FùtiPa* » ®81+ * 'AXA- ' tM * 
» AÔA * P'&Vis s affilia™* » P'til 
<■ * Attila* * #«ï<: * HQ'Uta* » JiA * JUMlÂt * 
Attila* * 2 fc*H* » $fi ,a %ïia* t ft fl * * 

■J-fM-f» » mM** * 3 çcx-f * Tfk 9 °Aàa»ln 

o* * 4 * fl®<hAll* * OXfHah^IAiC * Ai/ 

ffl« « <£.<*)£ * « fflffrC » fflAhoo « 5 |i 

} » luZIFfr » atfiha*>i * 6 M * * 7 Jum » 

fc.JB^vrof'P « flhftt i II7GP î ftfth « futtA# 
a* « s AdAW > ttïfiA * * hCfiï-fl i 

hf°4h.V : a» A fi -■ h'W.h'flrh.G " ma hoo\ î‘ J 
fl°*» « OJAhool » 10 <h?a»} •» tth-ULhilth. 
C * ?&* 3 Mi » 1 fctfTAIh * A-flf I fltiCft* 
h * 13 athSnika* » Ao'Aït » fli * Ï7C * flo» 
ÎA * 11 J&AA°in»- ' üî°fh t MIClW»- * HAhh * 
*}(Lr * S * ootaii i nftflih s A®yy«ibA > 15 *ax 
A * V7H.JW1A.C « ,f MH » Jl-flA » fl®?* » l» 
Afrf * HM^h « M » UKM * (MiA 9 ° « a>*« 

1 « — 2 Aïnb*« » — ‘ » — 4 J.?"* 

» — 5 fl» « suppiime. r ‘ î, 5 supprimé " ih 

PJB * — 8 * — 0 3tfli»ï s — ,0 » — 

n AM * — 12 Mi * manque. 13 h’i’tco. i; i KJfïo. * 

A*fltlfl»* i (ltlCft-fA » fl)W)B< * Aflfl®* » Ao'iît t 
— n i fl»flfû»*yt*5J « fl»73, > — 15 le nom du 

— « 


Fropheli-w 
d’un moine. 


moine manque 
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AA4 * tfLf* * «DA.'l-JTIlA * ' »7C? » H 
0V£i9° f~ tDX.h’ih" s A4* * ïfl.? » fc4 » fc* 
Ç7C;« tlhhaoCft- * Tif’ŸWl* * ' * 

Vif* * * <w‘}‘7/ w 'pfl»* ï A+lflAl* » 1* 

ï 1 h 1 * * »»! s ! (Ift’i’P * £4<k * 

* aftt'h’t’t * fflC^ î s a>(lh 

7+ * fcAflft = hn-A-> « a>£î»H,fc * hT*AA * 
*t^P’bA a s (ITi'î'l* s hCft^fi s flhff» s J&fl. s <n» 
3TA<C. * 4»*Ç * ï dtVCP* « 'K'J’+A s 

AA «P* s rohAft-^i = AAj&A * AH"ï ” «>*»'* 
+X î A-C * a»X*'flAfli>* * AdA‘P* « a>K-> f i' 
4l) : hÛ0*> * h'i’f' • -l'iJ&Ui’Pa»' :'' (Dtuw’H î 
AAh * ï Uf'h'-iz Î tJDÎhïl : Wh'ï'l'tJV'Z s 11 

il 9° O- s ’h'}‘lCYl0V' « Af"'^ î ^4CDÎ p fl»* * A 
.AA *1 s A.JR?°AAfttn>. : ll^ao^af * 1 fl^CV 
^ î hA : Ohf^^P ! A -filial»» :: î JP» fl. A" 

a»- ï s h9°4 A ï Uh'VilA »• Allai»- î AA ï 

s 1 * "ÎA * ?°flA s s "VA * 

a»- s :: 1 1 fl» A fl ï S PAÔ^ 

Th-* ?°f)A ï 7.*} s ï «PA4 K " h’}’!’ 

1 ^»°fiA s — tin/hAÎP s — Î, 9 °‘ 1 »^.A'Ï‘ » — 

* ît * marujur ** ’>\& * — 1 WV s ttihVCJtfr t 

— 7 (DhUK 1 ^} * — s Oiô-flPrn»* s — ’ > 7 ■tfoflh/’flw» » — 

10 O) snpi.nrju'- 11 * '-' #i' 7 *fl?»A* » 

14 fhc 4 *J»<n»» » VCth s — 1 tnAÜ s JP, - 7 * Il h A* s A"M * 

Î^AA » ntl?* » V'iCtyP’an' s «PAA » 
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OD*Z I -flhflo. -• fli IP ! KG h s 1 an^diaoœti 
a * > k ho»- t » h ao s £*7flC s ACtf* s °yAli 

Alton* r ! ai^AhA s ’t'iQtïfr » Tiftfcfe * 

<-i * Hî« s l/7flC> s s îif/ifl» * J i£fl»*Ç 

? •• AOrhd * O ' > s ) rfi-P’S s'Afth * ’llï * K.» 
Mi* s Ær'îiSi s mKJK’il* s 'î’Wî ” mu’i’fr * 
«flXA» * i*r*} s AAA.tf’o»* s '>7*/** » MH * JB 
•flA î 1 Aftlhlï» s flA* î UfrUfr s MA •• o»<hA 
h* s flAl^Ah î A°?JB ! ’ h ao s K.fi : baoŸq t 3 at* 
A *f* ï 1 * * vitv * Aflh s Kïéi #<n* i 1 A*MflA 
:: tDh(D'tlÙS p * x AATïA* ! ’ îlflO » IfflS s K 
9 S MH : £*flA* * A® ! ’îTv*** : ?7*flC s tf“A“ s 
Uhmihi ®flton> S 10 JBh-'J " QJhis s uat » 
fl*Afo ! ®fl4 h s AdAifl^n* 5 11 fl^»A * Atf*0» * 
MH * jBdlA •* AjBCfli»- s AdAT»? s (Dlt-Ç-fc 
m* S athihVU’o**' î A«JB£$ : AAAiton* s 12 AA ■* 
Aj&4Pton* * JBflA ï a^hl* s Aflm* s 1 ' ’AAAT* 
'} s (Dtf'Ç&av* : lUhMlVoV' s JiflA s ®*jif « 

1 ht:h » lïnv « — r<w » jk-îiic » Ah a» « ôct • 

"?7«ïiA » ■l-'îflAÏ* * — 1 ’t9°h 5 'ï?-/*’ > — 1 iDJ&lh > 

— A"? JE » fl>9°frC » — 11 ®*fl*[* » mi|)|h ntic. — 7 * h 

s — s <ahfl»*/ M î.i p s — 11 > — 10 fl» 

flhou : b IL j JEh-7 « — 11 ATiAtU'/n* » — A?iA>h 

o»« » — 11 JE<lî> « — n fl»£'ï* , f’rti < fvn * htf’ft/l* fcUVn»- i 

«»T<lf7rî'h<n>- s 1rs mots AAA<P7 s OHf-Wm* » t»hî.9lP 

(W> « JEflô > ID'h’b S AflWS S ni au<|uont. 


Fin 

du discours 
d ' \mda Syôo, 
Scs guerriers 
lui promettent 
de morcher 
et lui demauden 
sa bcuédiction 



Le roi 

Mont CA«»p*r 
à M orà . 

Une femme 
loi dévoile 
les projets 
* musoliuani. 
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AOa* » CDo«»TQA^h<n>« » ïHAPa* » ®frÇ 
* tiiCPn** « AliiflHI * y&'Wna*» » 
TrtlihU/thG « • 1 (ItDA^ih < 

* ^JSA * afao<gh * 2 (D^ILdr * 3 A 
Tf-fl * A°Ï7 * û»A° 17 * Ajeh-7 * A£h-7 » fl» 
i 4 +7/*7i i 77*/*" * aChù » «»£ 
* * fl»C^ * A?°A» » fl»A4 * ?*ÛA * * 

û»7£fl> s 7flï » £A7 » î»7+ » A""? » *A « fl»flftT 
<h * 5 1174 * 7% « 0 at-thfi a " iDflur » «Bjf 
ht * hdi’t * -flhô.t * MrtlooÂ * ‘hCft'fc?7 » 
M+ * -f-Aj&m'î* » « (Dîne* • 8 A77* 

/" * fc7tf i +-0A » ho»7f * £ftA- * *f»7<M* * 
Ôfl * fÏŸihfilh * A°yjB * J&H7?° * 7177° » 9°Ù 

A * *4-ft * 7A* * VAA#**»- * AlïCA*n * fl» 
fl£X*fc * AA* i H7tf® * TWy * fl»»¥ih- « t*4 
t * tD-Püdi * '' » 77*/** * atM^é 

O* » (DhAfl » OfCA « Tk9°^ùfil’P * UK’tùiti * 
fl»B*,+flth * fflHJk.+lÇt7 a fl»4vhA»-h » 
tf*A* * *0£7* s a fl»/»* «10 77»AL » 

* 77-/*’ * ?»7H * £<flA * M-^CA- * 11 
fl»A.'î*J£7‘70* » AATffl * hCft't,p7 * A fl » *£ 
JiP * 7Ç<» » ffliM » Tttlo* * HfCl* * Al » 

* <D£éû>«Clï<n»* » — 2 » — •* fflja-flft- » — 

4 (07,9*11 « — & aittith » — " 7Î% « — 7 iD’t^Ÿi * 
— 8 llOT’M i placé ici. — 0 +Ûm « — 10 ttthPJi * — 
" Kï&Cd* « 
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fcP»**fl * hntLhllth.C I <D*M» I fcftm» I m 
Wa* * AftA<P? b «DH*»* . JBft * ’} r b/» » h 
<» » 1 Jftir’Hun* * AiPAflM* * 2 * * a>£)lAA i * ç 
CF+ * AdAIPrn»* » " ©flJ&Vfc * d»A.A* * aoj P 
K» * DAfî s fflW i 5 * 

S « Aihm. » *7+ « JBVC * fl*ï A * A W* * 
IBIPAÏ+ » WjSH’ ! %Cfh> * 'îfl I Th/** • h 
ao I yncoo- « 0|k(| i 0{fh * f> ■JT-/'’ « 0h 
T^A * Wi < œawHb * 7 « 8 «d+o* 

«H>- » »‘ J fl^^A » Tk-IlU’flA.C * ®W» 

Ht ih£ « J-AT* i hA* » 10 (D+hf ï * 11 au 

f = œtiùa * * iAfî * Altt • ut# 

F<n>- » At**£>‘C*f* » It*/*» » Th/*!! » UA“ * ®* 
lit * Aj&fl»t * ouvris i 12 XCA* * MH * A 
-flA- * *£* * U A" * * 13 lu»» * fiC&h 

i « (DÜHP t Tt/» « 8*<Z.rh<n>* » 11 * AA 

AIT O®* * 15 ®£fl»A ,, flB‘ * » MClhllfl»» * tl 

ao s A'A’ÿfc. s ffltt^tfr « lfl 0JÏMU * H 

U* » ffl+F^AFi»»- » AdA<P7 i 17 ’Ï7*/ M A » JB 


1 !U» • supprime 1 . flfVfl». I — 2 titoCtl’bf’i » 

•P > — 1 dJj&Mîi 1 — 1 î.?°4î.A.lP<w. 1 — 01P « — 

" ffldh » — 7 ®fl»*0. i — * jpAït i — '* iÙ.M * 

— 10 rUtVi « gdAt » — 11 +Af* » — 12 aw>i. 

» — 11 1‘bM’ « — " K&Sta* • — > KtitkXT 

fl»* » — 1(1 Di» > » (DtJPîd. » — 1,; <B+^+ 

A- » OA?* » 


Nouvelle» 
attaque» 
des musulman» 
et 

nouvelle» 
victoires 
il “A nul a SyAu. 


Reproches 

d’Altttla iSydn 
à se» guerrier» 
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9*at*à * 1 s h ao s fiél. 0 fP t ao* » flRftf * 

%iiù « J %£)• * ^h.a^h- ' h.W * h ao * 4 

&.hax\ i 5 ay-ti’t •• e-fld s atlihh * +^/l* * 
Uhian»Y *“■ fl»Afl,y * flïXTi :■ '»/ w s toh 
'frfŸ'oo* ï hCà^’î K aH‘A*fl{. b atiith s ffl- 
s h 'JM s * AtlCft*A .* 1/JB 

Ibflan* S MIS»* i 'M>„\ : (DffrhVat» ! A?»A ï 
+fl>hA* * 0+ s A°*f! •• tlildrï : Î°AA s A (H»* * 

atao’ig.ll : s 4»^-A s A*}A ao s ^A?° s A a 

Deuils : ftro« * VJ^/Ctlo®» :4ihî î 0-fl 

sur 

mite ftuerrr ^ • AAA * TT*/* 1 * ®AÔA « 111 « IW^A 

+ S fflAflof : MA A fl ! Ùt'FÏ : h9°tDG$ : If 
fl* * AAh s fflC^ : <h?°A, î tiilh : ^/;V/|» . fl7 
fllf* * fl»A.<£*<ii •■ -* th&tb s 7r*bf t3 i s 11 

A.JEJ©-? 0 s AA * jE0*flA s <w»*J A* s ©A»A.* s 

AAA*}A s >7/*** ï s i db> 

A*f* * fl/flô : ^/"A : *}7°£ ! frf-’} ï *** î (h 

&Ü* ! (D’t'CÛ.Ÿ' i JBO'flA : 1J IDJ&ooffl-d s fl;3»J& 
Arrive? A * A'ÎH.A'flA.C •• ®Î»'H1 : tl/«»7l : JB*7flC ï 

pays <T Allai , 0-ftd * flA : •f^/JA 0 : 1 1 ®«A* * *MJB = 'flA.C * 

£7Ï£ A*}* s A°? 5 1 AXA : : A.JBflfffh' •■ 1 AA 1 } 

1 « - fttf» s supprimé — * fl'fld * — 1 ïltf® * 

supprime ’ i, * suppumé — ” IDilÜrt»^ * 1 <11 Ô 

h a — s ü)OB r }&fr 8 — Hfatfw 5 fifr s — 10 iOAÙfi * 

suppmiié 1 1 Wn * — 11 (1-flA * — 1 » 

— 14 Hft°î s — 1 Â.ndfh- a 
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7 s ï?/"-î« * *lfl * KJ RfrhiDC * 1 * CO 

f’AA-fl * (D-tKV t s 2 Ifl « •îkih't s II7C * M 
-f* * ft°? * £ft s * ja-flAP* * #-C a <»flü 

? s +Ah»P * ïlüÇl’ * fl'îfl s £'IW*A * «n»Crth 
A * ?»7If •• £*flA- : HP î 3 TP*Ù*¥ * fl * üA s 
dAP * 1 î 10 /**^^* * h<«» 9°ùà* r Q ï co9°ô&*(l * 
tuw» : T’ /+'&*> a œlt^AhA J s AP 
JE, .* T*#* *'• UjtcO'h, * 7 A*flJ» ï <D>»7ftA ï «fôc 
Z * AjE-'K'h'fl s A^J&ft ï s £A**JE?* : IWflÆ 
C* .- ’ 'ï^n * û>flü7C<n>- •• [f«»l. << ) hâifl * 10 7 
JE» * "7JE J UJS.t&ô " AA s * " «TP 4 ** s 52 

S ?tA ï Ïl^y-V S flî»£ * A’fiïi s ffl'i 
dflt * 1 ’ y’Æ’lTo»* s h<w * hilV 11 « <Dfl*flA<n>«Z * 
f AohA .- (Ih&Wao* s iDhléUTa^ s flMAA * 14 
û»G>»A<n»« s ïf'êh’b s s s 

ho® « Mt» a ID 4 }^ s /'/o JÇ - J%« : ÔA*P7 « Il A» A« 
'> : <D0<flA?*<ra- ï A ï*»A < £'I‘ 8 77«/** * W“A s 15 
AA.t s î fl^JEA * JiuPfrfl * tïGft 

-Pft a ûHI&fh s ’ % a , l*VPao' .* * 77- 

/** : (DhA0 8 s ✓/»*.£ : (D-fl’b s ^?»#7 

'> 3 1 Hjfh9°c ï 0-flh a 

1 ii.fi.&ttof/oÜ * — -’ «D’H?} * ’ IIP * (DW * 

’ » — ’ °î l 7.3lrt * 1 T+I mjui|iii'. " J?®**!,» 

— s A°?JRZ » — 1 ««AAC-> > — 10 A.UA» > — " * 

— 1 - SîrRJt'î* s — 1 (DhMl * — 1 1 AJ»A * ® uidii juc — 
tf-A » — " iJO'AUih * — ' r O y. }-i' » — ^ (H H * 



Dénombrement 

(leu 

princes maures 
qui 

prennent part 
à la guerre. 
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tDhàtt t M°(b * bMClwn»- 1 AÜfiIffl * MA 
• tfh ao i 0ilùP » fMAt » 
ùAft * y jB «y?* « a*ît*/ w * < w°Ji » kt*7 « 0 
llhoB» » Jlft*f*7*fl/k * I >7/**+ * 

1+ * 1 ■flbit. » s flAth * 2 dltneA * ^ 

IL * W*4A * A.4* * ftftA'î’ * H^h*flCP » J7/** 
1 tDoobi’i’}’!' 1 atfi&CVP » AhliLhilth, 
C * 3 ®M7AT* » tMro* * ’Vfl.Cfoo- » 77*»> » h 
JtA * fi * Witu* » 9»A 1 fi » TMP * AflhA » 
fi * 017 -ip & 1 U7A « § > 77**** * (UfcA s fi s *1 
> 11 » 1 > 0 fi * Vhi» » t7*fl * 7 g * TM» * 

H*fl * fi * 77*tf> 1 AC4 * fi * 17*1»» * 8 If (H* * 
fi . » 77 «tf» * «f*C4 * § s 77-a» * 3iJBÿ° « 10 § * 7 
7 »ip « XA-OIT * fi * 77*0* * ftAK « § * Ybv» * 
bAt * § » 77 hp * ÂVC * g * 77*1»» » I » 11 ao 
b®77 * JtAlff * S s m»h»77 * (D.CPC * îfl»i » 
<w»h»77 Oili?! 12 nuh-77 * AC7A * S i 13 
u*»li»77 * hft * C * «®h*>77 s AAï * g i <n»h»77 * 


t flh»MW * manque. — 2 4A3l * — 3 11» * 
HjiHtM* ’ — 3 ffl supprimé. — ■’ fll supprimé. — ü *7' 
■ÇJE * — 7 7M « — s at’il'O» » — 11 'i’bitf « IWI » 
§ . — 10 h£f° » — 11 ’i’ta* « MC » H » — 12 <n»fe» 
77 » 7*7 » (ou ■tih'î ») S »h»7î « <n»fr7T * S <»h»7 
7 « «fiC7»A • f — 13 <n»h»77 • HAjR • » «w*fr>77 » fll 
A” • g *»ti»77 i «MCS > e <»te»77 * h£7A « f o»h-7 
7 « » 3 m*h-77 » HA » 
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I £ « flt»h»Tï * &&C 7 A * » 0 

ühï i SaoteY} » fiA » gffoh-77 i Vâ* 
4* » g * <n»b»77 » Um.CM * 2 £ * 1 0 

7^ a 3B » 3 floMî I h£A * ffflï I 4 <»h»7 
7 » AA7 » 5 Po*»h-77 * 7IÛ-& * »%<»»h«>77 » 
If AX » C » tf®tl»77 * AAmX * C * <n»h»77 • 
0CH* * g«»h«*77 i HCVùl » *>B»h»77 * t 
"Va» » î 0 | * o*»ta“77 « +hOH * g « m»h»77 » 
* r * o»h”77 » «ij&m£h a 7 g<*»h-77 * 
%£AfcjB * ïfl>i<w»b»77 » ?Tl£ a g * fl*»h-77 * 
t £ « «n»h*>77 » h*f°W * X£<w h»77 « 
hCC « g » * 7,-f * g * <n»tl»77 * AT*t 

T * «flotl-77 » ItntoùPC * g#w»fr»77 * 7*<5 i 8 
g • <w»h»77 » P*C * g * £w»h»T7 * K.UH « g « 
«*»ll"77 * Aftihf * lü g«oh»77 * Vnh * g i <*» 
tl»77 * AdAJB i 11 f»Tf » g * /*»tl-77 * 

JB » 7*71 * g * 12 <n*h»77 > <hCj? * g<w»h»77 * 
JhT’JMkA » 1S g«w»h«*77 * 07^4 * g/*>h»7 
7 « ffl-CAT * g<w»h»77 » £‘7'7 s 14 gfl*»h»77 * 

1 Le copiste a replacé ici le gouverneur de ïlA * en le faisant 
précédé) des gouverneurs < lt +Kth . (+7CH •) , hftrC 7A * 
et > mentionnés précédemment. — 2 tilb 

Cltfi * — •’ 2a»B * — 4 fl — 5 AU) « — 0 AAiai « 

— 7 «iJEAÏl s — s té » — ■' Ktttl * — 10 AllAï » 

— 11 AîiAjB » *“ § manque. 1J «).>£fc,A * — 
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’ltro&.G. s Â'tfoh"'}'} s *TLAd * 1 S<mh»'ï'> * A 

*7 * Saofa'i't s s AA^ * “ SerolffJ a 

AAAJ& s s 1 S s emllo’t't s pA- s K oofa'i 

r i * 1 <hJ£«fcC * A0Dh»?? s IjCIjC * g s «oh» 
■77 8 <W»hJ& 8 Stfoh»'}*» : C7<&7 î Kwfr'yi 8 
aolRd, S A<n»h«77 8 Ti^rCAh* s Â>h»7'} S IT 
(H* 8 7 % 8 <»h“T} S 8 h fl»h+CIf S g 

s A 'T* s 11 S<w»h»?î * Al* * 10 £fl»h»7 

7 a £r7* s r«w»h“77 * ti»ÇlT * 1 1 &tn> h*>77 * 717 

°î 8 Afl»h«'}'} s lit/!, S A«oh"'n s llD?7-fl S A 

8 ^I|jï S IJ ÂV/oh»'J7 8 7fP*P s Â7n>h»? 
7 » 7A fl I^* s 11 6<wh»?7 J ï ô<w»tl"7 

7 s 7i7®Cy° ï 11 Â7/»h»77 s * l!> £tf»h«7 

7 : Jl'î”7*^ 8 ÂVl>h n T} ï <D<{ 8 Â0Dha^ 8 (D^ 
A 88 1 Sm»h»77 8 z~l&. s r s <»»h**77 8 ArfC 8 
mC}(l s g ï ao ï s ff s «H» 8 h.^ 88 

s ï m» 8 7®^ 8 5ç 8 gm : 1 s AAAJR 8 1 AflïlA 8 g s 
fjo s 5 AflhA s " £ s ao s 7flA = g s a» a 

! «TT4Î, i — - <hû? s — 1 AfcAjK. » d\hjt * — 7* 

<5.0 s Â>»ti~'ÿ’ÿ * h»i-> « » — n>m: * — 

1 *»7<& i — 7 18*11 7* » — s » — 1 A‘£ * — 

10 û'î* * — 1 1 ttCU s — 1 PUti i — '•' VAiii'î’ »**- 
1 ■ irtcv" * — '■• j/jju'i » — «ü<:fi * — 1 »”i< s. » — 

ls .ni lion de r.ilniHiation ao » le ami ao ttp’i'i s e-i pmlonl écrit 
en euliei les m„ns mUWl », t\K.6* », l».JP<î * et V<5- * man- 

(}ui‘iii . — p) A?i4jR * AÜ[i4 5 — AÜh^l * 
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"IK£9° * Pfi? i f: S ero : a B a en» a pùfr 

G a S en» s «7A*tl» a S s en» a * Sàn» a J?,Ji 

■ÏA * 1 hCl, * Sen» a hÇij s S a en» s fitt.U’Ctn» 
fi a - S a en» a &0 M ih*i'i a Sen» a /njBfî.'î* * 1 Sen» a 
H.Q s Sen» a '• /nfl a S a en» a 7en»h 4 ?* <1 S a en* ï 
hCT. * g<w» s en»Ctn»&* a g a 1 en» a hAtl&C * § * 
m» s 7WS a S a en» a ilJH.UehttC a 1 ë a en» s •fril 
*7 ï Tot» s t H K a en» a tn /A" a £ a en» a 

•fisg! ï 'f* A'f-A ! HflB î hIRC ï »» ï *fl 
A4 s ï s" ïo» s heS.GK.0 a Sen» a Jfc7fl 

a g a en» a hfi'llT. a San a ’Ud'ttX ! Sen» a 7f 
OHCftl î S a en» a ‘têh’OG s 10 S a en» a fi(n£& 
7. a 1 1 S a en» a 7I7-A a 1 - S a en» a 11 Oh- 4* fi i’ S: 
en» a 7f‘C s S a en» : hüb"ft a S a en» a *fiC7P ; S 
en» a hjtlt a Sen» a en»4 , G a Sen» a ft*5 s 15 Sen» a en» 
#71 s g * en» a 7»i)7.C a S a PhOj&T. a S s en» s 09 
hfi’b’i a Sen» a "■ JfcftAA a a a en» a T-CVA1 a 17 
ïfflë s en» a *7A7. * 17 Yen» a PAÇ-fa'L a £en» a } 
IflXlA * 10 Sen» a en»llfiPG a Sen» a y/’flfieh'i a 

• 

> 1 ja*î7rt" * — -RlLiraBfs. t — 1 mjafL’î* » — 1 ILQ * 

So»h»’}'î * ïflBh»’}’} * — * — " hC't * 

cl tmGimK s )ii.nii|iiriii 7 A’iR, * IIililIC s s ÎHÎA 

en t — •' ,i,.v ■- - - 10 *lvlr. n.ï.i: » — 11 jR/ntr4»x « — 

'ir/'-Ô S 1:1 liahi’G » 11 d,G7f * ni;in>|iu’ 

ir ’ àé * — 1,1 Whj&'fc'fr a Saoho'i"} * — 17 T'CflAl * 

je * s ”USL a _ " a 
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fi « an»h»'ï*> » tC4 » (fol. 5o) Ban» i h?an»ÿ7<? * 

fi > «n» t Tfîiflo-AT. » 5 a an» s UhHC ftl »' fi * 
m> a 4*A1 a £ a an» a an»C/n43* afi*an»aftfafi 
<n» a a 2 go» a a g a an» a +flh. a 

fi * 3 * 4 -mQ * fia»» a h fl, 4 a 5 fian» a fll 

CaftA'fl « fi fi * an» a TfÇTï. a 7 San» a ftM- a £ a 
an* a ahaZC * fi * 8 UÛ LAT. * ' § * an» a an»ft?4- * 
fi a an* a «flClP a fian» a a San» a 

A * 10 fi * an» a ftai} * 11 g an» a fla£ai) a 12 r a an» a m 
A? a g a an» a 1»iH* a 13 a g a h*fsC?^TI * Pan* a 
a 1 1 g a AC<D£, a 15 g a an» a fl»ai| a % a 10 an* a 
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(Fol 3<j.) Nous écrivons, avec l'aide de Notre- 
Seigneur JésusChrèsl , ie récit de la puissance et des 
victoires prodigieuses que Dieu a accordées à c Am<la 
Syon, roi ti’Klhiopio , surnommé Cabra ÎNTasqal 1 2 * * 5 , 
dans la dix huitième année de son règne el l’an 5i y 
de I ère de la Miséricorde Nous écrivons cette his- 
toire en mettunl noire confiance dans le Père mi ,é- 
ricordieux, dans le Fils consolateur el dans l’Esprit 
saint qui guide les aines, et en implorant le secours 

1 J’ai adopté pour tes noms propres contenus dans cotte < hro- 
niepu ta transcription suivante des lettres qui n’ont pas leui s 
équivalents en Iraneais ‘ «h < ÿ , A et jjj , O + ^ J* , ’ suivi* 

d’une voyelle, (D, te, H, 'suivi dune voyelle, f,y, fj| , / , % et 
e .fi &h. — Voyelles a , u — ou, t, à , é, ô , c muet 

a «Le îeeit des exploits et des piodiges que Dieu a accomplis 
parla main d’ f Âmda S y on » (ms. i 'i?*] f Amda Syôn (colonne de 
Sion ) î l'ijiia trente ans, de i do i à i 3 .ii d’apics Sait ( Voyage en 

Abyssin*/ ,i U, p 2(17, tiad ]Jeni\ Pain», iS 1 (j , t. J[, p. '>(>7), 
de 1012 a io'jj d’apies Rince [Voyage aux sont ce . ? du \il, trad. 
Lastéi a , Paris, 1791, p. 11;, enfin de 1 3 1 \ à 1 3 à h d’après la 
chronologie donnée pai M Wnght dans son Cctaloync des ma- 
uiun/tts fthojfurns du Ihitish Muséum, {.a* puncc pi it à sou avènement 
au Irène h nom de Cabra Masqai ( serviteur de la Croix j. 

5 Suivant Ri ue<* {Voyutje mer son/ tes du \ il , Paris , 1791, trad. Cas- 
tera , t. Hl, p 1 t S ) , la pieimèie mention d’une ère se trouve sous le 
icgne de W edem Asfai , (1 >70-1 J80) , èie qui a embarrassé beaucoup 
de savants et qui n’est peutétie pas eu< ore bien connue. «Elle est 
appelée , dit d , 1 ère du Maintint , c’est-à-dire de la «Miséricorde», 
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de la Sainte Trinité; « car, dit 1 apôtre Jacques 1 , si 
quelquurf manque de sagesse, qu'il la demande h 
Dieu, qui la donne à tous généreusement, et il ne 
sera pas repoussé ». (C’est pourquoi) nous nous ré- 
fugions auprès du Père, du Fils et du Saint-Esprit, 
afin qu’ils nous protègent jusqu’à la fin dos siècles. 
Amen. 

Le roi d’Ethiopie, c Ainda Syôn , apprit que le 
prince des Infidèles 2 se révoltait contre lui et le 
traitait avec dédain. Semblable au Diable qui voulut 
autrefois rivaliser avec son Créateur et se faire l'égal 
du Très-Haut, le prince des Infidèles, qui se nom- 
mait Sabradin \ dressait orgueilleusement la tête et 
défiait son seigneur c Amda Syôn. Il disait: «Je veux 
être le roi de toute l'Ethiopie; je gou\ ornerai les 
chrétiens Minant ma loi et je détruirai leurs églises. » 
Cette détermination prise, il lit une incursion dans 

mot que Sraligcr et Ludolf ont rendu par relui de «grâce». Sca~ 
ligei dit qu il a pris beaucoup de peine pour découvrir ce que 
c'était que cette ère, mais je doute que sa peine ait eu tout Je succès 
dont d s est flatté, fl est ceitain que cette ère n’est m oeJJe de la 
rédemption, m celle* de ia conversion au christianisme , ni celle de 
Dioclétien. Il en est parlé dans 1 histoire d’Ahvssinie sous le règne 
de tëaïf Aiaad et elle répond à l’an i348 du Christ, mais nous ne 
savons point à quoi (die se rapporte, et tout ce que Scaliger dit h 
ce t égard est sans doute imaginaire.» 

J Kpîtie de saint Jacques, i, 5. 

a Le roi ou le prince dos infidèles ou des rebelles » 

ùAVi »)• < iette qualilication est donnée spécialement aux rois 
d’ifal. Le royaume d’Ifat était situé à l est du Slioa; la capitale était 
Ankohar, la capitale actuelle du Shoa. 

3 Le nom arabe est Sabr-Kddin j+*e) et signifie «con- 

tant dans la loi ». 
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le pays des chrétiens, en mit à mort un certain 
nombre, emmena en captivité ceux qui avaient sur- 
vécu et leur fit embrasser sa religion. Puis il se dit : • 
«Je nommerai des gouverneurs dans (mites les pro- 
vinces de l'Ethiopie, «’omme b* fait Jt,,oi de Sy on », 
et il institua des vice-rois et des gouverneurs (savoir) : 
dans Damôt A , un vice-roi, dans Arab, un vice-roi; 
dans liage 2 , un v iee-roi; dans Wlamâlc un vice-roi; 
dans Falagâr \ un \ iee-roi; dans "Endagabtan 5 , un 
vice roi; dans Shimè, un vice- roi; dans Mougar 0 , 
un \ ice roi , dans (ierareyà, un viee-i >i , dans Salâ- 
l(\sb, un vire roi, dans Katata, un vicc-roi; dans 
VVagda, un vice-roi; dans *Sarmat, un vice-roi; dans 
KeJeVrl , un vice- roi; dans Segâli, un vice-roi; dans 
Taguclat 7 (fol. /jo), un vice-roi; dans le pays de 
Zéga , un vice-roi; dans Manzehel, un vice-roi; clans 

' Le îounmo de Damot était sjtué au sud-ouest de l’Ab)ssinie % 
actuelle, au delà de la courbe décrite par le Nil. 

2 Le manuscrit n° 1 /jo porte Wagê; peut-être est-ce le royaume 
appelé < )ge parle ) > . d’Aluieida, i oyaumo situé a l’ouest de eelui 
de Eatagdt. 

3 Au sud du Mma, borne à l’est par le royaume d'Oge et à 
l’ouest par celui d’Adoa. 

4 Ealaga», royaume situé au sud de l'Ethiopie, au delà du Iteuve 
Itawash. Parmi les noms de districts qui suivent, plusieurs me sont • 
inconnus Les noms de Keleât, Zégà et Mau/the se t.ouxent dans 
les eln uniques de Zar’a Ya’eqob et Baeda Maryam, mao leur situa- 
tion n’est pas déterminée. 

** Dans la chronique de Ba eda MAryam , Endngablan est cité 
comme un monastère Je la province p) de Dago. 

f ’ Au sud du S Ii o a r entre le« royaumes de Gaux et d’Alamab'. 

7 Le district de Tagudal ou Tegouiet, où se trouve la \ilie de ce 
nom, qui tut pendant longtemps la capitale de t’Elinapie, est situé 
dans le Shoa. 
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Amharâ 1 , un Sahafalâm et une garnison (P); un 
Sahafalâm dans MâVkala c Angot 2 * , dans Qedâ et 
dans Mâ c ekala Bahr; puis un gouverneur dans En- 
derta \ dans Bêgameder 4 et un roi dans le God- 
jam 5 . Enfin ÿ nomma des gouverneurs dans toutes 
les provinces d’Éthiopie où il n’avait pas encore pé- 
nétré. 

Mais les pieds ne peuvent pas devenir la tête , ni 
la terre le ciel, ni l’esclave le maître. Cet impie, fils 
de vipère et de dragon, fils d'un barbare de la race 
de Satan , convoitait le trôn'e de David et il s’était dit : 
« Je régnerai sur Sion « , car l’orgueil avait envahi 
son cœur, comme autrefois celui du Diable, sou 
père. «Je transformerai, disait-il, les églises en mos- 
quées pour les musulmans ; je convertirai à ma reli- 
gion et j assujettirai avec mon peuple le roi des chré- 
tiens; je le nommerai gouverneur (d’une province] 
et s’il refuse de se convertir, je le livrerai à l’un de 

1 L’Arniiara est piesijue au confie de l'Abyssinie, borne au nord 
par le Régamder, à i ouest par te ISil et ie (injam, au sud par te 
Waiaka et à l'est par l’Angot. Le gouverneur de i'Amhara portait îo 
titre de Sahafalam (Ludolf, Ihst. /El h , i. H , e. 17). 

2 L’Angot est une piovmce méridionale du Tigre , limitée a l oues! 
par ïc Lasta » au nord pai te Wadjciat, au sud pai t Idjou et à l’est 
par les montagnes qui la séparent des tribut AtareJ Lailas (Basset, 
Etiules sur Hast, d'Ethiopie , note i 5 b). 

‘ Enderta est situé au sud de t'Àgamé et aux environs du Sanafé, 
la capitale est Antalo (Sait, \oy. en Abyssmu , Irad. Henry, Pans, 
1 8 1 6 , t. Il , p. >90 ) 

k Le Bégamrîer se trouve à l'est du lac Tsànà , entre l’Abawi 
(Nil bleu) et le Takazzé. 

5 Le (iofam ou Hodjarn est situé au sud du la< Tsanà, à l’ouest 
et au noid de l’Abai et a l’est du Darnot (Basset, o p ni , note 
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ccs pasteurs qu on appelle wardjehe pour qu'il en 
fasse un gardien de chameaux. Quant à la* reine Jân 
Mangesâ, sa femme, je l’emploierai à moudre le 
blé 2 . Je ferai ma résidence de Ma rade , la capital e*(?) 
de son royaume 3 . J’y planterai des (:hal h , car les mu- 
sulmans aiment beaucoup cette plante et elle faisait 
aussi partie des présents qu’il envoyait au roi. » Sa- 
bradin permit donc h son armée de livrer bataille au 
roi f Amda Sy>n, car re serviteur infidèle se croyait 
l'égal de son maître; mais saines étaient ses pensées 
et vaines ses paroles. Lorsque le roi ont connaissance 
de ses insultes, il (Ultra dans une grandi 1 - colère et 
lui envoya un messager pour lui demander des ex- 

1 Ce M)til peut-être les peuples cl u inyutime que Ri uct* appelle 
•WorgU. «< En avançant à l'Occident et au Midi , on voit les royaumes 
<îe Mata, de Worgla et de Pngoma, bornés par la mer, quelquefois 
dépendants d’\del» (Rriue, Voyage aux sam ccs du \il, trait. Cas- 
léi a , I iond i os, 171)1 , I l \ » j’ 1 ^ ' 

- <« Le moulu» des Ainssms (et chaque maison possède lésion) 
est vraiment dune simplicité primitive : à l’un îles angles ou le 
long « f 11 mur ♦ si adossée une petite tour en mai oiiihtio*, haut/* de 
ho 70 < entimolies et tionquee obliquement à son sommet , là est 
enchâssé» une ]>ie» re en gianit, ovale, légèrement concave et en- 
toiiiu' d’une ligote; r est < ordre frite pierre qu’à l'aide d’un pros 
caillou de maint , de foi me ovoïde, sera écrasé, à force de bras, te 
leff ou le douiah qu’im veut îéduire « ri l’arme, et c’est aux femmes • 
qu est dévolu te pénible labeur, dont elles s'acquitte^ géuéi af ment 
la nuit « ( A < bille Hdïiav, ihysumc. Pans, Plon et ( j 1 **, 1 876 , 

P* •">:? ) 

La résidence du 101 d'Llhinpie était alors Tegoulet; les Manies 
;qq>elaienl peul-étu ci Ile Mlle Worttdè. 

h Cette plante est nommer u_?L pu les Aiah**s, on en mange, les 
feuilles chez, les musulmans , en infusion, elles ipuiplaceu e tlié; 
*ou nom est i n botanique Cal ha horshalu (Cf d’Àbhad Dict. 
arnhai igné , au mot Ishat) 
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plications en ces termes : « Tout ce que j’ai appris 
sur ton compte, est-ce vrai ou non? As-tu brûlé les 
églises de Dieu, tué des chrétiens et forcé ceux que 
tu&s emmenés dans ton pays à embrasser la religion 
qui n’est pas la loi du Christ, mais celle du Diable 
Ion père ? 

« Ne sais-tu pas qui je suis et ce que j'ai fait au- 
trefois, lorsque ton frère Haqa Din 1 2 s est emparé 
d’un de mes jeunes serviteurs, nommé ToVyentâye? 
Je me suis mis en marche avec mon armée, que 
j’ai fait arrêter dans la viHe dcShagoura-, et deux 
jours après mon départ, je suis arrivé à ta capitale, 
où je suis entré avec six cavaliers, j’y ai massacré 
les musulmans, par la puissance de Dieu, mon sei- 
gneur, le créateur du ciel et de la terre; puis mon 
armée est venue me rejoindre et a ravagé ce grand 
pays (P) que l'on nomme Hat; j’y ai pris de l’or, de 
Targent , des vêtements de luxe en nombre considé- 
rable, de l’airain, du fer et du plomb en abondance. 
J’ai envoyé ensuite mon armée dans les pays musul- 
mans appelés kuelgorà, (ïodaya, Kubat, Fadsc, 
Qadsc, flargaya et Beqoulzar \ ainsi que dans tout 
le wboa , et mes troupes ont fait la guerre aux lutbi- 


1 Haqq-Eddin avait pt orodé Sabi-Eddm sm îe tiône filial, 
d’api ès Makn/\, bistoneri arabe, qui ,i e< t it l'histoire des iois 
musulmans décos pa)s, Snbi-Eddui éf.uf neveu et mm le fierc 
de Haqq Eddin (Cf Basset, op < it. , note <S6) 

2 Shâgourà (ou Sbu^oura) était , d’apres Br nro, sut la front ici e 
de VÀbvssiiwe (Bruce, op rii. t t. IV, p i*5; 

H Ce sont sans doute d^s dislrnrts situés mii ia i otite du Shoa a 
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tants et les ont tués à la pointe de l’épée; elles ont 
brûlé les villes fortes, se sont etnparées deS bestiaux 
et ont emmené d’innombrables prisonniers. 

«Les musulmans et les habitants de Gabai, qui 
sont des pasteurs, ayant appris qu gavais envoyé 
mon armée dans une autre contrée et que j’étais 
seul avec d < 1 jeunes soldats qui ne connaissaient pas 
le métier des armes, sont venus me livrer bataille 
depuis Fensaté jusqu’à Baqoulzar; c’étaient ceux que 
l’on nomme Wardjehe et Gabal, très experts dans 
l’art de la guerres et des combats (qui venaient m’at- 
taquer). Depuis les rives du fleuve Hawasli 1 jusqu’à 
Zaber, il y avait des musulmans. C'en était fait du 
pays des chrétiens; les habitants de Zegâ et de Man- 
zehe réunis(l > ) fondaient sur moi et me cernaient. Je 
b* s ai vaincus par la force de Jésus-Christ; j’ai vaincu 
leur prince, le iîls de ton frère, Darâder; je l’ai tué 
et je te réserve le meme sort ; je te renverserai de* 
ton trône et te ferai disparaître de la face de la 
terre, avec l’aide de Dieu (fol. à i ) ; si tu as tué dix 
chrétiens , je tuerai mille musulmans; si tu as tué 
mille chrétiens, je tuerai des milliers de musul- 
mans, par la puissance de Dieu. » 

Lorsque Sabradin eut entendu ces paroles du 
messager royal, ce prince maudit et pervers, fils de 
Satan, ennemi de la justice et adversaire de la foi 
du Christ, vivant dans l’éloignement de Dieu, dans 
l’ignorance de la gloire du Fils et privé des dons du 

1 friand fleuve <|m se dirige, du sud au noid cst , en bordant Je 
lojaumc d’Hat à gauche et relui de Eatagar à droile. 



334 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1889. 

Saint Esprit, envoya au roi c Amda Syôn la réponse 
suivante : 

«Je ne me rendrai pas à ton palais, je ne me 
présenterai pas de\ant toi et si tu ma relies contre 
moi, je ne te nains pas, car j'ai une année plus 
nombreuse cpie la tienne» et des soldats exercés au 
maniement de l’épée, du glaive, des chevaux, de 
l’arc, du bouclier, du javelot, du demhous, c’est-à- 
dire du bâton de fer, et de la lance. Si tu veux 
m’attaquer, viens! la route est ouverte; mais si tu 
ne viens pas, j’irai moi-meme te faire la guerre. » 

Aussitôt il réunit son année de musulmans et y 
choisit les plus sages et les plus instruits. — Ce 
notaient pas des sages, ni des gens instruits, mais 
plutôt des insensés, des imposteurs, des égarés et 
des corrupteurs qui prédisaient l’avenir en consul- 
tant le subie et qui interrogaient U; soleil, la lune et 
Mes étoiles, ils disent : Nous lisons dans les astres, mais 
ils n’ont que l'intelligence du mal, ils se prennent 
pour des sages, ce n'est pas la sagesse de Dieu, mais 
celle des hommes, périssable et faible, ainsi que le 
dit (saint) Paul: « Dieu a rendu insensés ceux de ce 
mande 3 . » 

Mais reprenons notre récit. Ce prince impie in- 
terrogea les devins en ces termes* «Dites-rnoi, je 
vous prie, si nous parviendrons à vaincre le roi des 
chrétiens? » 

Ti'VLh'IMbC * hflfl* s ATllfl s 5* ( rns , / (> ; cie 

la BihJ. uaL.) « Dieu a fait von (jne la sîi*»«*'»sc de te inonde n’élait 
quuDf* folie» \ Saint Paul, Pu m. an r Cor.nlh , i. :>o). 
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Alors l’un deux se leva. (C'était) un faux pro- 
phète à f instar de Baht'am ; il avait déjà trompé le 
roi du Hadya, nommé Amano 1 , et lui avait dit: 
«Ne te rends pas près du roi de Sfon et ne lui 
donne aucun présent, s’il vient t'attaquer, ne le 
crains pas, car il tombera dans tes mains et tu le 
feras périr avec son année. » Ainsi avait parlé ce 
faux prophète, semblable à Barkalaf?), qui induisit 
en erreur Menasè, accusa Isaïe et détourna de la 
bonne voie Muse 2 , qui perdit son trône, fut em- 
mené en captivité à Babylone et jeté dans les fers. 
Amano, roi du Hadya, avau écouté le conseil de 
cet imposteur et sétait révolté contre le roi de Sion; 
mais le roi e Anida Syôn , fort comme Samson , cou- 
rageux comine David, invincible dans la guerre, se 
mit en route, fort irrité, et vint dans le Hadya , où il fit 
un grand carnage de.s gens de c e pays, tuant les uns 
à la pointe de fepée ou les massacrant, et onirne- * 
nant en captivité, avec leur roi, les autres, grands 
et petits, hommes et lemmes, vieux et jeunes, qu'il 
transporta dans sa capitale. Le faux prophète s’en- 
fuit alors dans Ja province d' Hat , ou il continua à 
propager ses doctrines erronées. Du reste, il n*est 


1 Amano s était allie ave» Sain -Kddin et Hanta., toi <lu Dawuro. 
D'après lit tue, le îo^aume d'Hadea ou du iiad\a se tiouxail au 
sud des loyaiuues de Mata, de Wor^Ia et de Ca^oina, et dans la 
meme plaine, axer Haiai poui f apilale (Ri uce , Vovayr aux sources du 
i\tl,t. l\ , p i H) Sur lu cai te <1* essc\ | <r lo P. d’V (ineida , A<lea , <jui 
doit èli e le même epie ïludvi, est placé au sud <Ui Shoa , au-dessus 
de Kanihot ou (ïambot et à l’ouest de l’Àlamale. 

2 M e n a sè (m s i ; i d ), 
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pas le seul imposteur (dans ce pays), mais tous les 
musulmans sont au&si des fourbes, qui ne croient 
pas au Fils de Dieu; « car, dit 1 apôtre, qui est un 
menteur, sinon celui qui nie le Père, le Fils et le 
Saint-Esprit 1 i ) » 

Lorsque Sabrudin , prince des infidèles, inter- 
rogea ce devin, il lui répondit : « Le règne des chré- 
tiens est fini; leur royaume nous sera donné; tu 
régneras sur Sion. Va livrer bataille au roi des chré- 
tiens, tu le vaincras et tu assujettiras son peuple.» 
Tous les devins parlèrent de la sorte. Après avoir 
entendu leurs réponses, ce prince déloyal envoya 
des messagers dans toutes les provinces musulmanes 
et rassembla son armée qu'il div isa en deux ou trois 
corps de troupes pour les diriger sur la province 
d’Angot 2 . Lui-mème se prépara à envahir le Shoa 
(fol. 62), où se trouvait le roi. 

Le serviteur des serviteurs osait attaquer le prince 
des princes, la queue du chien osait lutter contre la 
tete du lion, enhardi par cette fausse parole que le 
royaume des chrétiens périrait. Pour nous, qui con- 
naissons les Saintes Ecritures , nous disons , ce qui <\st 
la mérité, que les musulmans, qui se sont établis 
dans ce pays, il y a sept cents ans seulement, doi- 
vent disparaître à un moment donné (é). Mais le 
royaume des chrétiens demeurera jusqu'à la nou- 
velle venue du Fils de Dieu , ainsi que l'annoncent les 

1 Pieimère Epitrc de saint .Jean, 11 , 22 . 

2 Qu’il divisa en trois cojps d’armée, 1 un <pu se dirigea vers 
l’Àniliara, l’autre vers Àngôl , lui-méme, eti . (ni s. î^d) 
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Saintes Ecritures; surtout celui d'Éthiopie, car il a 
été dit par le prophète David :*« L’Ethiopie étendra 
ses mains jusqu à Dieu J . » 

Les messagers qu' c \mda Syôn avait envoyés -au 
rebelle Sahradin lui rapportèrent la réponse de cet 
infidèle, ennemi du bien. En apprenant les insultes 
de cet homme pervers , le roi convoqua aussitôt les 
chefs de son armée, Shoa Ra'ad, \anzee *Âyegabâ, 
'Angôtaye, , TeVntàye , Il agi à (îuènaye , *Amlak Senah , 
Awera Manzel, Ya akel (Jadà,le chef des cavaliers 
de droite, Degna t et celui de gauche, Wedme c alâ,el 
leur dit de se préparer à la guerre. Puis il prit clans 
ses trésors de for, de l’argent et des habits d'une 
grande beauté qu’il distribua à ses soldats, depuis le 
plus grand jusqu’au plus petit, car sous son règne, 
for et l’argent abondaient comme les pierres, et les 
vêtements de luxe étaient aussi nombreux chez lui 
que les feuilles sur les arbres ou l'herbe dans les 
champs, il habilla donc se.s troupes et les envoya 
faire la guerre contre l’infidèle Sahradin, le 2 4 du 
mois de yakatit -, en leur disant : « Que Dieu vous 
donne h force et la victoire et qu'il vienne à votre 
secours.» Suivant les ordres du roi, ces troupes 
marchèrent avec rapidité, et en l'espace de cinq 
jours un petit nombre 1 de ceux qu'on nomme Ta- 
kuelâ (les loups) parvinrent à la résidence de ce 
prince pervers. Ils ne purent y arriver tous en 

1 Ps. IAVIII, dy. 

• »8 février. Le mois «le \akatii commence Je 2 b janvier et tinîl 
le févrtei , selon le calendrier Julien 
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même temps parce que les routes étaient mauvaises, 
peu nombreuses , malaisées et raboteuses , mais les 
premiers venus le trouvèrent prêt à combattre, lui 
livrèrent bataille et le forcèrent h sortir de sa de- 
meure. II s'enfuit devant eux et ils le vainquirent 
par la puissance de Dieu. Lu reste de farinée royale 
arriva ensuite, détruisit la capitale du rebelle et tua 
un nombre considérable de ses soldats; quant au 
rebelle lui-même , qui avait pris la fuite, les troupes 
du roi le poursuivirent jusqu'au coucher du soleil, 
maïs il leur échappa par utj chemin différent (fie 
celui quelles avaient suivi). Dieu l'avait humilié 
dans sa vanité, car, ainsi qu'il est dit dans l’Ecri- 
ture, « il abaisse les puissants et élève les humbles ». 

Les soldats du roi envahirent alors le camp de 
Sabradin et pillèrent les trésors qui s’y trouvaient, ils 
y prirent de l'or, de l’argent, des vêtements de luxe 
et des pierres précieuses en quantité considérable 
et tuèrent les hommes, les femmes, les vieillards et 
les enfants, les cadavres, nombreux comme l’herbe 
des champs, jonchaient la place. Les ennemis qui 
avaient survécu furent faits prisonniers, il ne resla 
que ceux qui s'étaient enfuis avec fintidèle Sabradin. 
Les soldais du roi no pouvant trouver un endroit 
pour drosser leur camp, à cause de la mauvaise» 
odeur des cadavres, allèrent dans une autre loca- 
lité, où ils campèrent et d’où ils envoyèrent au roi 
un message ainsi conçu <' Nous ('annonçons une 
bonne nouvelle, 6 roi; nous avons vaincu ton en- 
nemi qui voulait t'assujettir, nous avons mas>aeré 
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les habitants de sa capitale, fait prisonniers ceux qui 
restaient, ainsi que ses femmes et ses esclaves, et 
nous n’avons laissé que ceux qui ont fui. Nous avons 
pillé ses trésors, où nous avons trouvé de l’or, <le 
l’argent , de riches vêtements, des pierres précieuses, 
des ustensiles d’airain, de fer, de Verre et Je plomb 
en quantité considérable. Toutes ces richesses, nous 
les axons données aux gens de, Shaguara , de ZaOer, 
du pays de, Zégà , (et ils en avaient) autant qu’ils 
pomment en porter. Quant à Sahradin, il nous a 
échappé par un autre chemin. » 

Km apprenant que ce lebelle s’était enfui , (fol. /j3) 
le roi (Ultra dans la chapelle, s’approcha de l’autel et, 
le saisissant par les coins, j! implora on ces termes la 
miséricorde de Jésus- Christ : « Kconte la prière que 
je t’adresse du fond du cœur et ne rejette pas la de- 
mande que je porte sur mes lèvres; ne me ferme 
pas les portos de ta miséricorde, a cause de mes 
péchés, mais envoie ton bon ange pour me guider 
dans la poursuite de mon ennemi , qui s’est élevé aussi 
conti e tes brebis el ton saint nom. » 

Après avoir prononça» ces paroles, il fit une of- 
frande a l’église, donna fies couvertures de broçarl 
nour l'autel et sortit. Puis il i assembla d’au î res trou- 
pes, appelées Damdt, Saqalt , Condar, Had»a J , des 
cavaliers et dos piétons vigoureux, accoutumés aux 
batailles et d'uno lètve sans égale dans la guerre et 

1 Ce -.ont des 1 1 ■ *jlh -s de }v^v^ donnés à des (i o U pi* s. Pai nu ceux- 
ci nous î ciucmj'ions Coudai, mais je cloute <ju d Va^KNe de la capi- 
ade ai luelie de 1 \!>v>sime 
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le combat; il les envoya, avec leur chef, Tsagâ 
Krestôs «(grâce du Christ) , dans le Begameder, 
pour porter la guerre dans ce pays habité par des 
renégats qui étaient autrefois chrétiens et qui avaient 
renié le Christ, à l’instar des juifs crucifie atours du 
Semen, de Wagarîi, de Salaint et de Saga dé h C’est 
pourquoi, dans son zèle pour la foi du Christ, il 
envoya des troupes pour les exterminer. 

Il en fit partir d’autres encore (commandées par) 
le gouverneur de Qansalbâ, le shum de Wag 1 2 , le 
shum de Dahenâ, le shum , de Sahart et le makbeb 
de MàVknla Tawazat et de MâVkala Bahr, pour faire 
la guerre à un païen du nom de Ncdhan. c Amda 
Syoïi se mit lui-même en marche contre lui( :> ) avec 
les troupes qui lui restaient et partit le h de ma- 
gâhit 3 ; il prit le chemin de droite et \ inl dans la 
province de Dawârô 4 . Le gouverneur de celte pro- 
vince, nommé Hayedarâ, disait aimer noire roi, 

1 Ces provinces , situées an non! de Y Abyssinie , sont habitées par 
les Falashas ou juifs. Le Samen ou Semen est borné au nord et i\ l’est 
par le Taka/zé, au sud et à l’ouest par le Bégamdei et le Wagara; 
Salamt se trouve au nord du Samen sur la rive gauche du Takazzé 
et Saga de est un distuct fie la province de, Walqait t voisine, des 
précédentes. 

2 Wag est un district du Tigré, au nord du Lasta, sur la rive 
droite du Takazzé. Le mot shoum désigne un gouverneur de district ; 
le mot mahhrb que l’on trouve plus loin est un titre analogue. — 
Saliart est aussi un district du Tigre. 

Le j mars, selon le calendrier Julien Le mois de magalul com- 
mence le 2 5 février et huit le 2 (> mais. 

4 Le Dawaro était une province orientale fie fLthiopie, située 
près des royaumes de Bali et d’ïfal el peuplée en giaiifle paihe de 
musulmans ( Basset , o/> rit. , note 1 '► 7 ) 
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mais au fond du cœur il méditait de mauvais des- 
seins, comme Judas, le IraîiVe, qui veVidit son 
maître. C’était un homme a doux paroles; il a\ait 
fait dire à fin fidèle Sabradm : « Si le roi marche 
contre toi, je viendrai avec mes troupes, et si c’est 
moi qui] attaque, viens avec tes soldats pou/ que 
nous combattions ensemble et que» nous l’anéantis- 
sions ainsi que son amiee. >* 

Le roi traveisa le pays (d«* Davvarb) et arriva à 
(ialà 1 le fS cl ♦> miazva il \ célébra la Pâque, c'est- 
à-dire la fête de la résurrection du Oluîst, au milieu 
d'une grande joie ; |>uis, laissant à cet endroit sa U nie 
(rovale) et la reine Mangesà , il envahit le pa\s de 
Samàryâ\ dont il 1 1 i.i beaucoup d 'habitants , saisit 
leurs femmes et leurs bestiaux et fit un grand butin. 
Le lendemain, il quitta son armée en secret et 
voyagea pendant deux jours, monté sur son cheval 
et suivi (seulement) de \ ingl-xi\ jeunes cavaliers qui 
n étaient pas habitués à la guerre et aux batailles; 
il tua beaucoup de monde et enseigna à ceux 
qui l'accompagnaient fart de la guerre et des com- 
bats. Le roi passa la nuit à l'endroit ^où il et ait ar- 
rivé), avev sa petite troupe, sans manger ni boire, 
sans quitter sts habits et sans dormir. H ne se coucha 
mémo pas cet te uuit-Jà , non par peur (de l'ennemi) , 

1 J ai tu tiala clans le.s Jmi\ mamisci its , Bruce et te P. d’Atmeida 
appellent teste localité Gaza, ei Rime dit qu elle se trouve sur le 
bord du dé>eit 

’ Le 3 avid selon le calendrier Julien, le mois -de myazya 
commeiicc le a ; mais ei se leniune te >r> avid. 

Ri ut (‘ appelle^ ce pays Samhat , te P d'Mmcida Xamai eâ. 
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mais parce qu'en sa qualité de vieux guerrier, il était 
habitué ft rester arnfé. Cependant il ne mettait pas 
. sa confiance dans ses nombreux chevaux, ni dans 
sesnombreus'es troupes, dans l’arc ni dans le javelot, 
car, ainsi que le dit le prophète David : « Le roi n’est 
point’ sauvé par une grosse armée ci le cheval est aussi 
impuissant à délivrer son maître du danger. Ce n’est 
pas de mon arc ni de mon javelot que j’attends le 
salut 1 . » De même Wmda Syôn ne se croyait pas en 
sûreté au milieu d’une nonjbrcuse armée et il n’avait 
aucune crainte quoiqu'il n’eût qu’une petite troupe, 
parce qu’il plaçait sa confiance en Dieu. 

Ses soldats qu’il avait quittés en secret allèrent à 
sa recherche de pays en pays, et comme ils ne le 
trouvaient pas ils se prirent à pleurer, en disant : 
« Malheur à nous, car nous ne savons pas ce qu’est 
devenu notre roi, s'il est vivant ou s’il est mort.» 
* Au point du jour, le roi se mit en marche et ren- 
contra sur sa route ses soldats qui continuaient leurs 
recherches et étaient tout affligés; il revint à son 
camp a\ec un butin considérable. Les troupes qu’il 
avait envoyées auparavant pour faire la guerre à 
l’infidèle Sabra din arrivèrent ensuite et lui firent le 
récit de la bataille quelles avaient livrée et de la 
victoire quelles avaient remportée. Alors le roi 
rendit grâces à Dieu. 

En apprenant que le roi avait été rejoint par son 
armée (fol. à à), l’infidèle Sabradin devint «sfcessi - 


1 Ps. XXXIII , l <>. 
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vement inquiet et ne sachant plus où se diriger, car 
la crainte s'était emparée de lui, il envoya è la reine 
un message ainsi conçu : « J’ai eu grand tort, je me 
suis mai conduit envers le roi, mon seigneur, et. il 
est préférable que je tombe entre ses mains qu’entre 
les mains d'un autre. Je viendrai donc moi-même 
me soumettre h lui pour qu’il fasse de moi ce qu’il 
voudra. » 

La reine alla trouver le roi, lui raconta ce qui se 
passait et lui lit part du message de Sabradin, dont 
les œuvres, en rapport avec la signification de son 
nom, étaient des actes criminels 1 , des blasphèmes, 
de la démence, des impostures, de la vanité et de 
l’orgueil . Lorsque le roi apprit ce que cet impie 
avait fait dire a la reine, il entra dans une violente 
colère et dit à celle-ci : « Fais-lui (de ma part) la ré- 
ponse suivante : « Que tu viennes ou ne viennes pas, 
«peu m’importe, mais (sache bien que) si tu vas 
« dans un pays lointain ,je t’y poursuivrai par la puis- 
« sance de Dieu , et, soit que tu te caches dans une 
« caverne, soit que tu prennes la fuite, je te suivrai 
a partout et ne retournerai à ma capitale que lorsque 
«je me serai emparé de toi. » • 

Aussitôt après avoir reçu cette réponse, Sabradin 
se mit en route et vint trouver le roi, qui l’inter- 
rogea en ces termes : «Pourquoi, lui dit-il, as-tu 

1 Mot à mot dignes de jugement. L’auteur se rapporte ici à Té- 
tymologie éthiopienne du nom de Sabradin (Afl<£ signifie en 
éthiopien «briser» et * «jugement, justice; celui qui brise 

la justice»); mais en arabe ce nom signifie «constant dans la foi». 


2.1 - 
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agi ainsi avec moi? Les cadeaux que tu m’apportais 
autrefois; tu les as donnes à tes serviteurs, et les 
biens considérables en or et en argent que j’ai 
distribués aux pauvres, tu les leur as enlevés! Tu as 
jeté dans les^ fers ceux qui faisaient du commerce 
avec moi et, ce qui est encore plus grave, tu as 
cherché à t’emparer de mon trône , (suivant l’exemple) 
du* diable ton père qui voulut être semblable à son 
créateur. » 

En entendant le roi prononcer ces paroles , l'impie 
Sabraclin ne put répondre un seul mot, tant il était 
saisi de crainte, car l’altitude du roi était imposante. 
Il se borna a lui dire : « Fais de moi ce qu’il te 
plaira. » Alors tous ceux qui se tenaient à la droite et 
à la gauche du roi se levèrent indignés et dirent : 
«Cet impie n’est pas digne de vivre, car il a brûlé 
les églises du Christ , il a tué des chrétiens, il en a 
emmené en captivité et leur a fait embrasser sa re- 
ligion; (enfin) il a cherché à monter au faîte des 
honneurs : c’est a-dire à s’emparer du trône. » Les 
uns disaient : « Tuons-ie par l’épée »; les autres : « La- 
pidons- le » ; d’autres: « Faisons-le mourir par le feu, 
afin qu’il disparaisse de la face de la terre»; puis iis 
ajoutèrent : «Ne crois pas, ô roi, qu’il soit venu te 
trouver de bon cœur, franchement, mais parce qu’il 
se croyait préserve par un talisman. » A ce$ mots ils 
lui enlevèrent la bande d’étoffe (?) qu’il avait sur les 
reins et sur les bras, et découvrirent ucT talisman 
magnifïq’üe. Le roi lui dit : «Dieu t’a remis entre 
mes mains, est-ce que ce talisman t’en délivrera?» 
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Puis il ordonna de lui lier les mains avec deux 
chaînes de fer, mais il ne voulut pas le faire mourir, 
car notre roi était miséricordieux et clément. L’impie 
fut ainsi pris dans la corde quil avait tressée et dans 
les filets quil avait lui-même tendus, ainsi que le 
dit le prophète David : « Il a creusé» une fosse et l’a 
rendue profonde , mais il est tombé dans le gouffre 
qu’il a fait 1 2 ; ses crimes se sont retournés contre lui 
et Dieu l’a fait déchoir de, sa gloire, car il abaisse 
quiconque s'élève et il élève celui qui s'humilie. » 

On arrêta aussi les mauvais projets de Hayedarâ 
qui, ainsi que je fai dit plus haut, était gouverneur 
du Dawarô et s’était allié avec l’impie Sabradin. Le 
roi le fit jeter dans les fers; leurs desseins furent 
déjoués et leur force anéantie, ce dont notre roi eut 
une grande satisfaction et rendit grâces â Dieu, qui 
lui avait soumis ses ennemis. Puis il envoya â Sion , 
la capitale de sou royaume-, aux prêtres, aux dia- 
cres, aux moines et aux gouverneurs (fol. *45) du 
pays un message ainsi conçu : « Nous vous appre- 
nons une bonne nouvelle. Nous avons vaincu, grâce 
à vos prières, notre ennemi qui était aussi l’ennemi 
du Christ: Et maintenant, ô mes pères, et vous, 
prêtres, diacres, moines et gouverneurs, (vous tous), 
grands et petits, priez Dieu pour moi, afin qu’il 
m'accorde sa protection par votre intervention, car, 
dit l’apôtrc, «la prière du juste est efficace, puis 

1 Ps. vir , 16. ^ 

2 Sion paraît dcsignei A\um, mais à cette époque ta capitale 
était Tegoulel , comme nous l’avons déjà vu. 
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« santé et il’un grand secours 1 ; c’est en elle qu est 
« Fespoir de la vie. » 

'Amda Syôn confia ensuite le (gouvernement du) 
royaume des musulmans à Gemaldin, qu'il nomma 
roi de tout le pays, à la place de son frère Sabra din , 
et auquel il fit don d’ornements splendides. 

Alors plusieurs autres peuples qu’on nomme 
Adal et Mora 2 sc soulevèrent contre c Amda Syôn, 
après avoir conclu entre eux une alliance, et mar- 
chèrent contre lui. «Allons livrer bataille au roi 
des chrétiens avant qu’il arrive dans notre pays, 
disaient-ils, et si nous remportons sur lui une vic- 
toire A l’endroit où il est, il sera effrayé et retour- 
nera à sa capitale; si, au contraire, nous le laissons 
en repos, il viendra nous exterminer. » Ces musul- 
mans partirent donc au moment le plus favorable 
et cernèrent au milieu de la nuit les troupes que le 
roi avait envoyées dans le royaume d’Hat. où elles 
se trouvaient seules, car le gros de l’armée était 
resté près de lui. Avant que ces troupes eussent eu 
le temps de rejoindre le roi, les musulmans les 
attaquèrent au milieu du profond silence de la 
nuit, alors que les soldats étaient endormis et ne 
soupçonnaient pas leur présence; ils en tuèrent un 
petit nombre et s’en allèrent. Ils revinrent une 
seconde fois, engagèrent le combat avec l’armée 
royale, massacrèrent des hommes et des bestiaux et 

1 E pitre fie saint Jacques, v, 16 . 

2 Atleî et Marâ sont deux des plus puissants royaumes des bords 
de l’océan Indien (Bruce, op. cil. t t. IV, p. 22 ). 
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prirent de for, de l’argent et des vêlements de luxe. 
(Enfin) ils retournèrent une troisième foft pendant 
la nuit, plus nombreux que la première et la seconde 
fois et ayant avec eux Jos plus forts, lès plus coura- 
geux et Jes plus nobles de la population; ils cernè- 
rent l’armée du roi et engagèrent un grand combat 
(dans lequel) ils renversèrent les tentes des sol- 
dats d ,c Àmda Syon et s’emparèrent de leurs bagages. 
Puis ils s’en allèrent. Mais le matin, les soldats du 
roi se mirent à leur poursuite et leur livrèrent une 
grande bataille a i endroit où ils les rejoignirent; il 
y eut un grand carnage; les musulmans qui se trou- 
vaient là périrent tous. Les soldats du roi se parta- 
gèrent les tentes qu’ils avaient prises, saisirent les 
bagages, liront du butin el s’en retournèrent tout 
joyeux d’avoir vaincu par la puissance de Dieu. 

Le quatrième jour, les ennemis envoyèrent des 
espions pour reconnaître l'état du camp. Mais un 
détachement de l’armée royale rencontra ces espions, 
les tua à la pointe de l'épée el passa la nuit à cet 
endroit sans être inquiété. 

Le lendemain, les gouverneurs et les chefs de 
l’armée royale vinrent trouver c \nida Syôn et" lui 
dirent: «Maintenant, nous pouvons retourner dans 
notre pays, puisque Dieu a placé tes ennemis sous 
tes pieds. La saison des pluies approche, et il (est 
temps que) nous revenions dans notre patrie, afin 
que nous ne périssions pas sur une terre étrangère. » 
Le roi leur répondit : « Ne répétez pas devant moi 
ce que vous venez de dire, car je ne partirai pas (de 
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celte contrée) pendant que ces musulmans impies 
me font la guerre, à* moi, qui suis le roi de tous les 
musulmans d’Ethiopie, et j’ai confiance dans le 
secours de Dieu. » 

Gemaldin (le nouveau) roi des musulmans, se 
rendit aussi près d'Anida Syôn, avec de nom- 
breux présents et lui dit : «Je t’en prie, ô roi, re- 
tourne dans Ion pays; puisque tu m’as nommé 
gouverneur, je ferai toute ta volonté. D’ailleurs la 
terre des musulmans est ruinée; ménage ce qui reste 
et ne fais pas de nouveaux r avages afin qu'ils puis- 
sent s’attacher à toip) 1 ; Ions les musulmans et moi 
sommes tes serviteurs. » 

Le roi irrité répondit à (ïemaldin : «Ce n’est pas 
lorsque je suis attaqué par des loups et des chiens, 
par des fils de vipère, des enfants du mal qui ne 
croient pas au Fils de Dieu, que je retournerai dans 
‘mon royaume, et si je pars axant d’axoir pénétré 
dans la terre d’ \dal , que je dexienne semblable à 
ma mère (P ) qui m’a donné le jour 2 ; (fol. /|(>) que 
l’on ne m’appelle plus un homme , mais une femme. » 

'Amda Syôn quitta ensuite (iala ax<‘c toute son 
armée, le y de s*né\ et, après quatre jours .jçfe 

1 II manque piobablemonl quelque!» mots au texte. Le P d^îî- 
meida a traduit . « D’ailleurs le pa\s est ruiné et d est préférable que 
vous le quittiez afin que les habitants puissent travaille} et vous payer 
leur tribut. » 

2 Le P. d’Aîmeida a traduit «Si je pars sans aller jusqu'à \del , 
que je ne sois plus Je fils de ma mère; que Ton ne m’appelle plus 
désormais un homme, mais une femme. » 

3 Le i* r juin, selon le calendrier Julien. Le mois <le sané com- 
mence le 26 mai et finit le 2 \ juin. 



HISTOIRE? DES GUERRES D 1 %MDA SYON, 349 
marche , arriva à l’endroit oui il était venu seul à 
l’insu de ses troupes (quelque temps aupafavant) et 
il y tua dé nombreux ennemis, avant de camper. 
Mais après F expédition , on dressa un r'amp. 

Les habitants de sept grandes provinces musul- 
manes vinrent ensuite attaquer le roi à Fimproviste 
pendant la nuit : c’étaient ceux d'Adal, de Morâ , de 
Tiqô, de Pàguma , de Labakalâ , de VVargàr et de 
Cabala \ qui étaient aussi nombreux que le sable 
(des rivages) de la mer. Ils s'étaient concertés entre 
eux el avaient formé le mauvais dessein de faire 
périr I<> roi avant qu’il arrivât dans leur pays; (ils 
se proposaient, dans ce but, de l’attaquer) pendant 
la nuit , alors qu’il dormirait , ainsi que son armée, et 
de les tuer tous. 

Lorsque le ini lut endormi , ainsi que ses troupes, 
ces infidèles cernèrent son camp, mais les soldats se 
mirent alors à ouer: Où est notre roi * qu'il nous* 
délivre des mains des infidèles.» RéveiUé^par les 
cris de ses soldats, le roi se leva, prit son épée, 
sortit de ?>a lente et marcha â la rencontre des mu- 
sulmans, auxquels il livra bataille et qui s’enfuirent 
tous devant lui; puis il revint â son camp en remer- 
ciant Dieu. 

Les infidèles vinrent une seconde fois attaquer le 


1 « Les chefs de * ctte conspiration étaient au nombre de sept ; les 
souverains d’ Adcl , de VTara , de Tiro, d’Agwama , de Rakla, de 
Murgai et de (jubula. Excepté les deux premières de *ces nations, 
toutes tes autres sont aujoui d’hui inconnues en Abyssinie» (Bruce, 
Voyage auv sources du Nil , I. IV, p. ^8). 
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camp pendant la nuit et l'armée royale jeta (V‘ s 
nouveau) le cri d’alarme : « Où est le roi? quil nJ es 
sauve des mains de ces chiens (de musulmans). » 
roi fît encore une sortie , engagea le combat avec 
les infidèles , t qu’il vainquit par la puissance de Dieu , 
et regagna sa tente en glorifiant le Fils de Dieu. 

fnfin les musulmans revinrent une troisième fois, 
plus nombreux encore que les fois précédentes, à 
l’heure la plus favorable, c’est-à-dire au milieu de 
la nuit, et enveloppèrent de toutes parts le roi 
et son armée. Une immense clameur retentit dans 
le camp, tous poussaient des cris désespérés, les 
hommes et les femmes, les grands et les petits: 
«Où est notre roi et seigneur j disaient -ils , qu'il 
nous arrache des mains des infidèles, car nous 
allons périr. « A ce moment le roi sortit de sa tente, 
armé de son épée , monta sur son cheval el lit 
cette prière: «Ô Seigneur Jésus-Christ, sauve-moi 
des mains de ces (barbares), toi qui as préservé 
David, ton serviteur, de la lance de son ennemi. » 
Puis il se jeta dans la mêlée, massacra les infidèles 
et les vainquit par la puissance de Jésus-CdmsL. L’un 
d’eüx , qui paraissait être de son armée, s'approcha 
de lui par derrière, le frappa do son épée et coupa 
la ceinture qu’il avait autour des reins et le vête- 
ment de guerre qu’il portail. Mais "Anida Syôn fut 
préservé par la grâce de Dieu et, se retournant, il 
lui porta un coup de lance au front et le tua. 

Quant à son armée, elle s'était lancée à la pour- 
suite des infidèles, mais (ceux-ci) remirent l’offen- 
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llj ve et livrèrent bataille aux chrétiens qui, ne pou- 
l* r nt soutenir la lutte, se mirent à crier: « # Ou est le 
*Li? » car leur roi était fort, courageux et victorieux 
dans le combat et personne ne pouvait l’égaler (•?). 
Pendant qu’ils poussaient ces cris, le *'oi arriva der- 
rière eux, monté sur son cheval, pénétra au milieu 
des infidèles et perça de sa lance l’un d eux qui 
tomba en arrière. Alors, ne pouvant résister, ils 
* renoncèrent à la bataille. Le roi les poursuivit avec 
son armée et en lit un grand massacre; la terre était 
couverte de, leurs cadavres. 

c Amda Syôn revint ensuite à son camp en glo- 
rifiant Dieu le Père, le Fils et le Saint-Esprit qui 
lui avaient donné la victoire; puis il ordonna aux 
troupes, qui n’avaient pas pris part au combat, de 
se lancer à la poursuit! 1 , des ennemis qui restaient 
encore, pour leur livrer bataille, et, suivant les 
ordres du roi, ees troupes partirent pendant la 
nuit, atteignirent au matin les infidèles sur Ips bords 
d’un fleuve et les massacrèrent. Elles revinrent alors 
vers le roi, apportant les dépouilles des morts : des 
épées, des arcs, des lances et des vêtements en 
grande quantité. A cette vue, le roi fut rempli de 
joie et remercia Dieu. 

c Amda Syôn se rendit ensuite à un autre en- 
droit, (fol. k 7) rassembla son armée et, le 28 1 , il 
fit, en présence de tous ses soldats réunis, le dis- 
cours suivant : « Ecoulez-moi ! Lorsque nous avons 

1 Le 28 de sanè (m^. i43). C’est le 2 2 juin, selon le calendrier 
Julien. 
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fait la guerre de tous côtés, dans l'Est et dans 
l'Ouest, dans le Nord et dans le Midi ; lorsque nous 
avo.ns combattu les gens du Tigré, du Godjam, du 
Wâgarâ, du Daniol, du Hadya et beaucoup d'autres 
populations n’est-ce pas par la puissance de Dieu 
que nous avons eu la victoire, que nous avons tué 
nos ennemis, que nous avons fait prisonniers un 
grand nombre d'entre eux, grands et petits et même 
leurs princes? Maintenant donc n’ayez plus, en face* 
des infidèles, la moindre crainte, la moindre appré- 
hension, puisque Dieu combat pour nous. S'ils vien- 
nent vous attaquer uacc l'épée, vous avez des épées; 
si c'est avec l'arc et la lance, \ous en a\ez aussi. 
N'avez-\ous pas entendu ce qu'ont dit ces musulmans 
rebelles à l’oint du Seigneur, qui ne connaissent 
pas le Christ } Lorsque les chrétiens nous tuent, 
disent-ils, nous mourons martyrs, et lorsque nous les 
tuons, nous gagnons le paradis C'est ainsi que par- 
lent les musulmans impies, qui n'ont pas l'espoir 
du salut, et ils sont prêts à mourir. Pourquoi donc 
vous qui connaissez le Péri», le Fils et lr Saint-Es- 
prit, qui avez été baptisés en leur nom et sanctifiés 
par* le sang du Fils, pourquoi craindriez-vous les 
infidèles? Depuis longtemps vous \ ous êtes préparés 
à combattre pour moi; désormais soyez prêts à 
combattre pour le Christ, ainsi qu'il est recommandé 
dans le Livre des Canons : « Combats les infidèles et 
« les renégats à la pointe de l'épée et tire le glaive 
«en faveur de la foi parfaite.» Prenez donc vos 
épées, fortifiez vos cœurs, ne vous découragez pas. 
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mais soyez vaillants et mettez votre confiance en 
t)ieu , car, dit le Livre des Psaumes au n° *55 : « J ai 
«espéré en Dieu cl je n’ai nulle crainte; que me 
«ferait l’homme 1 ? Dieu me portera Secours et .je 
«a errai la chute de mes ennemis. . - » Et il ajoute : 

« Tous les peuples m’ont attaqué "et je les ai vaincus 
« au nom de Dieu. » 

Puis le roi s'emporta contre ses troupes et leur 
dit : «Vous avez laissé votre cœur derrière vous, 
mais c’est devant qu’il doit être, car c’est ià sa 
place; éloignez de vous la crainte. Quant à moi , j’ai 
juré par le Dieu \i\anf, créateur du ciel et de la 
terre, que malgré* la pluie et la chaleur je rie re- 
tournerai pas dans mon pays avant d’avoir anéanti 
les infidèles, par la puissance de Jésus-Christ, Fils 
de Dieu, mon Soigneur, et, soij que nous mourions , 
soit que nous surv i\ ions , nous serons toujours entre 
les mains de Dieu. J ai pleine confiance dans le* 
Christ » 

Ces paroles ranimèrent le courage des troupes et 
le roi continua : « Ecoulez le message que m’a en- 
voyé un homme de Dieu, un moine nommé Amâ- 
nuêl : « Ecoule, ô mon fils, nu* dit-il, ce que j’tii à 
«te dire. Ce n’est pas dans un songe, ni par les 
« faux prophètes — car (je ne voudrais pas que) tu 
«crusses que j’ai eu une vision, ni que je suis un 
« faux prophète — mais c’est par les Saintes Ecri- 

1 Ps. LV, 5. 

Mot à moi . « Pour moi fai fortifié mou cœur dans le Christ»; 
le ms. i \ e poilc * « Et vous, fortifie/ votre cœur dans le Christ». 
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« turcs que je sais que le règne des musulmans est 
«fini. Voilà longtemps que tu combats pour la 
«royauté passagère, pour lor, pour l'argent et les 
«vêtements de luxe; désormais prépare-toi à com- 
« battre pour le Christ, ainsi que le prescrit le Canon 
« des apôtres : « Combats les infidèles et les renégats 
« avec ton épée d'acier. » Toi aussi va faire la guerre 
«aux infidèles et n'aie aucune crainte, car tu les 
« vaincras. » 

« Voilà le message que m'a adressé ce moine et 
maintenant laissez-moi vous dire : Pourquoi crain- 
driez-vous les infidèles . :) Ne croyez pas que vous 
puissiez vous dérober par la peur; mais vous vous 
sauverez par votre courage. Ecoutez ce proverbe, 
que je vais vous répéter: 


" . . « 1 Vous avez un ami avec lequel vous êtes allié; 
ou, un ami qui fera la paix entre vous et les mu- 
sulmans^). Dites-moi, je vous prie, n’est-ce pas déjà 
beau, ce que nous avons fait depuis que nous avons 
traversé le fleuve (fol. 48) Hawash , jusqu'à notre 
arrivée dans ce pays , soit d’un côté , soit de l'autre. » 
Puis s'animant (de plus en plus), il termina par 
ces mots : « Dites ce que vous voudrez ; quant à 
moi, j'ai juré par le Dieu du Ciel que je ne retour- 

1 m I fifrM A* » a m A * 1 « 

à ou Ml * * 9°tiA a fUi* t 

X*iC*9>ai* i «PA4 a (Mb. i 4 3 ) . J’ignore le sens cie ce proverbe. 
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lierai pas dans mon pays avant d'avoir anéanti les 
musulmans. » 

L'armée lui répondit d'une seule voix : «Oui, 
notre roi, nous nous conformerons à tes ordres; 
que ta volonté soit faite, mais donne-nous ta béné- 
diction. » Et le roi bénit ses troupes en ces termes: 
«Que les glaives des infidèles, leurs lances et leurs 
flèches ne vous atteignent pas et que les vôtres les 
pénètrent jusqu'au cœur; que leurs lances et leurs 
flèches se retournent contre eux; que vos coutelas 
les mettent en pièces et que vos lances les extermi- 
nent. Que Dieu vous garde et vous protège avec son 
bouclier; qu’il vous donne la force et la victoire. » 
L’armée répondit : « Amen, amen! Ainsi soit-il , ainsi 
soit-il ! » 

Leroi se mit ensuite eu route avec son armée au com- 
mencement du mois de hamlè 1 , traversa une grande 
rivière nommée \ as et vint camper à Môrà 2 . A cet* 
endroit, une femme' d'origine chrétienne, qui avait 
été vendue autrefois (comme esclave), se présenta 
au roi et lui dit : « Les musulmans annoncent que 
lorsque le ciel sera rouge et qu'il y aura une grande 
pluie accompagnée d'un vent violent , ils feront périr 
les chrétiens. » 

Le meme jour il plut abondamment et le vent 
souffla si fort que le pavillon et les tentes du "roi 
furent renversés; aucune ne resta debout dans le 

1 Le mois de hamlè commence U* 2 5 juin, selon le calendrier 
Julien. 

2 (ïamnra ( i4*>). 
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camp; toutes étaient enlevées, arrachées, emportées, 
et farméè tout entière était saisie de frayeur. Alors 
le roi fit publier par un héraut l’avis suivant : « Ne 
craignez pas let ne vous effrayez pas, 6 chrétiens, à 
cause de la pluie et du vent. C'est un signe que 
Dieu" nous donne (pour nous faire connaître) que 
nous vaincrons les musulmans. » Le roi parlait ainsi 
pour fortifier le courage de ses troupes et éloigner 
la crainte de leur cœur. 

Pendant la nuit, les infidèles \inrcnt cerner le 
camp d’ c Ainda Syôn. C'était? le 5 de bandé 1 , jour 
.de la fête des apôtres, et l'armée appelait le roi à 
grands cris pour qu'il vînt les secourir. e Amda Syôn 
sortit et fit sonner de la trompe; les troupes pous- 
sèrent leur cri de guerre et vainquirent les impies 
par la puissance de Dieu. Le roi alla ensuite camper 
à une journée de cet endroit et pendant la nuit 
"les infidèles vinrent encore l’attaquer. c Amda Syôn 
était dans sa tente et ses soldats criaient : Où est 
notre roi? qu'il vienne à notre secours! » En enten- 
dant ces cris, il leur dit en colère : « Je nous ai re- 
commandé d'être courageux cl de combat Ire : soyez 
donc vaillants maintenant et livrez bataille aux infi- 
dèles. C'est le roi qui appelle ses troupes pour les 
envoyer contre l’ennemi et non les soldats qui ap- 
pellent le roi pour les défendre ; ne pou\ez vous pas 
combattre sans moi? » Puis il sortit, mit en fuite les 
musulmans et retourna à sa tente en remerciant le 


2c> jum , fête des saints Pierre et Paul. 
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Christ, qui donne aux rois la puissance et qui garde 
ceux qui mettent leur confiance en lui. # Gloire à 
lui, ainsi qu’à son Père et à l’Esprit saint, jusqu’à 
la fin d es siècles. Amen. 

Permettez-moi maintenant de vous raconter ce 
que fut cette guerre laite au roi et à son armée, 
guerre incessante de jour et de nuit. Depuis le mois 
de genbôt A , jusqu’au mois de hamlê, personne ne 
prit de sommeil , le roi ne quitta pas sa ceinture (de. 
guerre) et ne dormit pas, mais il combattit jour et 
nuit. Les autres rois envoient (ordinairement) leurs 
troupes faire la guerre, mais noire roi Wmda Syôn , 
toujours armé, combattait lui meme et remportait 
la victoire par la puissance de Dieu. C’est en guer- 
royant ainsi qu’il entra de force dans ce grand pays 
que l’on nomme Adal, où les autres rois n’avaient 
pas pénétré, oii l’on ne distinguait pas l’orient de 
l’occident. Il campa près d’une localité nommée 
Dûs 1 * 3 , et l’eau (qui l'entourait) était désignée >ous le, 
nom de Fur. A cet endroit, les prêtres eurent une 
contestation devant la chapelle du loi, au sujet de 
l’Orient; il y en a\ait qui le plaçaient à l’ouest et 
qui mettaient l’occident à l’est. Au milieu de J’hiver, 
il y faisait une forte chaleur qui bridait les hommes 
et les bestiaux; on n’y trouvait pas d’herbe et feau 
devait être donnée à petites rations, car dans ce 

1 Le mois de gembot rommciu • le ? 6 avril, d'après Je calendrier 
Jülien y et celui de haintè le j: 5 juin. 

a Biuce appelle celle loi alite Dassi ( Voycujc an, r .sources du Nil , 

t. IV, p. 34 )• * 

j \ 


\ \ . 
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pays (fol* 49), il n’y a pas de sources vives, mais 
des puitS fétides et borrompus creusés par la main 
des hommes et les pierres y sont semblables à des 
épines. Les hommes de cette contrée marchent sur 
leurs mains, les pieds en haut, la tète en bas et cou- 
rent 'ainsi (aussi vite) quavec leurs pieds 1 . 

Les infidèles vinrent encore attaquer nuitamment 
l’armée d* c Amda Syôn et combattirent pendant 
toute la nuit, mais ils lurent repoussés par la puis- 
sance de Jésus-Christ. Le matin l’armée royale se 
mit à leur poursuite et aucun de ceux qui connais- 
saient l’art des combats ne resta dans le camp. 

Laissez -moi vous dire aussi, peuple chrétien 
d’Ethiopie, comment ces musulmans hostiles à la 
foi firent la guerre au roi c Amda Syôn et com- 
ment leurs princes et gouverneurs furent rassem- 
blés par un chef nommé Sel eh , ayant le titre de 
cadi, analogue a celui de pontife 2 , que les princes 
el les gouverneurs vénéraient et craignaient comme 


1 Le pays cVAtlal inspire encore de nos jours une certaine terreur 
aux Abyssins : «Sur notre droite, nous avons tes plaines des Adaïs; 
en regardant cette immensité grise et désolée, je comprends bien 
les Ethiopiens me disant à Obock : «Lorsque de nos vertes monta- 
« g nés nous regardons ce pays , nous nous demandons: Est-ce l’enfer? 
«Est-ce le purgatoiic'* » (Paul Soleillet , Une exploration commerciale 
en Éthiopie , Paris, M. Dreyfous, p. i5i.) 

2 «Parmi les principaux Maures, il y avait un nommé Saleli , 
chef du petit district de Dassi et Sliénf, c’est-à-dire de la race de 
Mahomet. Cet homme, non seulement distingué par sa naissance, 
mais par son caractère et sa piété, était de plus Iman, titre par lequel 
on désigne un grand prêtre dans la religion musulmane.» (Bruce, 
op, cit. , t. IV , p. 54 ) 
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un dieu et à la parole duquel ils se réunirent. (Ces 
princes étaient) : le roi d’Adai, le roi de Môrâ, le 
roi de Labakalâ , le roi de Hagarâ, le roi de Fadsê, 
le roi de Gedad, le roi de Nagab, le roi de Zuba/le 
roi de Harlâ , le roi de liobat, le roi (le Tarsâ, le 
roi de *Eyem, le roi d’Elberô, le roi de Zêlea, îê roi 
d’Estè, le roi de Dawarô, le roi (?) les 9 gouver- 
neurs de Delhoya , les 8 gouverneurs de Wrgâr, 
12 gouverneurs de Gâsâ , les 7 gouverneurs de Har- 
gôl,les U gouverneurs delvaso,les 3 gouverneurs de 
Sasogi (ou Sasogé), les 5 gouverneurs de Ta’arakâ , 
les 3 gouverneurs d^Edergal, les 3 gouverneurs de 
Wada’anâ, les U gouverneurs de Kasô, les 5 gou- 
verneurs de Mitâlôl, les 3 gouverneurs de Zatirkasô, 
les 3 gomernetirs de Hagarâ, les 99 gouverneurs 
d’Adal, les 1 jo gouverneurs de Lehen , les 3 gou- 
verneurs de Zehurâ , les 17 gouverneurs de Zafalgi, 
les 3 gouverneurs de Sellagi, les 3 gouverneurs de 
Warsnt,les 5 gouv (Tueurs de Zerwasagé , les 1.0 gou- 
verneurs de Temaké, les 1 2 gouverneurs deTakawe, 
les 5 gouverneurs de Gua c at, les 3 gouverneurs de 
Tayetadak, les S gouverneurs de ^Efole’aye, les 
12 gouverneurs de Yazdâ , les 5 gouverneurs de 
Magarat, les 5 gouverneurs de Koumgedâjfe, les 
i,ooo(?) gouverneurs de Karôrô,les 5 gouverneurs 
de Gitô, les k gouverneurs d’Wtqit, le gouver- 
neur de Gemuhegâr, le gouverneur de Guéri, le 
gouverneur de Gâtur, celui d°lzazo, celui de La- 
sehanâ, celui de Gezea , ceux de Lâ'elàyo Wâz, de 
Tâhtâye Waz, de Hareyâ , de HegudYd , de Waga- 
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rasait», de Wrsàg, de Deguen, de Gamarâr, de 
iMilâ'e, ?le Lng, de Tàhtaye Hasyâ, de Lâ'elaye 
Hasyâ, de Zôt , de Hadaqir, de kerker, de Makaye, 
de'Regarèn , Me Magdarê, de Ederseku, de Ilobat, 
les 7 gouverneurs de Hetefi et d’Atarelio , les 9 gou- 
verneurs de Làt, les 8 gouverneurs de Sot, les 
5 gouverneurs de Degue, les 3 gouverneurs de 
Kuarhô, le gouverneur de Zegaimt, le gouverneur 
de Zatarà, le gouverneur de Mayageb , le gouver- 
neur de Gazâkô, le gouverneur de Zehuya, ceux 
de Galetal, de Yeg'amad , de Zeguarm , de Nagâ’en , 
de 3 Ategut , de Warî, de Warasô, de i ligrâ , les 
3 gouverneurs de Serar, les 8 gouverneurs de Tar- 
nubô, les 9 gouv erneiirs d’Adara , les 2 gouverneurs 
de Kiari, Je gouverneur de Mura , les 8 gouverneurs 
de LàMLiyo Lahakala, les 2 gouverneurs deTahlâye 
Labakalà , les 5 gouverneurs de Gaboià, les 5 gou- 
verneurs de Cîedaiim Gàd , les 3 gouverneurs de 
Qaramlè , les 9 gouverneurs de Gàsakur, le gouver- 
neur de JMàluke, celui de Zagâinikàsô, ceux de 
Yedagôl Argi , de Avvisâ, de Dabihorma^e , de Da- 
bihadâlâ, de Tôyebit, de Zibâ, de Tôbâ , de Ga- 
mifalagubà , d’Argi , les 3 gouverneurs de Marmara, 
les 5 gouverneurs de Kaikeser, les gouverneurs dé 
Guère, de Sendizahazar, les 2 gouverneurs de Talag, 
les 1 o gouverneurs d’ Erato, le gouverneur de Mâlô„ 
les 5 gouv erneurs d°Erub, les 5 de Talfàl , les 9 de 
Agyur, les 10 de Relasà, les 7 de Hewe , les 10 de 
Afardabô , les L\ d’Agabôt , les 8 d’Adbigi , le gouver- 
neur de Zerahgi , celui de Zevversegi, deQêheber, de 
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Yetoroqgi , de Zégu e c , de Zewqâye , de Zewê ^d°Awsô * 
dTtargaya, d’Ayâz, de.Maqar, de Seri, de Maqôz, 
les 5 gouverneurs d’Asgêr, ceux d’Yakabâyegi , de 
Wa'ayetên , d^Aslâl, les lx gouverneurs de Gurzâlgï, 
les i 2 de Gragi, les î o gouverneurs de GalfeAigi, les 
5 gouverneurs de Nagebêhêgéra , le gouverneur de 
Makayegâr, celui de Nagabdahalâ, de Tarsâ, (fol. 5o) 
les à gouverne urs de kamnanagada , 1 es o gouverneurs 
deZe emulgi , le gouverneur de Za’abrasgi, le gouver- 
neur de Dulgi , celui de Martôlàt , de Seyâ , de Dafrala , 
les 5 gouverneurs de Teinûz ,1e gouvernetir de Taboki , 
ceux de Tahlaye Toba, d’Ekelà, de Tarhasab, les 
5 gouverneurs de Zefgegi, les à de Sekôt, les 3 de 
IJarar, les 5 de Zabilgi, les gouverneurs de Masayat, 
de Berlin, de Métra, de Fedusfara, de Setâ, les 
2 gouverneurs de Barato, les 3 de Tasana, les 2 de 
Guasôt , les 2 d” \turgnraz , les 3 de Mikos, les 2 de 
Sarsvade, les 5 de Wata , les G (T’Egala, les 3 d°E- 
leséVe, le gou\erneur de Mcga , de Gâsôr, de*Zalab, 
de Gefî , les 3 gouv ernem s de Sabaka , les gouverneurs 
de Wakil, de Oulam , d ’Elalqôba , de Guelàn, de 
Nefda , de Znn, dt k Ilari, (PÈlàt. 

L s goin erneurs de Zalan étaient ceux (LEgurbâ, 
de Me* v ana , de Feqramarà, de Dalau , d'Ayoflô, de 
Waltwall , dc k Watalta, de DenkuVlû et dWlorso. 

Les gouverneurs de Gabal comprenaient ceux 
d’Agabô, de BdVmba, de Mayerabas, d( k lïerbâ , 
d’Ayedam, de Zareb, de llakuiniâ , d’Avvrsa , de 
ITaban?agal, de Bdhaka, d J Alâtôi\ d’Mula et de, 
Garba’adô. Tous ces rois et gouverneurs réunis 
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pétaient au nombre de 2,72a 1 et leurs troupes (P) 2 , 
non compris celles deZalân et de Gabal, formaient 
un total de 12,068. 

Gamaldin, que e Amda Syôn avait délivré des fers 
et nommé roi de tout ie pays des musulmans, à 
la place de l'inique Sabradin , son frère , se révolta 
et se ligua avec ces rois et gouverneurs. II envoya 
au roi d’Adal un message ainsi conçu: «Salut à toi 
et à ton excellence. Ecoute mon conseil et prête 
une oreille attentive à ce, que je vais te dire. Le roi 
des chrétien# s'est engagé dans un défilé d'où il ne 
peut sortir; choisis de deux choses l’une : porte-lui 
ton tribut et tes présents ou bien abstiens-toi. Mais 
si tu veux lui o/frir des présents, vends d’abord ta 
femme, tes enfants et tout ce qui t'appartient, car 
en agissant ainsi , contrairement à ce qu’ont fait tes 
pères, tu livres pour toujours â la servitude ta fa- 
mille et ta postérité. Si, au contraire, tu veux te 
conduire sagement , rassemble tes troupes habituées 
à combattre avec l’épée, l’arc, le bouclier, le javelot , 
la lance et la massue; je viendrai me joindre â toi 
avec mon armée de cavaliers et de fantassins, nous 
cernerons de tous côtés le roi des chrétiens et ses 
soldats, et nous les ferons tous périr en une seule 
fois. » 

A la réception de ce message , le roi d'Adal donna 

1 Bruce donne le chiffre de 2,7 1 1 ; d’après lui , les villages dont les 
noms soift mentionnés dans cette énumération n’existent plus pro- 
bablement ( Voyage aux sources du Nil , t. IV, p. 57 ). 

* VtlPJta** 1 Mot à mot : «Leurs temples, leurs mosquées». 
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à ses princes et à ses gouverneurs l’ordre de convo- 
quer les troupes de leurs pays, dont le rassenrible- 
ment demanda quatre mois. Lorsque ce roi vit. au- 
tour de lui celte armée innombrable, que Dieu £eul 
aurait pu compter, il fut rempli d’orgueil et se 
mit à blasphémer, comme autrefois Pharaon, roi 
d’Égypte, qui insultait Moïse et disait : « Je le tuerai 
moi-même, je le punirai de ma main et je me rassa- 
sierai de ses dépouilles 1 ; » ou encore comme Sana- 
krem (Sennachérib) qui défiait Kzéchias en ces 
termes : « Quel est le Dieu qui te délivrera de ma 
main 2 ? » C’est ainsi que faisait ce roi d’Àdal, impie 
et rebelle , ami de Satan , qui s’élevait contre le 
Christ et disait : « Je ferai ma mosquée du temple 
consacré à Jésus-Christ, Fils de Dieu; je prendrai 
pour mon palais les richesses, l’or, l’argent et les 
ornements qui s’y trouvent; j’anéantirai les chré- 
tiens et leur roi et je partagerai entre mes troupes 
ses biens, ainsi que ceux de ses soldats, £es cha- 
meaux et ses bestiaux. Quant à la reine Jan Man- 
gesâ, ses femmes, ses concubines et ses filles, je les 
enverrai moudre le blé. » 

1 Exode, w, 9. 

2 liois > h\. II, cii. xuu et xix passim. 


(La tin à un prochain numéro.) 
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NOUVELLES ET MÉLANGES. 


RAPPORT 

SUR Ui\E MISSION DANS LA PÉNINSULE SJNA1TIQUE, 

par m. G. bén édite. 


Parti le mardi 1 i décembre de Suez, je suis arrivé dans 
la soirée du i3 à l’entrée du ouadv Ghuratidcl. C’est en quel- 
que sorte la porte* du Sinai Deux routes s’y présentaient à 
moi : la route du centre, longeant la lisière du desert de Tili , 
et la route côtière, à traAcrs les plages et les dunes où dé- 
•bouchent à de courts intervalles de larges vallées s'ouvrant 
comme autant de couloirs dans le grand réseau. La région 
épigraphique par excellence, le oued Mokatteb, se tr »uve peu 
distante de la mer et dépend , par le Scili Sidreli qui la 
commande, de l’itinéraire Sud. Devais-je marcher droit sur 
le Mokatteb, où m’attendait une ample moisson, ou prendre 
par d’autre joute qui m’était signalée comme intéressante par 
le relevé de Grey ( 18 : 20 ) el surtout par 1rs indications un peu 
vagues à vrai dire, mais d’autant plus tentantes, de YOrd 
naître Survey . Le recueil de Grey, base des travaux de Beer 
et eje Tuch, et Je recueil de Lepsius qui a fourni à Lévy (de 
Breslau) les éléments de son savant mémoire , tout en accu- 
sant pour le Mokatteb une proportion respectable témoignaient 
par cela m^me que ce point était le plus défloré de la pénin- 
sule, èt me décidèrent à choisir l itinéraire* central dont, en 
définitive, une seule station , celle de Sarabit , .avait été relevée. 
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J'ai donc pris par îe Gharau ciel jusqu au gebel et-Tih. Par 
là, il faut entendre la chaîne dVscnrpements bordant le 
grand désert de ce nom. Au sud-ouest de cette chaîne dont 
le séjfaro une vallée étroite , encaissée , slélève le. g'ebel 
Woutah. G est là, après unç journée de marche, que j*ai 
recoTnnu le prcmie% groupe signalé p$r YO.dnancc Sarvcy . 
La série épigraphique se conlinue par deux éc hélons à quel- 
ques heures d’intervalle. Le premier groupe est clairsemé 
sur la paroi ouest d’un étroit couloir évidé dans Je roc; le 
second couvre le mur de fond de deux niches naturelles; le 
troisième s’aperçoit de loin, posé très haut sur un pan de 
rocher qu’on croirait aplani, ra\alé de main d’homme. On y 
accède en gravissant une sorte de bas contrefort longeant la 
vallée comme une berge Les inscriptions du gebel Watt ali 
sont peu nettes, elles ont élé forte nu ni délayées p»r la 
pluie. C’est fout au plus si dans la grisaille formée par i’en- 
chevètrement des lignes, ou dans les parties lavées et polies, 
l’on de>ine la formule initiale O 1 ? EL 

L’emploi de la photographie , rendu pénible et long par 
toutes sortes d’obstacles, et la mauvaise volonté de mes cha- 
meliers m’ont retenu deux jours pleins dans ce ouady. • 
Le i G , enfin, après avoir fran* hi le nagb VVoulali, je m’a- 
vançai a travers le Dehbef er -Rainieh , sur le nœud*de mon- 
tagnes formant l’angle Je plus septentrional du grand réseau 
des ouadys. Ce nœud montagneux, entrecoupe de ravins, 
fait partie du district minier exploité par les Pharaons. La 
beauté de la vallée, large et presque carrossable en ce point, 
d'abondance relative de l'eau pendant une grande partie de 
l’hiver , les facilités de communication avec l’inferieur et la 
cote, la proximité de l’isthme de\aienl faire de < e lieu un 
des points habités de la péninsule. On a, en effet, signalé 
des ruines dans le oued Nasle, l’un des ravins que j’ai 
renoncé à explorer, pressé que j’étais de chercher autour de 
Sarabit des textes en meilleur état que ceux de Woutah. 
J’avais également hâte do retrouver sur le plateau les restes 
du temple d’Hathor et la nécropole égyptienne mentionnée* 
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dans Niebuhr, Burokhardt et les principaux itinéraires du 
commencement de ce siècle. J’ai consigné dans un mémoire 
spécial tout ce qui a trait au temple. De nécropole je n’ai vu 
trace, Jion plus que d’inscriptions sinaïtiques. Les inscrip- 
tions de Grey, déchiffrées par Beer, il faut les aller chercher 
à à kilomètres des ruines, sur le vemant occidental du 
oued Sounig, au pied du gebel Garabî. Elles sont gravées 
avec beaucoup de netteté sur des blocs de structure schis- 
teuse encore en place et sur d’autres blocs détachés. C’est à 
propos de ce groupe que je me suis décidé à subordonner 
une fois pour toutes la photographie à la copie, le premier 
procédé étant, en somme , trop chanceux pour être d’un 
emploi exclusif et constant. Les inscriptions de Souvvig sont 
reproduites aux pages 7 , 9 , u, i3, i5, 17 , i 8-23 de mon 
carnet; elles forment un ensemble de trente-cinq textes en- 
tiers ou fragmentaires. Au delà du gebel Garabî, sur tout le 
parcours du oued Khnmileh, la série se continue par une 
quinzaine disséminées en plusieurs groupes espacés d’en- 
viron quarante à cent pas, toujours sur le versant ouest et le 
plus fréquemment en des renfoncements. Tous ces textes 
appartiennent à la région du grès. Avec le oued Taiyebeh 
commence la région du gneiss et du gmnit : textes en lins 
caractèrés incisés le plus souvent sur des blocs éboulés. La 
pierre est à peine égratignée et ne donne presque pas d’em- 
preinte. Ce qui trahit surtout l’écriture, c’est la différence 
très tranchée de couleur des creux avec le ton de la croûte 
superficielle Les inscriptions du oued Taiyebeh se bornent à 
sept textes dont un seul complet (p. 29 et 3o); elles se trou- 
vent à l’angle formé par le Taiyebeh et l’oued Barak, et sur 
le versant oriental, ce qui est extrêmement rare. A peu de 
distance, on remarque une inscription numérique, divisée 
en trois groupes de traits verlicaux, figurant sans doute les 
unités : 


11 11 1 1 1 1 

M II I II I II 

I II M i I 
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Que oeuvent signifier ces nombres ? Rien de bien compliqué 
sans doute , une division , un partage. J’en ai rfoté d’autres 
exemples ailleurs. L’extrémité sud du Barak offre encore 
deux petits textes peu importants (p. 3% -3a). Le ’pued’ 
Deboueli qui fait suite est anépigraphe ; par contre, le 
oued Berrah qui le continue est noté ^iau? Je rapport anglais 
comme assez riche; ce qui m’a semblé excessif. Face au point 
oii débouche le oued Ertliameh se dresse un énorme bloc 
monolithe, qui porte le nom de Hagar el-Laghoueh. Sur 
cette pierre ainsi que sur les rochers voisins se brouillent 
confusément nombre d’inscriptions anciennes surchargées de 
noms de voyageurs modernes. J’en ai pris six clichés photo- 
graphiques (v. aussi p. 3 2-34)* 2 kilomètres plus au sud 
s’ouvre une grotte dont la voûte et les parois sont couvertes 
de croix et de ligures cruciformes représentant un homme 
agenouillé et priant, les bras levés. Le oued es-Cheik ne 
donne presque rien : quatre ou cinq fragments, y compris 
la provenance du oued el-Tnrr, un de ses affluents. Du Wa- 
tiyeh au oued ed-Deir, nulle trace de signes; mais à partir 
du Safsafeh tout change. 

Le gebel Safsafeh , qui comprend dans sa masse les deux 
montagnes traditionnelles du Sinaï et du Horeb, est séparé 
du gebel ed-Deir et du gebel er-Rabbeh par deux Duadys : le 
oued ed-Deir où s’élève le couvent de Sainte-Catherine et le 
oued el-Lcdja , à l’extrémité duquel se trouvent les ruines du 
couvent des Quarante (Deir el-Arbam). Le Ledja, à peine 
long de a kilomètres, est une petite mine pour l’épigraphiste; 
le P. Porpliyr y avait relevé trente-cinq inscriptions : j’en ai 
pour ma part copié ou photographié plus de cinquante. Le 
oued ed-Deir ne m ena donné que six ou sept, le nagb Hawa , 
pas davantage. 

En entrant, le 28 décembre, dans la passe du nagb Hawa , 
je m’engageais dans l’itinéiaire Sud. Du oued Salaf qui joint 
celte passe au Feiran se détache, vers le désert «maritime 4© 
elQaali, le oued Hebran. Il figure dans les anciens recueils 
d’inscriptions *je ne pouvais le négliger. Aussi bien ce ouady 
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est la principale, mais la seule roule des oasis de fin^rieur 
à la petite fade de Tôr. S’y ai relevé plus de trente inscrip- 
tions. Mais la région qui se partage avec le Mokatteb le vé- 
ritable trésor épigraphique do la péninsule, c’est le massif du 
Serbâl. Les inscriptions y fourmillent au pied du gebel 
Banât, du Mone«jah ej: du Serbâl proprement dit. Le oued 
Aleyaf, le oued Nakhl et le pic du Serbâl comptent dans mon 
recueil pour trois cents dont plus des trois quarts intégrales, 
le oued Ajaleh pour très près de deux cents, le oued Thma- 
reh de l'autre côté du Feiran pour soixante-dix. La vallée 
du Feiran, la plus grande artère centrale, est, en compa- 
raison , singulièrement pauvre ; à l'extrémité sud , au delà 
fle la passe el-Bouweib, deux textes; à l’extrémité nord, sur 
les rochers de Hesy el-Kliattatin , une quinzaine, en très 
mauvais état ; à Erz el Garaï n , sept 

C’est le 9 janvier que je suis arrivé an oued Mokatteb. 
L'extrémité de la vallée qui débouche dans le Feiran ne 
présente aucun texte. Les Touarah ne donnent d’ailleurs le 
nom de Mokatteb qu’à la partie du ouadv qui se jette dans le 
Seih-Sidreh. C’est là, en effet, que, dès les premiers pas, les 
rochers bas, mais taillés à pic comme des murailles, offrent 
une profusion d’écritures et de dessins dont les ravins du 
Serbâl, pourtant si riches, ne donnent qu’une faible idée. 
Avant d’attaquer un relevé d’aussi longue baleine, j'explorai 
rapidement le ouady et j'acquis la conviction que la copie 
intégrale n'exigerait pas moins de deux semaines Mes res- 
sources tiraient à leur lin; elles ne me permettaient plus que 
cinq jours de campagne. La distance qui me séparait de 
Suez étant de trois journées de marche , Remployais l'excès de 
deux jours à relever deux cents textes répartis en qualie vingt- 
huit groupes. Enfin, le i4 janvier, à la tombée de la nuit, 
ma petite caravane touchait le canal de Suez. La campagne 
avait duré trente-cinq jours : j’en rapportais neuf cent cin- 
quante inscriptions. Dans le nombre , cent cinquante seule- 
ment proviennent de la route centrale, Fitinéraire Sud ligure 
pour huit cents. Je ne crois pas beaucoup me tromper en 
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en estimant au double de ce nombre la somme de ce qui 
reste IP recueillir dans la région ocridentale de lai péninsule. 
La région orientale est-elle aussi riche? Nous ne sommes pas 
encore en état de pouvoir rafliriner. 

Sans vouloir préjuger l’étude détaillée qui en sera faite 
dans le Corpus inscnptionum semiticaruw t puis toutefois 
dire qu’au premier examen l’ensemble de mes textes con- 
firme en grande partie les conclusions déjà tirées de l’ana- 
lyse de Grey, du P. Porphyr, de M. Lottin de Laval et de 
Lepsius. Presque toutes ces inscriptions se laissent ramener à 
deux catégories : les eL les l'Ol. Leur vocabulaire y est 

d’une extrême simplicité. Toute la variété porte sur les noms 
propres, parmi lesquels les tliéopliores et les composés tien- 
nent la plus grande place. 

Cette pénurie d’éléments significatifs n’a pas beaucoup 
embarrassé les épigraphistes. Ils n’ont pas hésité à ranger cqs 
textes dans la classe des proscynèmes ou des inscriptions 
votives d’usage en tout lieu de pèlerinage. Cette opinion, 
comme on sait, a eu pour point de départ une erreur de la 
lecture de Beer, qui transcrivait T)T «pèlerin*, le mot dans 
lequel Lévy a reconnu DID 4 ?. La correction de Lévy n’a pas. 
modifié cette opinion. Ce savant lui-même s’est efforcé de la 
confirmer en se rejetant sur les probabilités intrinsèques. 
Les difficultés auxquelles se serait butté le lapicide en s’achar- 
nant à des rochers rebelles et placés à des hauteurs presque 
inaccessibles ne lui semblent pas , en effet, devoir s’expliquer 
par un motif plus impérieux que la raison religieuse^ Cet 
argument a sa valeur, mais, dans l’espece, il manque de 
fondement. Les roches dures du Sinai se laissent plus faci- 
lement entamer qu’on ne croit. 11 ne faut pas plus d’une 
demi-heure pour graver sur le granit, à la pointe de fer, une 
inscription d’une vingtaine de lettres comme : 

3Û 1 ? Vi'a'bx-DTJ 13 1C?1X D 1 ?» 

Sur le grès, avec un rognon de silex ce serait affaire de 
quelques minutes. Le niveau des textes les plus élevés au- 
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dessus du terrain d'appui ne dépasse jamais deux hauteurs 
d'homme, et ce cas est-ci encore d'une extrême rareté. Je 
n’en ai vu d'exemples qu’aux endroits où la roche offrait une 
sorte: de ravalement naturel , un véritable album on ne peut 
plus’ tentant pour le lapicide. En général, les inscriptions 
sont gravées tout au plus au niveau de la main levée, et «sui- 
des blocs saillant à peine de 5 o centimètres «au-dessus du 
sol. Ces dernières se trouvent au milieu des vallées, la face 
gravée tournée au levant, c'est-à-dire dans l'ombre de 
l’après-midi. Les cinq cents textes que j'ai copiés au pied du 
Serbâl n'ont pu être gravés que par des hommes couchés ou 
allongés. On les attribuerait à des caravanes de marchands 
au repos que rien n’y contredirait. Toutes les stations épigra- 
phiques de la péninsule sont, au reste, des lieux de campe- 
ment. Plus un de cos lieux offre de ressources pour l'arrêt 
du soir, plus il est riche de textes. Il est indéniable que les 
montagnes, les banioth de la péninsule ont été l’objet de 
fréquents pèlerinages, de nombreuses dévotions. On ne s’ex- 
pliquerait pas autrement ces noms gravés jusqu’au sommet 
du Serbâl à plus de 2,000 mètres d’altitude. Mais je ne pense 
pas que les pèlerinages en aient été les seules occasions : il 
faudrait, pour l’admettre, que le Mokatteb fût au pied du 
Serbâl, dq Safsafeh , du gebel Kulharin ou de l’oumm Chômer. 
11 se trouve, à vrai dire, entre deux ouadys conduisant à la 
111er, deux ouadys de débarquement. 

Il ne m’appartient pas de décider si la langue de ces 
inscrÿtions , reconnue identique à celles de Pétra, du Hauran 
et des médailles de la collection de Luynes, rentre dans la 
branche ismaélite, dans la branche araméerme des langues 
sémitiques, si les Nabatéens étaient des Arabes se servant 
d’un dialecte empreint d’aramaîsme , ou des Araméens ayant 
contracté dans le commerce des tribus arabes des habitudes 
phonétiques telles que la finale des noms propres en v Je 
me bornerai simplement à faire remarquer que quelques-uns de 
ces noms propres, tels que : Ainrou , Abdou, Oudou, Kelbou, 
Mesou , indépendamment de Mouca , ont été reconnus par 
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mes chameliers comme portés encore aujourd'hui par des 
Touarah. La persistance de plusieurs formes de # noms plus 
particulièrement propres à la vieille onomastique arabe a- 
l-elle une valeur probante ? Les variétés scripturales sont assez 
nombreuses. Quelques-unes même sont trop indéterminées 
pour permettre une étroite classification. Mes copies, exé- 
cutées avec tout le soin dont je suis capable ^rendent compte 
de quatre types principaux : i° les caractères isolés et 
fermés; 3° les caractères isolés et ouverts : dans cette ca- 
tégorie rentrent les nombreux textes gravés sans aucun 
ordre, aux lignes flexueuses, aux lettres de grosseur inégale; 
3° les caractères moyens , carrés , ligaturés et alignés ; 4° les 
caractères fins et serrés, aux longs jambages, à ï aspect 
très cursif. Cette dernière écriture est fréquente autour de 
«Serbâl . 

Autant que leur caractère ethnique et linguistique, fâge 
de ces textes a été l'objet de savantes controverses. Beer, 
frappé surtout de leur mélange avec des inscriptions chré- 
tiennes en langue grecque, des symboles chrétiens et cer- 
tains signes graphiques qu'il confondait avec ces symboles, 
n*a pas cru faire remonter l’épigrapliie sinaïtique au delà du # 
iii° siècle de notre ère. Credner et Tuch , à qui son caractère 
franchement païen n a pas échappé, lui fixent pour date le 
1 er siècle avant Jésus-Christ. Lévy, se basant sur la forme des 
lettres et notamment du n et du D rapprochée du type des 
monnaies de Malchus, prenant ainsi pour point de compa- 
raison une époque assez récente, déclare le type des mon- 
naies nabatéennes moins avancé que le type sinaïtique et 
assigne pour durée à nos inscriptions une période comprise 
entre le n p siècle avant et le n e siècle après Jésus-Christ. Je 
ne me reconnais pas qualité pour intervenir dans le débat, 
mais je pense que ma mission ne serait pas entièrement rem- 
plie si je négligeais de faire ressortir l’importance d’un élé- 
ment dont il n’a pu être tenu compte jusqu’à présent, faute 
de-'documents originaux, je veux parler de l’état de conser- 
vation des textes H y a là un critérium paléographique qui. 
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n’est pas sanfc importance. Le tout est de s’en servir avec 

discernement: r 

11 est évident qu’on ne peut comparer que les inscriptions 
placées dans des conditions rigoureusement identiques. Les 
textes exposés dans les ouadys de la zone pluvieuse ont na- 
turellement beaucoup plus souffert que d'autres bien -plus 
anciens, conservés par la sécheresse de l'air, et même à 
quelques pas de distance, et plus encore sur une même 
pierre, il s’est produit ce phénomène qu’une ligne exposée 
horizontalement oit obliquement à l’action de la pluie s'est 
plus effacée qu'une ligne bien plus ancienne gravée sur une 
surface verticale; mais il y a deux cas ou l'erreur n'est plus 
possible, c'est lorsqu’un certain nombre d’inscriptions se 
présentent sur des blocs placés dans des conditions analo- 
gues, à une distance qui permet une sûre comparaison oif 
plus encore, cas extrêmement fréquent, lorsque plusieurs 
textes occupent la même surface. Oi l’impression que je rap- 
porte de cinq semaines d’examën minutieux; — en est il de 
plus minutieux que celui du copiste? — c’est que les quatre 
siècles constituant la période maæuna fixée par Lévy suffi- 
sent à peine pour justifier l’écart marqué entre les inscrip- 
tions les plus évasives it les inscriptions les plus nettes, car 
s’il y a ujn moyen non moins sûr d’apprécier cet écart, c’est 
de le comparer à celui qui sépare les inscriptions les plus 
nettes des temps anciens avec les inscriptions gravées par les 
voyageurs modernes. Si de nouveaux arguments d'ordre épi- 
graphique — ce sont assurément les plus solides — devaient 
tendre à élargir cette période soit en reculant 1 âge des plus 
anciennes, soit en rapprochant l’âge des plus récentes à un 
intervalle moins grand du voyage de Cosmos Indicopleustes, 
époque à laquelle elles n’étaient plus comprises, cette ma- 
nière de voir se trouverait en quelque sorte confirmée par 
mes observations. E t examinant, à ce point de vue, le mil- 
lier de textes que j’ai eu sous les yeux, je n'ignorais pas à 
quelle erreur je pouvais m’exposer par un classement trop 
• rigoureux. J'ai donc jugé prudent de m on tenir à une clivi- 
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sion des plus simples : i° la catégorie des textes copiés sans 
annotation; a° celle portant fannoÉation d’ anciens; 3° celle 
portant l'annotation de très anciens . Cela a été pour moi le 
seul moyen pratique d'ajouter à mes copias comme -une 
faible impression de l’apparence des originaux. 

- Je ferai remarquer pour finir — et ce pqjnt m’intéressait 
vivement : j’y avais prête la plus grande attention — * qu’en 
aucun cas les symboles chrétiens entremêlés aux inscriptions 
sinaitiques ne m'ont paru taire corps avec ces inscriptions. 
Partout j’ai pu reconnaître des différences de main et d’épo- 
que. Je n'ai rien à ajouter aux observations de Lévy sur les 
« crux furc-ata ». Mes copies, d'ailleurs , en contiennent une 
bien moins grande variété que les relevas antérieurs. C’est 
que ces relevés proviennent en grande partie du Mokatteb 
que je n'ai fait qu’efïleurcr. Quant aux figures d'hommes et 
d'animaux qui accompagnent les textes, je me réserve de les 
étudier séparément. Je n'ai pas été médiocrement étonné de 
les retrouver sur certaines parties des temples de Philæ, où 
jusqu’alors elles m’avaient complètement échappé. 


Tut: Coin agi: of tue early on impérial Gvpt i d\nasty of 
Northerv India, by Vincent Arthur Smîtii , Bcngal civil ser- 
vice. London, 188 1) , în-S", 1 58 pages, 5 planches. 

M. Vincent Arthur Smith a fait tirer à part son Mémoire 
sur le monnayage des Gupta , qui a été imprimé dans le.pre- 
mier cahier du tome XXI du Journal of the Boval A siatic So- 
ciety. C’est la seule monographie qui ait paru jusqu’ici sur 
cette matière; elle constitue un travail important de déchif- 
frement et de classification des monnaies delà première dy- 
nastie des Gupta. Grâce aux inscriptions, qui sont relative- 
ment nombreuses , on peut aujourd'hui établir, d’une manière 
à peu près certaine, la filiation et la chronologie de ces sou- 
verains qui ont régné pendant quatre siècles dans tout le 
nord de l'Inde v sauf le Pendjab. C’est sur ces bases que* 

2 5 


XIV’. 
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M. Smith a procédé au classement des monnaies d’or, d’ar- 
gent et de suivre que ndus possédons sur cette époque, mais 
en limitant son travail aux huit premiers rois, c’est-à-dire à 
une* période d’environ cent soixante ans, depuis Chandra- 
Güpta 1 er , vers 34o de J.-C. (il n’existe aucune monnaie des 
deux -premiers cçis : Gupta et Gbatotkaclia) , jusqu’à Budha, 
le dernier monarque avant le démembrement de l’empire, 
vers 5oü. Les monnaies de ces souverains ont été frappées 
sur le type de leurs prédécesseurs; c’est ainsi que les pièces 
d’or et de cuivre sont imitées du monnayage indo-scythe, et 
que les monnaies d’argent sont copiées sur celles des Sa- 
trapes du Saurâshtra. Quelques-unes des monnaies d’argent 
du Kumâra, du Skanda et de Budha sont datées de l’ère dite 
des Gupta , dont la première année correspond à 3ao-32 i 
de J.-C. 

L’ouvrage est accompagné de cinq planches de médailles 
et de monogrammes; malheureusement les légendes moné- 
taires ne sont pas toujours lisibles, ni les attributions tou- 
jours certaines. M. Smith donne bien la transcription des 
légendes en caractères sanscrits modernes, mais ils ne re- 
présentent q a imparfaitement les caractères dévanagaris des 
iv* et v° siècles, ce qui fait regretter l’absence d’un alphabet 
comparatif, ou tout au moins d’un tableau donnant le fac- 
similé de ces légendes. 

E. Drouin. 


Georgii Abulfaragi Bar Ebraya m Epistulas Paulinas adnotatio- 
nes syriace edidit Maximiliancs Loehr , plnîosophiæ doetor, theo- 
logiæ candidatus , sennnarii theologici quod Rerolini ad ædem 
calhedralem floret sodalis. Gœltingue, Dietericli , 1S89, in-8°, 
vin et 40 pages. 

Le grand commentaire de Barhebræus sur l’Ancien et le 
Nouveau Testament, intitulé bJ* ijoj «Le Magasin des mys- 
tères » , est un recueil d’une valeur inappréciable pour la cri- 
tique des versions syriaques de la Bible. Tout récemment 
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M. Rahlfs, dans un savant article paru dam? la Zeitschrift fur 
die Alttestamentïiche Wissenschafi , a montré l’intérêt des va- 
riantes qu’offre ce commentaire et l’influence qu’il a exercée 
sur les copistes postérieurs au xirT siècle. Au point de\vue 
de la grammaire et de la lexicographie, il n’est pas moins 
iffijfortant, car il renferme en quantité, de précieuses gloses 
qui n’ont pas encore pu être utilisées complètement. Le vo- 
liime de l’ouvrage est, en elTet , si considérable qu’il ne s’est 
pas trouvé un éditeur pour en entreprendre l’impression 
complète. Cependant des chapitres détachés, comprenant 
des livres de l’Ancien et du Nouveau Testament, ont déjà 
été publiés à de courts intervalles. M. Paul de Lagarde, qui, 
en 1879, a édité le commentaire sur les Psaumes dans son 
livre intitulé Prœterrnissorum hbri duo , a eu l’excellente idée 
d’indiquer à ses élèves Le Magasin des mystères comme une 
riche mine de sujets de thèses pour l’ obtention du grade de 
docteur. C'est ainsi que, pendant ces dix dernières années, 
le commentaire des Livres de Salomon, des l>ouze petits 
prophètes, de l'Evangile de S. Mathieu, de l’Evangile de 
S. Jean, des Actes des A poires et des Epîlres catholiques, a 
paru par les soins de MM. Rahlfs, Morilz, Schwartz et Klain- • 
roth. C’est à la même influence que nous devons le com- 
mentaire des Epitres de S. Paul que M. Lœhr a choisi pour 
sa thèse présentée à l’Université de Gœttingue. 

Le commentaire de ces Epitres est aussi instructif que 
les autres parlies du Magasin des mystères. On relève un cer- 
tain nombre de leçons qui contredisent le texte de la Pescjutto 
.de Samuel Lee, tandis qu’elles sont souvent continuées par 
d’autres documents, notamment par l’édition d’Ourmia due 
aux missionnaires américains. Voici, à titre de spécimen, 
quelques-unes de ces variantes : Rom., x, 19, JJ?; S. 

Lee et Ourmia, jq 5 L jl?; 1 Cor., vin, 11, S. Lee, 

y P* 

*>.**>?; Ourm., vwUto?; 2 Cor., vi, 4 , oar>JLcu 5 L£ (comp. QE avises 

p* P* ♦ 0 ^ 

gramm., I, 267, 12); S. Lee, «A>oJLâxjjL£ ; Ourm., 

2 Cor. , 'Vil , 2 , ( Ourm. , id. ) , S. Lee , , 2 Cor. , * 
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VU, 6, ujUS; S. Lee et Ourm., \ila; a Cor., x, i3, I&a 5; 

• * % 9 K* 

S. Lee et Ourm., 2 Cor., xi, 12, xoq* 1 »£ (Ourm., 

. r * * 

id.).; S. Lee, 2 Cor., xn, 11 y®* 0 *»!; S. Lee ei 

Gûrm.\ Gai., v, 26, ^^ 0 (Ourm., id.); S. Lee, 

^ .j twv i o ; Eph., Vr 27, (id. , Ourm., Opusc. Nestor., l 9 t)- 

2 1 , Bar Balil. ) ; 8. Lee , l^£ ; Col., iv, 5 , oiôio (id. Ourm. 

^ pr * * 

et Her. ); S. Lee, o*^>to; 1 Thess. , 11, 17, (Ourm., id. ); 

8. Lee, 2 Thess., 1,8, Pfoa 4 suivant les Jacobites, 

9 0 p p 

selon les Nestoriens; 8. Lee, ; 1 Thim. , n, 11, 

(Ourm., id . ) ; S. Lee, 1 Tliim., m, 1, 

(Ourm., id.); S. Lee )t*%£ ; 1 Thim., v, G , 

9 m 

(Ourm.. td.),S. Lee, Ujk-ap; 2 Thim., n, 18, x ~Lst>cx*o, S. 
Lee et Ourm., v «.£&o»ao ; Ileb. , xn, 18, J*o^ (Ourm., id. , 
cf. Opusc. Nestor. , 112, 12, sur Amos, r, 1/1), S. Lee, 

.f ► ^ 

boki^. 

Les gloses grammaticales portent principalement sur les 
consonnes qui doivent être prononcées avec ou sans aspira- 
« tion, et sur le lie de Joo* qui doit être articulé ou quiescent . 
Les exemples, qui confirment les règles données par Barhe- 
hra us dans ses grammaires , sont souvent en contradiction 
avec l’édition de 8. Lee, surtout en ce qui concerne le fie de 
Jo«; on remarque que, selon Barhebræus, ce hé est prononcé 
toutes les lois que la négation précède. 

Le texte a été établi avec beaucoup de soin par M. Lœlii, 
qui a consulté quatre manuscrits; il a noté les variantes et 
indiqué les passages bibliques cités dans le cours du com- 
mentaire. P. 8, 1 . i 4 , le texte semble fautif, Barhcbnrus 
veut dire (jue les Jacobites prononçaient et les Nes- 

toriens 1 n— , comme on le voit par l’édition d’Ourmia. 
P. i 5 , 1 . 21, La**- doit avoir les points du pluriel; il s’agit 
du signe de ponctuation appelé swayâ. P. 44 , b 23 , le pas- 
sage du psaume xl, 7, explique à cet endroit, n’est pas in- 
diqué; comme Barhebræus f observe avec raison, fauteur de 
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YEpître aux Hébreux suivait lu version des Septante et non 
pas le texte hébreu. 

Ce travail témoigne des solides connaissances de Vauteur. 
Nous souhaitons *que le fructueux enseigneiqent de M. Paul 
de Lagarde produise de nouvelles publications du mètae 

S enre * 

Ruiskns Duvac. • 


UlR JiANDbCUnU'Th. \-Vl i{/ft’/C//A /S S/ O F U hoNJGl K U* N Ht HLIOTUKK 
iv Battu 1 *, ()*" ILtrul. Vi:rzli( //v/sv nr.n Ti iikisciiliv 
sCirnu- rt a , \on W, Peils(h. 1 \ol. in V\ 

j\l. Perl v cli continue à bien méritei «les éludes musulmanes 
par la publication de ses excellents catalogues. 11 en inau- 
gurait la série, d y a plus de trente ans, en nous faisant 
connaître les manuscrits orientaux de la Bibliothèque de 
Gotha. Mais celte première publication, dont on apprécie en- 
core aujourd’hui les services, ne peut donner qu’une idée 
imparfaite des persévérantes recherches auxquelles a donné 
lieu l’étude des ionds persan et turc de la Bibliothèque* 
royale de» Berlin. 

Le Journal asiatique a rendu justice récemment. au Cata- 
logue 4 des manuscrits persans dont M. Peitsch a enrichi la 
bibliographie orientale Nos lect' urs n’ont certainement pas 
perdu le souvenir des éloges très mérités qu’un des juges les 
plus autorisés, notre cher et regretté confrère M. Pavet de 
Courtedle, a donnés à cet ouvrage. Il a signalé avec sa haute 
compétence l’excellente méthode de classement, l’exactitude 
avec laquelle chaque manuscrit est étudié, les précieuses in- 
dication* bibliographiques qui en complètent la connais- 
sance, en un mot, cet ensemble de renseignements si utiles 
au lecteur érudit, qui donnent à un catalogue ainsi compris 
la valeur d’une petite encyclopédie littéraire. 

Toutes ces qualiLés se retrouvent dans le beau volume 
que M. Pertscii vient de consacrer au fonds turc de la môme* 
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bibliothèque/ Les difficultés et les lenteurs inhérentes à une 
tache de œtlè étendue se compliquaient, cette fois, de la 
distance qui séparait l'auteur de* la collection qu'il s'était 
chargé de faire. connaître. C'est à Gotha qu'il recevait, par 
groupes, des manuscrits traitant des sujets les plus diffé- 
rents, et qu’il faudrait feuilleter vingt fois et avoir toujours 
sous lu main pour ne rien omettre d’essentiel dans leur ana- 
lyse. Etait-il donc impossible de trouver à Berlin même un 
orientaliste assez versé dans la littérature turque pour entre- 
prendre avec succès un travail de ce genre? Il est vrai que, 
lorsqu’il a été commencé, l’Ecole des langues orientales 
n'était pas encore fondée dans la capitale de la Prusse, et 
qu’en présence d'un savant aussi actif et expérimenté que 
M. Pertscli il n'y avait plus à chercher ailleurs. 

Aux ressources qu’il a tirées de son propre fonds, l’auteur 
duCataloguea joint toutes celles que lui fournissaient les tra- 
vaux de ses devanciers : par exemple , la notice un peu v ieillie , 
mais encore instructive que Diez a donnée de sa propre col- 
lection; la description de soixante manuscrits turcs rédigés 
avec un soin particulier par feu M. W . Schott ; les recueils 
littéraires, histoires et anthologies de Hanimer, de VV. (iibb 
et d’au Ires spécialistes, et par-dessus tout, le modèle du 
genre, The Catalogue of lhe Tnrkish Ms. in tkc Bntish Mu- 
séum , de M. Charles Rieu. De ces matériaux variés, le savant 
bibliographe allemand a tiré le meilleur parti possible et , 
d'outre part, le nombre relativement restreint des manuscrits 
qu'i^avait à étudier lui a permis d’en donner une description 
plus complète et plus détaillée. 

Car, il faut bien le reconnaître, la section turque de la 
Bibliothèque de Berlin est d’une médiocre importance. Sur 
5i4 manuscrits qu elle possède , il en est peu qui aient droit 
à une mention spéciale. Le plus ancien porte la date de i4o4 ; 
c'est un roman en vers de Cheikh-Oghlou fort répandu et dont 
plusieurs exemplaires se trouvent à la Bibliothèque nationale. 
Rien non plus à signaler parmi les ouvrages de littérature et 
■les chroniques. En revanche, la géographie c y est représentée 
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par une description des plus curieuses d^s iles et côtes de la 
Méditerranée ; un atlas de cinquante* cartes , tracées avec une 
sincérité naïve et un grand luxe de détails , en rehausse la 
valeur : ce document, qui porte la date de i{j2i, mériterait, 
à coup sûr, les honneurs d’une reproduction intégrale. Pour 
IVètude du dialecte ouighour, nous trouvons/lans le nouveau 
catalogue la mention d’un manuscrit unique, intéressant par 
le fond qui est le pur mysticisme et par la langue peu mé- 
langée d'arabe et persan. C’est la Makhzen , que Pavet de 
Court cille nous a le premier fait connaître dans son élégante 
édition du Mtradj-namch. Nous recommandons aussi à l’at- 
tention des philologues un recueil de chants kirghizes, spé- 
cimen curieux de l’adaptation de V alphabet arabe à un dia- 
lecte dont nous devons à M. Radloff une connaissance moins 
imparfaite. Enfin, dans le domaine de la littérature popu- 
laire, il est juste de signaler une collection de chansons, 
villanelïes, rondes de derviches, etc., accompagnée d’indi- 
cations relatives à l’exécution des morceaux, dont on pour- 
rait tirer bon parti pour l'explication encore fort obscure des 
termes techniques de la musique orientale. 

Nous n’avons relevé clans ce gros volume de près de six 
cents pages qu’un petit nombre de fautes, presque toujours 
fautes de prosodie imputables à l’ignorance des copistes, 
mais qu’il eiït été bon toutefois de signaler en note. Quant 
au système de transcription à la Lepsius , suivi ici avec une 
fidélité désespérante, on peut se demander s'il était de pre- 
mière nécessité dans un ouvrage où le texte accompi^gne 
ordinairement la transcription. Sans doute l’usage et l’ac- 
coutumance fent beaucoup en pareil cas, mais l’élégance 
typographique et les yeux du lecteur souffriront toujours de 
cet amalgame de 0, de qui s’entrechoquent dans un même 
mot avec nos lettres romaines. 11 n’y a là, après tout, que 
l’exagération d’une qualité, qu’une tentative louable de 
donner aux plus petits détails ce cachet d’ exactitude et de 
précision qui ne sont pas un des moindes mérites de ce tra- 
vail de longue haleine. Nous félicitons vivement M. Perlsch 
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de ïavpir si bien accompli et nous souhaitons que son livte 
contribue & réveiller en Allemagne le goût d’une étude à 
laquelle il serait injuste de n’attribuer qu’une utilité pratique 
lors’que les beaux travaux de Pavet de Courleille, de RadiofT 
et de Varnhéry ont prouvé les services qu elle pouvait rendre 
à la philologie et à l’ethnographie orientales. * 

A.-C. Barbier be Meynaro. 


Le Crérant . 
Rarbïer pe Meynaro. 
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*f * h s 1 mirt-i» * Mi; * vm.h'flffi.c 1 7-n<:'* (?) 

* yhCflo* * flhfl» * °lm * fW * Mi. 
/n<&,A * UtrotuZ * îih«P s Î°h4 * AAA s 1 • 
h»*» * RŸ^A" « ®3if°Tf * aoftrh » '1*1-0* * 

A s 9°ftA * 17/*»^- i tDao'bi'i'i't' * Hlfl, * 5 4* 

1 'jfjhd * ©’îd'Hî» * 2 ’Jf-OlK i 3 h 1 supprimé. 

— 4 flAïtA » —5 5 VBIi» 1 (sic), 

26 


\IV. 




il! «S. 
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VI a hl’Y'P* * * mtT P * 

Attaque ! OÔA’t * ‘ÎC'fl » ha°B ï Aih9°A» * &*l 

contre 

A*a. S)4u, U ■ Il A" ! 1 <üh*fc*f* 5 taKVAtO. t 9°ÙA,th » i*»A 

presque seul 

a.»» Ç* * hA * jB*flAî p <n* s 2 tût s * fftA * 

son camp. * * 

Troupes A. 4M* : ùnvfiïïthA > KüAta. s taiv&V’lt' i % 

qui 

ui manquaient. A s £'flAJ p <n»* s ttf >4 s tofrC^oiih t X’hKTi * 

«flîJA * 3 fflA * A.Ÿ<n»« s Tîfl* * * A.0A 

ta. * s fcA s ^'(lAî p <n>* « W?® s <n»ft 

•bôùVi » hÇAft : ?»A s flf°n * fflXA s flfl;» 
9®** yftA * A.pat'Tt’IHPaiK s fl»£ , 9°‘M « fl» 
frlÇ * KüAta. » j fcA s J&ilAFao* : 

flcy ï y’flA ! A.#o»« ï M’WMB ï Kl) A ta s 5 a» 
•■ ?»A * JB*flAP*<n>* * HuMl * -tT-S « 9°ft 
A * K&od* ï hatd, s ffiTHA s 0 KüAta. a a» 
xp&Vfr * 7 Î»A s JB'flA$ p <n>« s OVCJft : fl»C«n» 
* * *}fl.,?T * 8 yftA * Au#o»« s 1/K*ç«e -• Jk.UA 
fll. : tawAV* s ?»A : " 0«PC^î s *ï7£ s 10 ?°fl 
A * A.#<n»« : K9°\ln : X“T<h s KüAta. ■ fl»i*»A 
Vf «• 11 fcA * JB-fl Aî*» s 2 AVC^ï « fl»C<w»V •• h 
A î fl? 0 ?? « tatt0P9° î n 9°hA : K^ta-IVIT 

a* s frùfi'H'fi s afthl’fr'b’iJZ ï KüAta. n fl» 

'*» 

1 DAd) * “ II JS 'fl s ■’ "A5JA i Mi|)|>ii»m'- — 

1 îiA » r° 7 î » ( 0029 ° > — > KOAta. » — <’ KC* « 

«ro’ï’HA » — 7 a> 6 £' ( fi ! )' > — h 7 fl« I ?’ï * manque. — 

'■’ ?«A » manque. 10 « 1 1 * 

12 ja , iiAî p fl»« « — 13 <drp?" » 
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tPAV* 1 AA * fiilAPu^ I * 1 A*» 

•fr * flf°?7 « ©A?* » * 2 9°tlh * A.** 

©•l'tlfin». : ‘p&Afl * ©rhCfl • À.3A * 3 A.0A 
ça. t (ov>&.*E : k t AA « jB-flAP^n* * * ?“l)l 

A * A. ton* * °yChfl©jB s 1 K'uAto. a am*à.<E 
* * AA » JB-flA?»©* » * AAjîÇ'î* « ?®AA * 

A.#©* * «hG-fl * ïillH * ©©A'E’h » AA * JB. 

■flAPfl* s OWCfi » cn»*ïflC * î°ftA > A.ton* > 
îih.’îd^- * 5 ÿ»A A s A.UA ta. s «Din^îl* * 6 A 
A » JS-flA?*©* * OVGfl * ©>ïA*tfH’ s 9°ftA s 
A. ton* * * AhA » ' KüAaa s ©©£.3*4' * 

'J-jÇtfaX * AA * JB'flAJ^fla* * OhVAh * ?°AA » 

A «to©« s ©£■?“ » KOAtü. a ©©A3 î4* » s AA » 

J Z0(D*{* : ©A^* ï ?°ftA ! A.ton>« s ’h.ft'AjB : À. 

(IA©L a 

AA * tfA-fl»* f ©A‘E'1' * ’i*b/ u ‘ *W°£ * jf s.;« 

tf*7 s s f°î^ s mOP9° s flUP^f ï ÿ Jé uorabrcmen i 

X'? D s ©h3»A s ©Aï* s h9°thà* s ©Si» ï © , u o‘/«Zi"„ 
A*e+ s Tojfÿ» ! ©W^ ï AA î JÎ-A3»? * A Bit 
A * UhofClPa* * fl©G4* s ©fl*f)4»C « ©flAA 
flft * fofl'G * A'flA * AA s ©tMT4* * rt*flA * 

Aft .* ©A*7C •• ffWk'ï s " A.PC * AA * frAV? * 

1 *ï«-3¥? 0 1 — 2 hl’t « • — 3 <hC(l*. 

7£ , — 4 ®?Ctoft©£ > — 5 hh.?*.* « (?) — 6 ù&V 
1 1 — 7 «flAf* « Ab4 » — s ffliPAîî' » OA.°î? « — 

« frirô? « 
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a ! tOMl », J&flOHjfc. i 3 (D*ft+ s 04 IA « 3 
J&u»4» « 4 ho» » M+ * ?AC * a>jZ£a*0- * ht» » 
a>j&mA * Mtîlfiw»- * ht» * d-fl** * 5 
C»° a»2zT*?a** « ht» * * flâhG * flht»» 

J&ft * fo’HPh.A * 7 *fljB s A°7Ah- * ■ft-y’H » 
hJAlf»»* » At»Ahh+ * fflht» * 8 ^»A * 

Îî 1 * ht»tf* * <B*h*h s i»»Aï+ * 0 » }ff* 

1 * hA » +ht»Ttn>- s A041Ô * h/n» 8 04109* * 10 
AA «P? » KOAœu s 9°liA,ih s hA * <h{* 8 jBflr-fl 
h- 8 liAh * " 4l<h.d * -Ui s /C.ÎPVH». a ??./*» a' 2 
©•VA * ehÇ. s •p'titr ï 4Ut& s fl-Ah * 8 13 a» 

* hA*-7 * «wAiŸT-f- s ath’fMZ » 11 <D-t 
fl ï TT-P’flt’-S' * III i* * A..?7uw»4. * 15 s» *J7-/**Û » 
9î°^ S A'P-'} s ÜA° s "> m-fit : p'àhlh * #h»»* 

t» ï ffljBAh-fl 8 OHfj'h a ^Ai= 8 fflTt a aa 

h. fl A*} s 17 hhA a atK.A^V s a Afl*9 s AA 
+ a «Dftft**} S A,?AP 3 18 a» JBA.A» a AS a th&V s ,u 
üiltn* m a HT s a A-+*ï«M*ï 8 0 hA a J &IWh 

1 A0ilô * — 2 J5Qt»*<i* * — 3 ■H'A » — 4 £A4< * 
— 5 Î.A7 « — (l f’itu'h’C » — 7 S*n l&h.A » — 8 fl» 

supprimé; llfl» » AH » ®7jS » *fllf* , i a flHltW» > ftW l 
^ * fl»îitn> a i l’Ajaiî 1 a — “ h 0 ?»- * ma S-flM* * — 

10 JBfl-fldl»* * 11 a*»4- » hAh » Ü7«; 1 12 JP.Àflt»- * 

13 ThK « 14 s: * suppnmé. 15 A.f?°4* » O 

A° * manque. 17 AJlAh » — 18 toAJfAŸ » — »» <hA 

£ a — 20 A.+ a *>0.4? * 
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0* * M )A*fl*f* ■ <h>C a œlhQh > hiîf a 0H 

W a f<h©«£ a a *' ÔAf7 a 

flÇfl* » ©IW£7 * 1 2 'J‘4.© a a ©AMi a 

•ïfl a Th/»» * fc-Jf/ s £-flA a «ntf-fc-fc a 3 *l»AÇ 
+ * ÙAVth a Î»A * J&flTfU* a îirif'A 0 ^ a ip 

Aîl'h *s 5 arfihii, * Trao^'h * 1(lh » 6 hfl» a 

(fol. 52) a ÿ°fiA»h a* ©A 4 ^/* * Tt’frP* a m» 

AMït * ‘ Ai© * A'fllï s s 0oAtAA?i * 

hV&ti * hoa* i J?*? 0 *. a 8 a ÙAVTf aa 

3 \ao a 'flH-'l a ©Jim» : tD-lhgr a (D'Th’U as 9 CD A 

O * Cfcfc * AA*!? * 10 71* •*■<!«»« a 11 àÙAV’i a 

tien» a a Af<h * MjB7A'flfl a A ft^ch a ft»? 

JE, aa 12 ©hem s «flTf^ a fc?flO) a UfiK&V a A 
tf-A * 9°XrC aa 13 ©0Aan> a “ hùfl'i'KU’iP* a © 
m^*J * 15 Aflm»« a (BtflDjB/n- s *lfl a 'i*fr/** a ©. 
fci©-**» a a .jEWïA* a tf-4 a Ÿ"S£C a K^ïtèl a 

a ]f> ATtû^’tis a AihV'fl * ©ÂTun» s 
<n»8Th- * iP^ît * 17 a a 18 

1 A0QJU+ * — 2 *1RT « — 3 h > Mippi mie. 

4 jamrt* » — 5 » — 0 ami i manque. 

7 OT»A?»fï*f' * manque — 8 JECKR » — 9 Î.O» » -fl 

M**! « ariH'T * fl» Ma . — 10 ARH* « 77*/" * — 11 -Il 

'H’Ç’aix . — !2 ho» > • li£hft-*f » Aft°ÏJR * 

— 13 HjRWfrÇ » A 9°frC s — 14 CDRAo» a — 15 cn*P 

]i i 10 RÇ(îf(i»« i 17 » 18 YfA-fli* * • 

tnauque. 
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flLkf»* « œ’Uhikao* a 1 hT’tDÛV * 2 

WA.1 lîlAÏ « a fljflfl i jlH * *1 

(Wa;«J»rcl «J»/»* t I >7£ I 3 * WPAhfl* **ffl 

A roda S'y An ^ 

quoique malade, À+Æ » jBfd « MH ! dun*?® S (D£h-9 n a h&h* 5 

il veut aller • 

'«u combat. hlPehfloPls'i tûlïùi » 6 •Pl’t s th&lh * fl»+ï 

ao i (Ihltilb i î»? I, 'fl'Hÿ' s di®?<n»« a UAÔklb a 7 
aHDRrf a fl»AAA-f* a *}A*|ï a s a Ji*7 

•OCilth a ,J a * 10 IIK+ * 0*fl 

Ô a (Dooftlx a 11 7t9°dlJZoo’li a Tk'ïU a frlhÇ&p a 
A4 a d)A4 a fflfAflh a A 77*/** a 6*fc a 77/»» 

Les refticn J m: b a 12 Û»£fMï/* a 7» 'JH a jSflh,? a M*flh s fl» 

cherchent 

\ ' éC a fcÆV» a h’IlUM a +di fl»«C « * 0«fl 

en empêcher. 

A a MC* a «Ah a A CW * 1 ’ hfl» a *h* a » h 
fl» a a (D~h’fc a a *flh * hfl» a A* 

fl»ft$* a 4‘tl’t * fllïlfl» * 4 m h$’H a 10 * fl» 

frît a ÿjEAÎ* s «flh a hfl» a 4*J77 a a 

fcflfl» a A0* a îÇfth a flA 0 ?? 0 a fl»M^+ a £ft 
A a MH a fW} i 17 fli,^ a fl»£flttf a «flH*^ a 

1 ’itbfia»' » flil/UNn»* > — - 7»fili » uaflï » — J H7 
+ > >7<I » niampe — 4 7» « — 5 lü/L^K i J&f 
?« « TiÇTi * 7.1/1 * Afl®*? 0 « — '« ftîa» * — 7 H47.A.IN i 

— 8 7,9°^* > — J » K"MlC’fcW I « man- 
quent. 10 th&U' a manque. 11 (O (O Ah. 1 — O-tA 

•Pib , . — 13 » — 14 n«n* » +««1 » 

- _ «5 atihWh . I — 10 *07.1 • — 17 7.7H » 

JBflW » <*>&C » 17*/"^ » 
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1 hartl/”i * 1 MU «.MIA i 1 hi 

iiïi* » » ht » htâ » 2 h.£'ooa*ï * 

ï*f * hltl^h = îiflfl»» « 3 hh9°C « f + i (D^U* • 

A* a 4 aoh+ptlM'i b aUTH" s «DUA 0 * Â<£ » D« : »cq*<ï*r 

». _ des reine». 

®*(M * 'ï-ï/*** * ht* « Mùù * 5 A*?* a 

■Mfl. * *° fl?»?*!* * hCil-Nl > tokïih 

* JSM b ' miï&ti : s fc*H« i 

+90. a A^?+ a +9ÔÜ a jkflA a 8 ?<hO>"£ * 0^, 
a hr’hï’Htl?* * ?iCY« a J fcfc'lH a flfl a 1 » 
flavKh. 8 -Iftü. a 11 AA*P7 » fiŸÏAP » 12 flflH 
ft+ a s fiCniP* * îifc't» - ihtl = K 

fiMU a 13 AA a 11 £ A-C a AIJEoih* a ?®*f« a *flfc 
A. * 13 ©H'I'f* a «flJJA * *+flh^ a ëlf*ï a 10 fcfon» a 
<n»AA n ’t * HAjEaJïlOtf* s An*/** a a *J7« 

/**A a ^*aiaaj&ifl a ©JSfljA 1 *^ a * * *^*fl^J a ^ 8 IDX.+ Confiance <iuroî 
-frAIPfc 5 ®**«4 « a ££ft« a 'fczHlA'F a *9 '" D ‘ “ 

fl a hltLhUih.C a 1 ’ AÿMïh * H©-?»’!* * J&*H* 

A * ! ° J B+’A^X s 21 Oifi^iYA * JE/^AC 

1 h(D* /**}**} « — “ ht * hlA * manquent. 5 îifttf» * 

manque. — 1 T*’t s Ô£flH a — 5 ttŸ'iÙtl a Alffîfl. » 

— (i K’ïïLf* a — * JRrffC * ces deu\ mots 

manquent. — 8 IB+fl.4 a Ml A » IR,*^ » a 

— ,J Î.C fc — 10 h'iU > — 11 «mw- • supprime. 

12 11 £C"nUP’l' '■ abh-t > a X.S &VtH a — 14 h 

4, * supprimé. — 15 mAiR* a — i<- gm s supprimé. — 

17 flIJRft a _ 10 «Mh a — W flfcHU-flrfbC » — 20 f 
<hR a — 21 « 



388 NOVEMBRE-DÉCEMBRE 188V. 

Z » l m&i»SLr * 1 2 * fi*. * mfitù A * f âti»ù 
Z * s -flC * * y£ti?° * fflJMhi» * ^ 

IA a fltun» l jBft * «raRAÇ * Xlh * 4 h*M.h 
’Hth.C * fh+Ch. I ttAûA 1 5 £-h*°n a fT*/" 
A * **19 * ahlILhiliï.C * ox'IM « AW * a» 
XrhT* * mPH* * ft££ s ttëh4*o* « Hachis » 
JUHh * toliùA*’ a oiA'flA * fîC9> 6 ù’ilfr* * 
ttaoUÙ * Ua^his s s tDYfi 0 ??** a ajjr 
fl> * 7 s JlfAJunh * A<n»A> * athCi a 8 
©AlllIÇl’X * jSfl.A # (H»* * *f*°7'ïAAr s fflfthA* s 1 

0 * V7H.h'fl«h>£ * tDh.ŸCIUhi * 0 AKA-l-ho*. a 

**"•- attJJ’t i -flXA- * s ?*/■» s JiÇfc a 10 h9° 

le suivent 

<*• io.n. frAfilï j fl»î A4 s s OAi'C’A a 1 

tDKh*' s ïlAA * VH* s Ær'ï&ü* s A 'Jt*/** a ai 
hA*H* s" : atûtèQ** s * ÿ°A 

A>V * 12 ©>*<: * 13 Ji'I+X * ü-n+A î Utn»Cat£i •• 
**fl s rdAja i" MH s jSiffAll* s 15 A'»*!-/*’ a 
toHA s s Mt * s 16 AM+ « + 

■HL « Tfi* s în-flC * AVI* : Ahït * hjft'fr 

1 £AdCZ « — - ©JBflJB? 0 « — r > — 4 

M * _ 5 flA7>A » — 0 7 K-CO. * p) «■«■4» * lf®*fc+ » 

h«t”J « ffljifl, s — 8 hf°A»l ’ «“«A * — 11 (DJu^Cf^lh 

1 » — io <Bôti « » ’i’t/*' « — 11 a>’i a U t,: ib • <l»Mk 

î* » VJ+ » £■**<& « ©JlAfc'T* « — 9°tlA>Y « supprimé. 

— 13 flliRA * — 14 f°chp. » — 13 » J BWAO* * 

— 16 H ï"}6b » 
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J« » 1 htotiM * * WW ' <»C(n-A * 

•Ifl » f°CQfi » MU * £fc8%0" * Ofha**itMr * 2 
« hC/^f * Ji®* * fc+'flC'ï. * s 0*11+ * 

fJÎC * a»y * fflîum * hh * fTKMÎ ■ 4 

Âfc*7H?»*? 1 1 un» * £*>«;*• * 5 ?°AA.» h 6 .®* 

(IA » n/*** * VJ* * -MAI » fc*JH * *flh. * 7 

Afco® * hWhKŸ't » TfP * 8 Ht « Jitt4»ù * 

M s J&Atf-P'ï » ©«A* s fc-fl+A * Ifl * *.PA- 
A * tlCA*A : ©A£ S hnn.hilth.C * Uh0» * l 
AP * * AA'P'ï * fidllfi! p ’> » 10 fflflUP » £**A 
H » ®AAV s 7££-f? * 11 -ïfl * K*7<: * ;H1* = 

©A a * WAU- » A?7-/" s Î»^H * fiiiic a fl 
A l'fcis » flh£ * s fflfttflt * ft'ï'fl** * 

0D^ 8 Ti’ïlf s J&-AA S ffljB ! Ai 8 h A» S AJ * 
ftAm» s JBW1*A s 12 (f«l- 53) MlWhi = <Dh°? 

0< 8 13 flhP s Afr a 13 toMtlfr ï* r i a l/ tt: tZ * 15 TT 
7 s ao’i'ï'n a h’iQX.cnfr a ,n ©«Ai* s A°V£ a «d p*« 

de la r<Mne. 

H * hMlUM a ?»?°Ah * 7iAAA>A * 17 4*/M 

1 s 7fli£ 8 8 œaoT/tii.^ a 17*0» * >7 

1-2 hji’b « 'hathf-’i * h<D<fa{niJO'i. i — 3 « 

— '»-»-•■ fmbPao' » hfl» « « Pm* » 

fi — 7 flvHl.A i HfîB, i IHHijtt i — 8 Miod i onjf 
h * HP * — ■’ PAftf'? i — 10 11 « <D7K£-P 

? , — 12 j6*<hî»A I — 3 tDli a lU”i .— i» î,ft> i — 
îs on-i/w^A » Vl « — 1,1 « — 

17 *M°4ll * SfrA » 
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« fl»&*7li./i * » 1 0hf*4h » h ° y 

au* i *?+ * flfl«yja « * ar&c * 2 a» 

hA0 > QÙ&.* h9°Aln * Hh?flA>h * M+ • hJtr 
&ïh tn* » AftftAfcA * 3 fc9°>»£ » AC/»*J » fl» 
AAÛÏ * 3i9°? i£*» <'IK* « fl’A'ï'HbA * 319® 
h4 * hÇ'flfll* « htlan s W*A° s ’thA s ffltf 

A 1 * ^i*hVAh « 4 affihlti, 8 hlILA 8 ft°îA * 
ÎIA°^* * Ahaofrh * fl»A.^tAP^ * hto-JF-h t A 

#nr » fl»îun>fl 8 5 * flu^ s PaiLh&f 8 j&dfljs * 

fl»jB^hA*IA * * 0 tW'P s A^/n.fc^* 

? s m/nn-Pï. 8 7 7'flCh s s’hnn.h s 8 «fc.^7 

7/**l»>* 8 }7lP : tDUKtDÜ'UU't* S » fcfi: 

If * 9 }/"A ïî ttilao s h'i’b * fl»fl(I. * fDh't’t * 10 

>*7*. a ÎI*7<: 8 lltDVfih 8 A^Çô s <DÎ»JC 8 Hat 
iMlft 8 h«w» a J&*7/*V»* S 11 (D^JKA a Hfl»lMïh * 12 
h ao 8 JRX-ÇA 8 Mi*« 8 ftAi®??? 8 •PT+Tti 8 13 
fl»*s»A‘e i î-Z a HiDü'flh * nhéifl 8 14 *KA , h * 

Il A (O. a s ho® 8 J&CftP* 8 8 athAfl * 

ÜJ&édAT 8 8 15 « (DhA0 8 HjB+ft 1 * £**1 

1 Ol'hin.h * hPÔllŸ » manquent. - ®fl?°«*C > 

■?****AJ! * fl»;Khfc « athAO s — •’ A??A.A « — 4 û»h 

An » Hjafi^îïl « — 5 » (ITMil 

3*H * +‘J£‘P • — 7 5J * — 8 AV7IL* * — 9 h7*h.%4 

ïiCV * manquent. 19 KH* * Mippnnié. n 0<D04ttfcJi 

li'V’Lê*’ « — 12 0 s supprime, -t — i:t <|><p4»t}i 1 — 11 HK 

AH0»* * — 15 HjBûlA’fs > 
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£0> * AM°>* * ‘M’flh * 1 udA%0vA * 

A-A-fk+'fl » 2 * AA’flh * hAP « 0?ih£ • 

<Dh AP * MJ&hA > Æ-’iV a 3 at&hllJ: « h"lthh * 
Jkür'ïT • A7*flCh * 71*»+ * hr’hZ.U’o»' • iiàA 
•Pt » (D'héron a Atfrh * » ^Af * Ji 

7+ * (l&£»tl * (DK.frao'pjP a flhftt a hR,U*a »• a 

AhAflA* î 4 fl»A'IH)d+ s 5 j*a * K.fhŸ°^ a A 
«®h a a +1111 C * MH.A s /*V»h a (D&ao 

Il a <DA.+7llflC * 3»m.h+ * fflhflAP- * A 7*0 Ch a 
7I*>+ a 0 HA.+at+Æ a A^TA a 7 7»+ a hA a *| 
*n^+ a 8 flf«*fcfll+ a +(h<) as (Dtlt’fr a *flJ£A a 
+<H»^H1+ a h’ïfta' « 9 7+/** a <DhAafl+ » IM 
O.JR s «f»A a £D+fl, a AjBÏ- * heh9 * £<»£•+ * A 

dA»h S 10 <D«}j£ï- a 11 tf-Ç+ a £d*Wh a <2>hj£i* a 
Ajsç * a tiwfJih * 12 AflA a h) a +»+ 

h a 5F°AA s ÇÿASrh a «DftAjBCtrËh s 13 (Dao\\ 
tt’Uh a flUMAÇ+h a h9°h.vtlttb a I4 'ûMt 
Ah aa (D£hlLl a A^7|*ï a 13 CDftflh. a AAA.ll - 
Jiftfl» * UA°h s fl«h'fc+h a/ 0 < uhAfl * 

» 

1 K4"fln « — 2 i — 3 ifjstiA * Jtti s a» 

hAfl • H JR HIC « — 1 arh.’l'ao'rP 1 • AtiM ! t » — 5 fl» 
Ahud-fl-ï* « — f> A’II’J'fs * 7-flCn * — 7 AM** * — 
8 -H1M* * — 9 h*ÏŸ<î « — 10 A7.A.1I t — 11 hJBîf a 

— 12 JB°¥?*C * liAJüi * — 13 KAjRCfi’fcti « manque. 

14-15-10 J.ya.’itm f « aHlAili » hrfi'tn * * «Mi-fc 

^*ïl r 
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H m * fia * +<hflHÎ * 1 *tfl * 0Hfi * Ml 
fir i a f-y»fl *2 (DJS t A**f* < hA, a 

&& * 3 fcftoa» i A.flî°h- * 1 ïrôflîh' » » 

ùiwih » oWIJh « <Dti M fJî,h a athà&Vi th a 
®JB » A.+ * A/l> S A.+ a * *»>A M * o® 

*• a 3 ïf°a>UQl a î°t I ho» a ftfl»»^ i M a fc*J 
OA * %Cfc£ïl a 9®+h s ® tDWH* a -flSCA a flh? 
t » •flïlf a s f > Ûth’HÎ 1 } a JZ(D*U1 | s 7 h 

o» * °îjs a mja'MM.fcÇ.a ^fl s s a»Ao 

D rrr A * ATH-ty a fl»y°flft,y : flhfc •• ùfr a 8 aJh'iti 

general 

.u r.« P . -> « y<.<7 : 0>ài9Çl' !• <DO>£K a 9 (h<n>£ s 

Û * CfcAo»- « 10 KPT&hi a 11 A<70»-A a flfc*J 
+ a fty°h * flA?* a JWlC/f : Ç*Ch a IDflfc 
It a JîfiAŸ » 12 f-AA.}! a «Dfl?»'ï+ a hilAA. 
A a 13 -a JM-iffC ! JkflM a UMM a A 

1 > 14 M a s AflA a 15 ; 10 Ah * 

im.* a 7 ACrffŸ a m»*}* s Û»*flH-2 s 9“A 


1 MH • +<hfl>*C « — 2 fl» JBJ.H.A » — •' KA» * A.+ « 

supprimé. 4 JUMnHi « îf*A’ï;Hi i les mots suivants 

manquent jusqu’à fl»V« * îi?°(DÜ(lï * — ° ^îf* * îi^tDDQ 

i » 7°+ « h V’tyRrtn» » îiChft » « — (l lUlfî* » OO 

6C , _ 7-8 jgax'l’M » ntf-A^y 1 hftll « VW- » fl»?”Û 
A>? » jBQhft *?.«■> — 9 M*."» » mMV-lh « manquent; 
fl»£û»ftR I — 10 mfMfc » — 11 A.ÿ-PÇ'li » — 12 *u> 
J&fl«h4* * 13 fl»5?JbA 1 14 Ai * manque. ,r ’ A?i A « 

— 16 +*■» i — 7 nuta. » 
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t* * M * tn>W h •' ATA* » kllLh « » 

KC * flWH* * £^hfV « 2 A*7H.A » k$Tt « £ 

Ç.h’i't a î TilILtk a CXrhi a tnJï&'M 

ï a n&*»+ a ftf°h a 3 Aftm» : -JA» a ATHlh » 
a m»4'Ml a 4 (DhUÇÏl î tAfl* ; ^(1 
^ a fflflhp a MH a a «M/hC > A*7H.A a 
/"Ph s <0&n>h a hjtao’fc a 5 a 6 A+ 

tf*A a h<w» ‘ K&^aolnAf a s AAA * h9° 
h » a ®A«£flA* a AjErA? a (D'h’fc a hf4 

hm»- a HA?®»- a (lis aa AJ»*7H .A J MH.A-flA.C * 

hlILM a A.P A"ft a tlCA*Pft a odAiPÇ a IÇfi a 
{DS» P ” fta»yô a a ffl+fl»h¥ a |)JA+Î * 

K^m * tfaCS-Hl a A?* a fl.Hfl»-h a 7 fl£ 

0 » a fflA^h a AA a AfrlÇa»- a A?®A£ * hAfl 
s •f'Hh.rfh s A"7°7+ a ®A£"h a HAm» * flA 
Tr’bhU’lW' a s <n>Ai'<h«IJ" a Ûf&’fV't' a 

AÆTÎ® a tDhlâlh 8 tDCnU’t S 7fltf* a a 8 

®^’J w ïA»H* a ®AC7>F> a a A®?,?* a *H1£ 

*ff> a fl?®7> a H.AH * " Afr'lÇflB- a fl Al* s ftÿ° p*- <i» ™ 

Aœda Syôn. 

h a 10 'Î7*/ Jl, 3j a h'f&ÔJZtD a ûh|)f a ® 

AAÙfl * " A-Sï® a ®£fl, a h’W.h’flih.C a ^ 

1 «Wfc-Mï S — - > — 3 ’fr’îP’h fl?°h 1 

coite pluasr maii(|in' — 1 twC^’T'h 1 — 5 » 

0 lilMÎ » — 7 -NUItO'h > — 8 1 (ffl i supprimé.) 

— 9 nf°?'îh 1 — '? fl?°»l « » — 11 fl» a sup- 

priait*: 



Asp^cltlcTa»! 

4 * 1 ) 11011114 *. 
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A « ®K*W> * MlUillih.G * tn> 4 é * 1 ©*»£+ 
A « Ailh * JkJM'l •• /hmOtl * atKjh'PQPao* * 2 
• OMf « Pm.h&ao' s M s aoàxCao' » 3 flf^i 
44*h * ftfto» s C'J-tf» * «•‘H 1 * 1 WilltP * fA 
<ît ? £»$£■$* s * (fol. 54) h.y?fl S 4A. * 5 
Vho» * JBfcÆrooh « AhA s (DXAf * ’îfl » MiLK 
•OA.C * fl*?* * Alffl* s ® athh * Qh’t’t * Cfc 
A- " a»d.%ao î ^»A * fD’iifii s f/jafl, « *fcC * ÇA 
° ï » 1 £°lm- * i^A : M » üf*îi« « MW S 
fflAfcy * <n>Xh- s *&£**+ 9 AA*P1 9 fcti/ s h 
ftJJÇtirfl»* » J£A*fl<ü? 1 lu» * ao-ttCty t a»h& 
AAi: XPao* i a* A*& * l^ït s <hl?ü « ®/lC“ï 
th * 9 AU®* s ffl^ffl*!) * Hachis * (Hhiî 9 (ht 
•J î 10 fl)*|it 9 JiJÎÏIffl»* 99 tD-tt’tt’VaO* ! h /K» 4 

,Mfl"ï 9 <Dho» * hÇIWH* ï A°yjft * (Dh/jo 1 -v* 
9 s 11 URr’iPI * Q&C K fflhfl» *■ £n»Ç * BWf 
A* * 12 HJ£ 7 A-flfl s AA°ïja îs a>f:T t Pao' 9 ho» * 
Jî-f’fl 9 «îôflA 9 flA»C 9 H£|/*fl«ï 9 ï*ft 1 m«l» 
A»<n»« 4 ho» s ^*A s o»*fl<:$» 9 mtToRtifr t ttX 


1 *fcC * 4»tn><h<{ «; J,°îH.îi'flA.C 8 manqur. ‘ 2 (7»Ç 

4*^ * A*flîi a Ki^'P &Ptw* a ArhlHlM a — j m>VCO*>* 1 

— 4 Tiftoo a 0D(h^ * fl>C*h*+ a a h’Jf a — 5 <0H 


a hW 

a — 

0 mhC'Vï a M* 1 

tm? * lUïf'Ÿ a 


liuiiujmiu, 11.^1 « c««f« 1 

YA'E » *LC » — 8 

— 10 W « 


IM 1 hfl» 1^0* 

— 11 TŸ « — 
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& • w a ®fl«f»A * Xr&irjao~.i hl+A+lt 

hKrQG « fan* « Kf 

7ft7fl*ï* » ?°frC " . 

toi îftfl a Ii® 7 A a fl%ï« 7 lh s 2 A^WîC * ffl\> 
î°ftA * î 7 Cf * flh * A.+Ü a Æ<n»ftAi * 3 Afl a 4 
£Ca*&. 8 9 °iiA,VaD* a hùV 9 °Z a h£rQGl • 5 
tDha>~ t *l£ï. S 1 ' ühao s <DCü s 7 (Dhfb’fl^' * A 
fl a a « Rao?* a 1 flft^A a A"ÏJ& s JR 

0 »AA a HJ a fl»CÜ a fflhfïHH* * 10 A» 
i a 11 fiaoilAi a 12 11 "?!#*! * a AÔA*P 

*f S 13 TiAtf» a h£Tf a ?"£■<; a tf-rt” s <D*fl M*^*t a 14 
Tk/n^tis K whAfltn*' a ’^A'h a AHC 2 * 15 ? 
*IA*fl a <dA>A«? a JRftVï a hWCfc * A.£t)A a 
AUC a l DA« a + Y-ll? a tlTo^l a 16 

«PtOflCtf» a tD^fïC a ^JtA+A^ a (DAfl a A*fl 

3i S a n m&£fc>aD+ a 18 a h/n» a A 

<0% * a ÿ>Th- a a fl>7"£ a <D 

flh- a : **£1* a H^,R a ft-f*? a 2 » fcft 

1 htA+A'ft * — 2 fi a ?d » îi?°ICïi » — ■' ooflAi * 

’ '* Il au i i i manque. 7 fllC'l * 8 J BifflH 

(h * 9 i manque J 0 * lot» deux mots 

suivants manquent. 11 3J a ] “ 0»AAÏ * IJ GWMF 11 

<n* * * Ati£l*PTr a — M XlfLlb * tf-Ap i t T^tlao i ^|fh 

ÿa’ÿ 1 1 •’ i Ï u * i S supprimé. 17 * fll^l 1 

— ,s » A-flîk S — 1 1 h&Vïi. » — 20 (Dflh- » 

» 99”*, « STf*”* » 



Lffet de l'eau 
du Jourdain 
que 

îa reine envoie 
au 101 
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ao * * AA VI i s 9°£r£ » ®Afl * Ch 

P* * 'J'?/»’* * h*}« * JSm»8*h« « AA*P*ï » *Hfh 
* ^A» * 1 H»7C « A'i*b/ U * S^hA. « 

A-îf-jS i 2 aPJZAfr : il°1ù s hW/» : Afl * f-ao 
« ÙAV’f •* AiT/fl * tWA* * J -IILIl » JB7 

*rt<« » /**ap : *ïfl * frùfi’ffr * '■ ffl'ïfl s "y js s u 
ïài: * Ml* * anv&^h ©•&+ « lli * i 
/**&■?• s °?P i P •C-ST’ft s i ■ÎA’W* * ffl 

: *ïfl S Vhi»’ ! fc**» ï A-flA •• ’î*7ïih S a 
’hmoo&h S fi s ' /iivAVfrhh * s 

fflftfl s AX*<h ï° Aï-h* s A(h\l • -Ifl s *ÏT* 
/** * KOKP : AS+A.ft ■* Hftfli* •* ’ttlA s JPP**ï s 
OtfitlA* •* hT^^i "■ (Oh Tao$ • fl©-** s «y 
P Ï 11 f 'CATA ï Mil ! ! ihÆtf* s '- hftfl» » 

.«A° * JS^T'A J a^hi* 0*fld » s + 

h-M* : î (DfctUH* « n fl»A*fl 

A s î*jâA ! VIH.h'flfh.C : fc?°4AA r * n ©J&fl, j 
ni :* a yp s p-c-STA : Ah<w» : Mh- : * 

A*Ï*P ” 1 ’ fflîifli» ! hh S S ! "’ A 

dijSffl'î*P î ©M'îîU’o»* i 1 Ai^/J.'C’f: : 0>Ah$ 

1 *J>a ! — 2 Hi7tf s Â+’ïflA^JE, « — 1 d&V’i > ’b'MA 
’î* s Ji7'fl4« S ‘ fl7'djP»?'7"ll 1 5 *’ '■* N 5 MI|>|>| 111)0. 

— > (ld<h > — ,n Aî.ïl s — " n°?P ! — 1 - Vi H > 

•T* s îifto» s — 1 1 A®ÏP s mfcïi? 0 s — 1 1 :*£A « fcP’Aî. 
A- , _ ir." -Î-W-Ji s hW : _ I" -VJP.A » — 17 mMl l'V 
•«»«» hTabh’l: « °ÎP « V'CWtl > Ai P&W’I 1 ' ®Ahf!^A.W*» 
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AA.W* i h9°ahMi * * C'C*i t ït] a ©II>AÇ 

* 1 * Alt I fc-flA » ?°‘rl».A5 a * 

0HÙ « M « A WJ ! ©A<W'J s ©ŸA»+ * 

MA4 » y°<h*AJ * 0iïôA » UA®, * s 

s A*flh * s ©A'AJk * ft*7C > %A * 

« (IflHIt a » ©•?»■ PA • JkT*fl 

K * Afl » îko» s ’P&hPa* > Ah-A^A* a 4 atfi 
(Lihfr > *44*7 « fl©*y*£ri » * 5 * * Jk 

* +A4- » J © 4»*f*A° « A’fcA^Æ: *° 

ffiJiftlffl»* i AïiAAM a fflh ff 7U* s ‘Jf’R a 

fff-7 » * jaftA-fl»- > Aâh’Hfl* : VfrÇCtf* » h9° 
ï&oo a IKflD. : AAA<P7 : Jaflo» » fltfïhi » 

JkJMho»* I Aïicft-t^l « « 3kf°AR, 

a *flff*«Jfc a h.£ooa>~Ù a ©ffl-H*#*, a J». JB 
+o»*PA ï UhJttA ! 02JBA ï 3k‘7lUk'fl<fa.C a © . Los iu mu lin ans 

*6iil piécédés 

1k7H * ho»*!f > J&4*Î?C » *Ï7*/ W » fltfA* s 10 AA par des souière» 

• qui jettent 

4*7 « h’ftt * fitllP s h'filfr t $£r°lU’<n»* * P 3 <•*■ "“«««'■ 
AP a 11 7*I*/» , A a Jk7Ti:* a 4£A»(F0»* > "7P * 
f-MTA * ho» : JB£ÿ°ftft s /"AP-fl»* * ©A» 

1 Vf&tfr x — 2 TO-&* i X — 31 fO’i.i x 0-flAA » 

MÜx x h&à.h x miHIh x hic x mon x iMfii. « at'hix 

A « h-p-ilh * An s ha» » ’l-Atia » ^*eî* « aa.a°çaï « 

— 3 fl-OIMJ- « <DQ<D*’M-l s — h AW» » — 1 A 

gfcA S H°ÎO* * — s i x ajout, . — » hf°7h * ÙdV’i » 

— 10 «® J? h* I — n /»/,.? X ÿftOïlPiw* I — I- »7f I 

f'CWb » AîiA iro®* i 


\ lx . 


27 
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» » * oA*flh » Uh*i 

C «' iïPao* t AÙAVJ * tùhùfr * 2 tî 

DD1 ! 01»^ S tf , /l 0 <llh = 0(1 * if 

* H£fl,A° .• 3 A’*’!*/»' i 'IflA s -Ml * 4»1P 
<S • *■ ïdfllï s «DflUf « tïpïA 8 5 'ÎT»/** 
A * £(1, » fc'Mlf s 6 K.jB£n»fl»-^ * tta^li-t * 1 Ai 
Ai * *fl7»A«'î*P 8 M * haoûf^t s ‘P’t « *fl>»A, S 
(10*11+ * ++A 8 fflfl ! UjaflAP » ?+■?(& * fl 
hVAtl S (DT'/i fC s 'Irfl » UAto. s a 

©>»<w»A * fréL&Rr • 7-î*«»?T s ÿ"AA « tf*** * o* 
Aï+h * b 07+^’+/l°fl B * s m’hua s * 

fiïbl a 'î'ï*/ w 2 J ha*f»h s mp,(là a aa' s J A 
7»<w»A * (I" 1 ->'>i ÿ/il* : ■flîiifl.+P s 00*A , ftP * 
fl»W*A° s A*flh ! 10 UhiJDlül s MTAlu? i h.9 A» 

. fty ! 11 fa* £“7 ! K.JBI’flC s (/"H* ï Ï7<2 a 12 hua 
A ï A** : n <DA£ t hlli.hihh.C « £$*Ai * 

AJ64**>Ai t fflïsfloA s £«f»£ : ^jR©*, S A^AiJi 

'Amd« Syôn ©fc ï ©Afl ! Zlhfr’Û»' •* HT** * A^P * “ M 

reste seul , 

abandonné Vu* * a>hl6u* ■ mhôjz'tVu* * (Dô'il&hth » 

par • 

se» guerrier» 

1 ‘Wm » Aflh » hWA » — 2 » — 3 fflii « 

Bfliup » — 4 'Jflîi » **<1 > +a<: « — 5 <d7++ a » or * 

— 6 ti’i'ÜŸ » supprimé. — ' « — s ffiA » U’/Î'î 

Af*îl « — ( ' » 7T*/" « les mois précédents depuis 

t ont été supprimés — 10 (DA'ftK * — — 1 1 A.f 

A « — 12 Mît s i , fflîitwA « man<|ue. — 13 tlC 
• ft*Û « Û»A£ » — 11 Ührp • » KTkCil’fctf* t 
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1 hùCïrtih i 1 s 0 

0J£«7P* i 2 Af®*- * ffl>P * tf'Arao' a a ÿ'h/ w A • 
* flAi-fc-fc * 3 hfl» * ‘37 l, £’ * UK^Kit * a> 
htm s tm/^C^ a 1 ttKfTrty A$»A * fl>h<w» « À 
* fc-Rr^A * KTÎr-d » (O&H/Fai* * Atf*A 
Ç*fs * l |:o»« * tD*t*h7v>* * 6 *3 'A*C*2* * ho 0 * ^*G 
hfcfc * tthtm i ’h&’ï'A. !° iDtlhtm a îifluOh^* a 
<DUiun> : JS7*flG * Tk'W^hihh.C s flfcft,? * f- 
y* s a>jhA0 * Ufi.ù9°P 8 ;i*A° s «m-jr-fc » 7 fc4 » 
7"P * tf-A* ï» 8 a»Afl * VflA * 1°R s W*A°m»- * 9 
3i«^y*AAlfi0»« * fl*-»*!- * çcy* * 10 
4* s* 7h*flAA * u»^î+ s ffv s atJS9°jh * 

«f« 8 'b’ H'T’ 8 tD^là. * **•&.*£+ S *fl7'Ç 8 û»K 

y*AA 8 fl»tf*A°<n>- s 0i5.ît s s tf-A° 

<n>- S ny’A/’ff»* s 11 %9°h.lnufc 8 •b'P.ao s $»£r<»i 

lf<n»« s A?«fli» * Avili * fl^J&A * ’h'ltLh'ttth.G sa 

ta fin * Cfc? J '>7*/** î 8 12 JB7“JBJB s fcCA « 

nm^. * „*J*A s 4AA * w&Hi’U :s 0jKftA p (> 2 < * 13 

fcfth * ftj&'irî’» ï 14 jB<w»AAho»*i* * f*7° s if^f-flft* 

3 AîiW * a hîiCtl'fc^ a 2 (DaoaUD*?* a 

APi* a A Q(h*k*i3 t supprimé. 4 0»A^'î a J + 

*Ï7|P« « 6 JiWfA a 7 * «»K * supprimés. 

— 8 tf-* î supprima- 0 » supprimé. i° n<p 

cvî* « — 11 it'fc'û u ' * manque ; 1 — 1215 11 

H» s T®R » J&fl* a (Httl a — 14 I* s supprimé; tl° 
JBfc a 



Il sVIftnrc 
contre 

lo# musulmans 
avct, 

sit cavaliers. 
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<h> » -ta i inctxiv ! 1 • u 

ASlIhtiov « 2 (DhAih^bd)» I OlHIdt * hùV 
C* (Dirai * a>Qil4\th * /‘’CïJfc * (DfcflC7(D« 
Itm* i 3 flfl»C 4 > s (Dfl'flf.c s o»flfcA<lft > hft* 
C =? fflBîf s 'fiXA 0 ’ s « ha» * IfC * ® 
* h<n> a Ji'îflA s ffltWî * « 3 .H » AdA- * H 
hao* s A<M 1 * AAA& = fl»£fl»A° * AS * i^Ak 
V a Utlao* a Wïhh&d, s ^L•t , > hV/^h s KhAl » 
QA * Mt s s “WhA’*"»* » 5 AAA*P*ï * fl» 
7 *flaJ » fi htlH » toflh » ’° 7 AïiA ,, an»« s /làéiV’i * 1 
a>'tJiJZi p a JU S 8 (D’t'hat'F a ë a ovfltMf} * 
h&Ail * A<n* a AS ! *MlA > fl» A II Alt- » flJÇ'l 
^.R* s ’ fl» A *7 A A* a A$î 8 fl 7 Rr a fl»A£ a 77. 
/" a fl»AA*flfl* * flft-A a fl»fl*lf a tDA$9°h a 10 $ 
.firoofl K *}7*/**5i a flh a Vf* a 0J!»? 0 » Ifl a ü 
A“ * 'fl'H'Ç’an* a AAA*P 7 a fl»A. 77 * * «■'Iia&U» a " 
(DV'ï.fll » UQV a Ôtt a a AÔA.W* a frfa 

9 * hm» * 'Mï?” a fl»tf-ï+ a 2l*ï a 13 fl»^C°î 

^ a 14 ifal? * ffliPffl* a htf® a s <D<n>ft‘fc. » 

a flhftjBÇ'î* aa fl*-?»* fafl a * 7X * 

1 H'HlMx » f* 9 ° t Uldtiao* 1 — 2 HdtMthtia»' • 
— 3 KUCî^lhlK®* > — 4 h(h<5*?* « — 3 /’îîilMtffl»* « 

f ’ îtld » flhu» » " AJAfï » suppliait'. — 8 ffifî 

&Pao* « — « ©Ç 41 » » «J 1 }* s — J0 ih9°tl » — 11 

TO « «r*ï<£0- » manquent. — 12 AîiAiW* • — 13 *17 » — 

,14 hC°?* » 
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fan» * fatf-A » «ofcT-flJk ï ’ » Af** » a 

infflt * 2 * AdAVT « tofiO s ^7 

H » AS’flM. » £Cflf* » Ah Ah* * a>0aoCao* > A 

llfoiH » faw* » UStVh s flhah'fc a » fl£ 

JBA » h'M.hiUh.C a fl»Afl,? * AA*»? * Los musclroavts 

_ prennent la faite. 

mt^th s a>K.hu A* * •t ,t RaD s tyRco * 78 . » %A 
<n» * 9”A-<Î > 1 0*flA ! ©•? lis 5 S UhA 

fl » UfitlA s 4’*e<n» a » <n»ï«X a flflHÏ 

t a 0*flA = a ' «afl+Aôîî a hVAh a ftA a 
UhCTlTfl®* * 5 «K 0 ?, a* atnùpao* a AdA*P7 a 
h'H* S Æ-'lAlTfli»- a fllflfl a a 7*W»» a 

AÙAV'i a •hnofiOf a a 7 ?»A a "Mi a 

afiKZa»* a AÙAV't a ûHfoi* a •’/'fl a £ a 8 *lfl a 
hù+HtoD a hniLhiith.C a a (Dhlh'H a 

T4* a UhA fl a: tDa»^ a fc^AAA a 10 »* 

«Dï/^Jl a mAPO* a fl»fl»‘7/ , <n»* a AdA 4 ?? a fl» 

Afl a JZ*Sti9° a f °?ÇJB : fc&fl. a JBfl»*7A a 0,7 
fl»! 11 îift,0* a fl»A0 a fictif 0 a 0^^ a a 

fia>°lù a flf‘75' ! a ha^'i’ptil a hthUil * tw T t,„„ 
JÇ'i a ^ffln< a ffl'ltfh?" a AApflfc a 12 a <Dft0 de ’ M ' u "”' 
Ci* * 13 GhAao* a h<n> a /*>ÙC1* a ft'Jfti* a Ç-J; 

1 hlMl^ "« — - Amt « — 3 9 D i>’4 > — 1 ’Zooh-H 
ÛVi , _ > HlfhCi » — (l +WL s — 7 n»<5.«* « — 

« * filil s — 0 W'fllh'i s 'P# * UhA fl s. IhAi* i 

— 10 a — 11 Qfl,*) 0 ?# i la phrase suivante manque. 

— 12 <Jfcf-ac* * — 1 ‘ ©/^de-fou* * 
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A * ®JÇfC » tD&ÜXAi « 1 7»flh i <hA0’p> a 
®Afl * fittahh. * (D'ti’t » Oilb * J&Jhh&Hh * 0 
fJïW * 2 STlte * JkA<lA.lf<n>« « SrftA » gh 
AP « s hf° 0 -( 1 Ù s htlen* 1 <vjjt ^4 

7 s 3 fc(ïi»«'î'fï » a ©'JT»/*» » 1 Jff*T 1 

A*} 1 } * AAA.U’n»- * 4 tDv’tPoD* « fl»ftdiA$fl»' 1 
fl^JSA * A.?A«ft 1 tiCtl-fitl » <DA£ : k'VLh-n 
th.C » s AJff 1 ? * fli»CW * A®ÿ£ * 

^hlH* s 5 * tf*A* * ^A?° * ffiflAA^'h s tlDÇl* « 
s iDflDîfiA'î* • ü»flAA°+ s ao*>$,T 
*n » a f <D££-4.£A ï (Ih* Tt?*: * 

athr^Wl » b «f«AA> * Th 
/** ï ALfl ï À<TA« * (D&IVao* : AîiA î 7 »P * fl» 

Prescriptions *PA flHp» S Ohibii'} !" A-fift ! hr’u’&Vt* » ® 

relatives 

aax dépouilles . J&n, ! * 17 */" ï VM/"h- i AAfl « fr-fsA? s AA * 

des morts. 

£,7*îP , rr»« ! (loi. 56) Adi yV} s J0 (D&tfrAFtnH t 
^•fsAÎA * fltlAH ! 11 MA* « fli^hfl » ’ÏT*/*’ » 
ASilhâ. * Uh9°a* , h't t s dt& t u hlll « «?*/»** * 
AfA * fl£-*î » <:7P : "ITv*** » 13 fltf-Ç* « «■'WS 
•P a tDfifLY : 6 Clh > ! 1 A* 3 MU * “JT* 


1 flttôdt « — 2 ?hfl 4 * » — 1 » <M-A • — 

4 s t+ » mhilPco' > — 3 (D’lh 9 o ti 0 i k i — 0 <d (1 

Ertf-T « » «rojrjSy’Ç’l . (DaoY g.T >f i ! l' « — 7 tilt 

7A « yja^V-f! » — 8 ath9°ii « — " *W«ï7 > — 10 Ad 

A‘P’1 « HifVI 1 — 11 JftAAfl t _ 12 flabh-p I AA « — 

13 <D£7H > 77-/*' » V»-!* > ft-AAfl* • - n AA^* t 
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f * » * flh ao a pfc a -Ms A7A • 1 AAfl * 

A7ftA* > a>\i»h ■ KAQA > 2 ahhfitf’t > ah 
tWI+ » « aa^a * üüilh « X«j&îi . 

A * 0^ « ahù-frV s o»*ft+ * 3 a u 

hm»TI s *7C * Vf*7*fl<: * 3 IMfl'i *7 

/*** * coKMahî i M<£ i * SDK Î74*> » XA » 

«P*o»«ï * Kü a 1di a mKCKi « Vf A» • fl»A.X 
fl-B> a wfltl s XAiAfrn» » JT*/" » AXA * Il 

W» > o°Xh « 6 XF’Ær'îAU’o»* * AXA * flftjl 
y° i aniCFao* s \\tjo s î&h s s on A s fflt 
s Ad A ‘PI « h9°T.H, * ftft* s 7 A^T* > H 
<n»*fA'ï* * Xfth * fAC-fl ! b 0A£ fflXfth •’ fi 
«Ifl^ * XR.O* * ?°M s tPYA* s u Üfiao i A*flX * 
hTiïli^ * *P'>A a ffl^Avh- s Xft.0" s 
A « Ûfi/”h- X?°XR,U* a wy.hH, II»..— 

sur rp combat, 

* i ft?°0* ! 1 X^ilhfl»* : ïldfl : Mît 8 fl-flf 8 

flÆX'fc s AaA* 8 MX.hi S h"? o- a n-ifl ! «PA"? 

OHp'f 8 ' Ukfrf'fcf ! *7/**+ 8 fT-Z^ft 8 fiO'fl 
à 8 tf-A° 8 a l/^di'P 8 aa’i a î/* t ’tt a A 77* 

Z**A s XAfl ! «jafl-OA s (R/P/J. a AA-PTA's <n» 

1 « — 2 hAflfl.U’o®* i — * *10 » — 4 X.+ 

AP"* , _ i h'iA#<n* « AîiA i — " a»Xh « 77 */" « 

VJ -P « fr'lAlffli»* » — 7 mW/e-a* « « — 

*> f7c-n » — y 9°ftA » if-ï-fî ! — 10 1 w-ç-p * 

fcfkl»* i — u fiÿ°0.i i Md » MlCtiao* »’ — v 4»Jl 
°1fZ « yirï » H Kïf'kf « 
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IWfc. « JZâHlôFj tilt/» *' flaS.jW*fl** * ATI* 

/** * 2 » uif * njh't'is s mflA « o»aiî 

. *fs » œu’ù-'R # A * /«»<■ » *iA«* « 3 -flA.^ » flA 
^ * 7n~ltl .h'flth.G 8 tlfl» * * 4 îM&Ar * 

©TflÛ* a fl»/** A "IV- 8 fl Ad A * 5 » f ' h 

fl» a ÀJBflA- * »>£•*£+ a -Jf-/*» a 7 fl^A A» a 
V»dÇ|ffl»- ** X a IH.h'flA.aA a ACfcf S £JBA» * 

AdA * 8 ’ÏT-/** * Vïlf * IIA» * 9°llii a flHfl.^*» a 9 
0»^^ a flhfl» * J&fl» a ooRth& * 'fllf-'li « 10 
JBtlA a haf'hJL 8 fflWi! 11 ,£tlA * h-fllllf » 
fl»hdfl a JB fl, I *flJ2, a fl»g s JiA£\RrFfl»« a A© » 
s s Q^iizis î f»J a ho® a JidAA= * 12 

«DïP^JPfl®- a 1 AdA A»? a COh'T&PaO' a (I9°ÙG a 
ï ho» * 0flA * tDfhC&av' a h fl® s dh 
A a’ 4 fD t P'T t f > {naO' a ho» * ’flCd a fl»<£Af*tf®« a 
h fl» a «fejfA * HfifcÇA * *. 13 fl»fïA/*o®- * h 

fl» a JiA'î* a Ujfa^h* a "IdiJ * fl» h fl» a ïflAflA a 
ÜJftXrR? * sa 4 , +A 0 <n»« s 7-fl<! s troll # A * 

-flfcd. a ÎIWA s IffcjBflflapd a ,f A0G s* fl»ï»> a A 
* h a» a tiPV: s TktiA * fl»ho» * h 
(D~1C aa fl»3kA a ^-fs a • flJ&J»”t 8 dA 

12 A??*/** • manque. ’ DAD « 4 JE '>Afl»4* * 

5 OAfcA » r> «D-A-S? « 7 ?7*/" > mau<|ue s 0 

ADA » — " ar-dfH’i > — 10 il itfii • — 1 1 (oWml * 
— 12 MAV- « — * ’ fldlPao. t — i * J, DA i — 15 Hf 
Aa»*C » flMhft * — "> HA.JE *o»*P6 « 
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4- > «hua * ÛAVI I fcAfl 9 H#t)A * TAW 
ai» i ao't'l * HVH1 A * MtLh’Oth.C *‘U£tlA » 
W“A» * fflhAfl « UfiùhV « 1 «M 0 * «.ATM * fl-fl 
4 * a»1i‘ltLK-(Uh.C t t iV a £. * JTf-*ï * fl-fl 

°k * : a>K~llLh'f]d*,C s •• <«&.« 00 

^ » VP**, s ft*P**ï * 4«Ad* * a.<:A * 
fh.C » 4 }ffl s « fflïif? » 3 ÿ'JSA * fflîiii 

A*£a»« * '' AAA*P*J * af(LU9*ao* * r> Atf»AfMs * 

= fl h a» ! s TtftAJbA? * K<n> s 4» 

-f*A° * A7®A^JÇr * * AftftAJbA s 0 

lMh'i’Khv- * a>JWi * ^AJR.?* * Ti’iU * j6*flA » 
AAA s 4"f*A î 7? » s t+A s ® s ffl 

n^yw- * **?•*£ • «*f-? * ??•«* * A«4-p-fr^ « 8 + 

4-A ï e? * <®fcdA£ * (\CX:h.+ î %°7ff.h'fl<fi.C * 

mit an î A-flîi s ÛHIH * i0 ha» * °?JE * (DA'fl/î'T, 

4* * A*flJk * hï« * ha» * »fd<J * y°£*C » atttfih 
•h ï AA4" * ttA S ■JT*/*’ S fi fl. t h 1 (Ih&.V' S % 
A * fla»« s : flJ?»A s fla»« î A4»ftft4* s 

a»XA « fla»- s 11 AA ï ®>»A * fla»- ï 13 

frî-f * AH * tohth’tl * 'P4* « fl»A0 * }7Ch* * 

* I/4"f*A * 'Ï7-/*' •• flJ&Vfc * AA4* * A 

1 HjaA9*y « — 2 a»i"ïii.ï»'fl*ffeC « C'A?! > m'Pk « — 

3 , — i n> h 'i A « — - n.Uai » u’/ï-ïM- » — f A 

KJ>,A » — 7 ï?t » — b ’i'btn « Kst'Ÿ'Sïf » manquent. 
— ,J M.A<£. « — u> at-AH 5 — 11 JiA » flfln* » suppri- 
més. — '• hC 0 ?,^ » — K> ŸiA * * supprimes. 
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Aé*f* » afh9°K4dfiti 

toi iA(l « o»fl} ï’t’b’tt * * 3 * h 

«» * * Tf'jja'l * AilfiA9°P * 0»Afl * <h 

A*f’ « 0-flfl s A*Hi * ' ’ï'h/** * -îfl * » A 

III » Ji-flA * 'flfïA^h.K * 5 K.'ïvh’Hfcfc * 0 fcft 
m» » üA°h- 9 &?a>h « 0-ttûü * hi » flnût * Kl 
+R * 7 ’t'ô &’}’!' 9 MH * 't&K. * '}‘7/ w 4‘ * fl» 
9JS} 9 jf-A> * Aff-fl 9 t 9 at-h-p i 8 

Kÿ°ilf<n». ss a>vti.6l 9 '*?«/*’ s K^U 9 JBR.-IT 
<n>- * A0A*P7 * s " fl» 

ü’h’iP’U * A*ih s " Kl/ * A s 10 hfl» * 

îiw^*ATf? 9 11 Îift/ÏD Ï h.yhfMBtP 9 i/hi Î flflhft 

■i« î 0-flfl ! fl»A^'i ï ilS»* ï -fl 1»1 >7)AA 

4- 9 'ï?./*' ï S AAh 9 1 9 fllfl 

?»"> 9 m-ti’t 9 9 aoCm - A * tDfimm’l’ » 

ftAOA.7 * (Diogrpp 3 07% 9 M . oHfr'f* 9 ?e«74 i 
* (Dflhf’Th * "Ah? * oo<Jd » J 1 mp'i’xh t 

'H/ W 'î* 9 ŸflO'lh 9 'îfl 9 9 9 fll^* 

IL * JWlA'î* ï Ah s îiCfl-fft : fl»A£ * KTfîi.K'il 
rh>C 9 «hjPOK 9 H^ŸAA s Ôft-fl 9 fl»A“ 7*flC s ao 

’iYiC * 9 -î-h-ff 9 upppfa 9 

1 ^^h^AAh- • — - a»î»7 D Jw<'ûjRh' s — - AR”!* * 

1 AJih * “ h > *>ii|ij)uuu'. 0 s — - 7 (l 

îi'H’X s h s Mif)]ii mu '* Ahb* i 10 AT 

» — Jl fufr'iW’i » — h » — J > fl7 

•K » — 11 AlLf ’ » 
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a » i mpwh » x mt * hhnnh i 2 c*h* 
ï » *£»fl i Ah * AtMlfc * *A«A * fl'tlih * Ml» 
4Hh j Ah » ?”ftA * MWi * mao’i&A « Hl) s H 
A«.£ * J°AA»h * A^Aao : ‘iA? 0 s a IjM 
*2 » 'I*? P*#** * s Dft'î 3 atht/l* * 

AAi**7 i 4 atMV* s wÆ* » ^.fl » 5 9°f:C » 
«îfl i 9 <hh£ * fc £«fl*f*A s fflflhP » -flhf » ao&C a 
a»\9 °’ H » f»Wfl‘ » ftfldrf* » Ah^ILhiiHh 
C * îiftfl» » mï-1 «“ Ml* t UÿCfrh. »" frA» * 10 
ID^JEA S viflï ! ZYltio i HVihVh h“A° * 
<0®ïdflA * H#hC * 12 ‘14-9° ! (Dov&’inô i i if Ml 
As 11 tDfu*T9° i 11 h*A» ' hCaot/D i hi • 15 Hü 
*ï « 1 mjR * AAQA * 1 * lb KM * h * 

todiaod : ŸA'iA* * at^htt* s o*»GA « o°S£? 
$\* s TtilaoQ s îiGtlM ï <h44 î 1 HA»* : Il 
•flC » 0 mp*&m i 9°tï A » : (Daoî&tl s 

* A'JAfl» : ^A^ : a 

©Afl •• M * AGfl* s AAjB » *oDfim > 21 

1 phrîi » — - HtlILhilihC » — 3 7.£- » — ‘ h 
"h <•"! t — ’ '»«*<' « JS.I1 s — " s — ' J,9°H « 

manque s fflÇh » '' i « 

10 tf-rt» » hK-<ld > — 11 > tf-A» * — 12 QJhCl » 

— 13 UfKVnd » manque. — 11 UJ/ÜVf° > — (Dhl » 

_ if. im , __ 1- hüflA » — ,! > i î supprime. ^ ÿi 

» — 10 lï-flc « mlMldtï » — 21 ■i*oojBfli » 

imp i ko mots places entr 1 ceux-ci ont été omis. 


Actions de grâce» 
au Seigneur, 


Retour 

d' Anula Syôn i 
ii remercie Dieu. 
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/»* * wia » * tiù&m * flsajft * 1 

.«■ÏD « fflfllM * fl°TA miiM « 3 (Nt » 
« mfih s (D'tli' * Rfl+t > oo^g.ti * 
*lh * h+Cît * s (Dfflft't î *HI * X7<J 

B- « AÀ.PA-A » a>A7£ a 4 fl7fl. » 3,0 * ?°/tC i 
mflh? » *flh? * ao&c * :> iMdifr * Ah * ftCA*P 
A * fflA * JklMi * oo*h& *° tDao’iéJh i tfrll * 
"yofï * UtDUilhi * 7 » ©?k£-:*?h* .- 8 

î»R.If<n>- * AdA*P7 •• fl»AA+ * 8A 4 *. a 0 A.4A 
£h* a hllÇ^X ! +K^H- : 11 OllP s 
fl»- s mflhP. s AAA.W- * ©AT'fW’fl»- s £©« il 
Tl : 13 ■Ç.fl * iw»Ç‘^»A*tlffl»- î fcAtf» * /w»AA°fl»- s 
UmV 1 } -■ aoW’t s *}A?" * A°n -* Othfii * Il 
j î 7-/*’ : s ■■ ®Ao.y î ’i'iULT s s 

a mph ! ®-A*f- ! *hJ6fl»1: a T‘T/* , 'î*i a flft 

Entrevue ciu roi * a 14 VJ* a £■'*£0. a H>A<Jfl»* a 1 s tO 

et de la reine 

.prè, VM0* a a 10 h"f/* s fl»fl hP* ï VJH » 

la bataille. 

**flA a ùyaw. : hmjhŸ a TT-/** a A.*A s 
jBfl»AAfc a hfl» a AA?® a l/PAA?® » A-flTa a fl 

1 *f*«n»JRfl1 1 (Hfl«£ s les moh jilcHf's t'nijc couva 

ont etc omis. — 2 « 7°7ft « — 1 7'flJ'» < — 

4 A 73 * » — 5 <0£(l, > — 1 htt*h S ”ic 5 — r mumi i 

— 8 KKfi’ihi. ï — *’ hrh&ira»- * — 10 MK. « — 
11 MM* « — \hà>V' s — *’ ja®*TTI 5 — 14 flh 

î* > reporte api <•> fr'ïrf&M* » — 1,1 i — 10 «h*#* 

» 
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®*JI+ » Mtt ifl* » *' kfiCJhil * 2 AA 

f a 0 hî *'C3if"î'|l *■’ (hfl>r * ff* * ho» * 

UflAA9° ! CÀ.h"h * ao(m\ : ©?ih i (Ihû^t I 
A?©*h>* « 4 üAflHh * MlLhf » ©OT* •• -ftZ 
A * ffljç+i* * tDhVbCldï s ; ’ »*l)t * AopRr » 

©flhf* s flA*/l»©« j' * tnfia i CM » 

'17*/*' s TiTrll s ;**A#4î s 4 , Kflo®* * A^TiA.*}»* î 7 
ho» » rt/^hV a OHX75A s A.£t)A S » 

ftfto» s Rho» « fl©*IH* : 0*fld s îi9 D 'fl7lÿ» « 

**A a tafia,V : K^ftîiT* s A 7 -Ï/*'* » fc"MlC 
+ s Tf*/»* * œhài&nV î 8 -flhf s ©hA 4 »* « 1 
'î‘7/*'^ * ©A£fl* s 10 flhRO* > A77*/* 1 > flTi 
y’iU'o»* î JkA * 11 AW : TkR^tf* : ©fl ï 12 *7 
dlh s ©fl s A?7Jt^Ü* s 15 ©fl ï 15 o»*f*|l$ î 'fcf|* s 
©flhft s tt'fr’o 0 ' » Afr « 15 fflh'lM* s JiAtl *. 
fflAîîl* * ?»Ao» : o»AA°o»« * ho» ï * ©•!* 

£7*A s 77*y*o»* a 1 : A73- * Atk*M.h 

itHbC J ?°ftA * Mb Tri- s 17 'fllM a ©ft?®Rr«i **•<• 

dea troupe* 

471 * flRVh* * 18 ©ATtf* s 77*/»* s flf’A* « 7k r» 

m dans 

d'autres contrées. 

1 WHI? * — - JuJR<îhn « A<hA?° i — 3 M * CM 
7*h • — 1 ùsmnï* » — 5 athncu 1 !' » — 0 04$ 

* 7(1» » — 7 AJiILh»* « — *> ©h'IAW » — 

9 »lAV> « — 10 fflô-feflT* > manque - — 11 A > 1.A » — 

12 0 t Mqipirrm-. — 1 ’ hVVï'i»- s — 11 fl * supprimé. 

— 15 fflflne. » >.£■ — " ar-b » 77«y*fliK » — 17 Mf* 

tî’ 1 — ,s (IA(h> * 
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a • fHih- * hêt*} * •ttth.d * 1 *a * mcvirao* «» 

* jM®!»»- * «D+^h-OF * A*»7-/" * MB. 
ht n* * tniif h’t: s ôa^* * a jafl,A* * <»£ * a» * 
AA» * Aï S l/(hKli|} î (OhA<hŸt : hfl» « 7<n»> 
4- » <PAA»h » fflHït * •AXA 0 *»»»- » coRrfe ï (|7A 
<n>- * toMlCld s 5 * ÿ°£*C * (Bflhft * n» 

<5<£ * îtftfH» * tto(ltPat>' i lUh^T’-A s 5 îk*7H«A 

<n»« a <®flj&7»*fc * dA*î* « h» * ç/"<h * 

”» a 6 *»iy fA : "bilan * <n»flAV * inW7°A * 7 

Ï°AA î TtllLh : '*7-/**» * 8 totp/nj ti *0 fcft 

«B S î»fA » 10 ©«P*} ! '17-/*’» * O^J&A s A«?A- 

A * I iCA-PA a atflhfh'E : ÔAfr * fi» * §f * *7-flC a 
>»A//» ï (IKQîb * JS? 0 # * frùJZ'i* * fl-flAja « n 
fflfly’i'î' ï ¥9 s i**Ch ï h» ï ÇPA * fflÿu, 
.* « 12 tDth’l* : AiTIfl : hCA-fc^*» * OjRîi'l: * A> 
A.* * h'iU : s Ah a llLh’Ü*h.C * >»A*w» * 

7'fte s A"** 1 ** * ‘îfl.f S aofrT’an t QM*gu* 5 A7 
(loi. 58j*fl4 ï 0v{|tA ! flhm» ! 7*fl<î * aofrT’ao » 
AJiA^A s 0<w»*pôA s 5 an-A, * 7-fK- * tDhKrï 

1 ïlAK » U7d « — 2 linCÇfl»* « — ‘ UJRJ.'I; » ÔA 

7* t supprimas. — ' h^VCVt > — ■’ H'fvh’T’A i — » 

fi dM’i m AtnA s — - ’}^d»T»A » — ^ îi^HlAV , n»> 

, — o to&r'dt * — 10 7?A > * ies mots 

S s manquent. " K9°0 » 

» ô»*M' » l'ùp/ill' » — 12 flV»rt,3* * tofift’di i 

Je reste «Je la phrase manque. '•> (lfc£ » 
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¥** * ’hrh&U' * AAC /»?* 1 AW » AüfiTffl « 
llCfHfc*? * 2 * hrhfuirtnH i AdA*P 

*ï » s ffljKWU * VMf“* : ffl'ïA'flA* * AtlCfl*? 

ft * ho» » ns « h 1 * ? s ©/J* A s ©A 4 ? s fl^Ærfl 

# 

^ * ft*f* * ïiCft*fc,?? * A"* » ‘ZCp’i * ©A?*#s * 

/"A"»** * fll/'A' : ?Ao» * ?A ff y* î ©fltf-A 1 * * * 
■toD-AÆ-^ î OHAft* » A?Ao» * *}AÎ° « 3i®l^ a r ’ 

s s" ’}*t>/** i 9° h fl s i Visite au champ 

— de bataille. 

■fa i ©ÿ°AA îôfr!* © h'thfr s 9°h A » 9 *}fl. 

fi î ©?0*ft ï ?°flA S hUSMh ! a © 

o»ïhAl* a f.Chft s fiuR'T'oo : H7*fld î 

"flifbC a tthfi^V- J A7*fld a o»ft*f»A a 4”fsAi * 

ho» a o/AC î tDh’ORr’i’t '• ho» a < 7»<&'f‘ : 9°fir 

C a ©A’f7*5^fl»*i a 10 ++A 0 s ?7vP* a U fi Ah fi °»y *'«"«« 

le roi 

JP s ho» a hy°AJî a I /ftflO* ! h AV a " HUA" : }*fc des musulmans 

9°G”t* 2 *J»AdA**f* 2 2 ,J fcjPljA : fl)*7C * une sorcière 

qui précédait 

©Aft'/’A" a 'JT*/** a 1 aoAÙA’t a AA a -ïfl s •v 1 *™'« 
*1+ a s ho» a A’Chf* a tf’A* s *}£? « 

©Ahdi'fc a 1 1 'flfcA.* a 7fld+ a 1 /*%£ î Ho» 

1 ! X.n/'T ! — 2 AAlHl i fcCA-Fft • — 

3 s ÔA*P7 » — 1 aHlgAi’} » — A»* » &C 

.4*7 i tlW*A* •• hA"?* « flMtf-A- » 7*®*A£ « ÏOh AJt * 

A7A*» « 7A7" « K°%7 » — 0 Môh « — 3 AA'B’fi » — 

8 Jifr * — 1,1 7°ftA » manque. — 13 ’/’HOfll»* » '1 A 

Afft » — u llM* « — 13 ’ÎT*/» s supprimé. — 11 d)Ah 

<h*fcJJ « — 13 7<1<&+ » 



Comparaison 

entird 

co que Dieu fit 
pour Moïse 
et ce qu’il fit 
pour 

’Atnda Syéu. 
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XK* « MH * .**°l£& • at*rnu » P*M » 
©♦fl A*flA * i If fl»* s A 

ÙAVJ » s ’ #*7 s ©A,?*fl » CfcA * ©07* 
4 * 2 A?°4 t 0*M • 3 h fl» = fl*:* * ©*«'* s 4 
ho» * ftîiC+'i À<:l) a h.^Vi ! t+fr « fl»*îli4 * 
H7-fl<: ï MH.K'flA.C » A7-flc: * fl»ft+ A * £♦» 
hC * fl? 0 ?» s <»»«& » hftfllT®*»»* s A"HIX » ©*ft 
♦ s <1AG * ©AKRTÎij* s A7*fl<î s ooft+A * Kft 
niT^flD* s AôA*P 7 : ©• h* s If’R'G a Afl»*A> * 
©AKftAJbA * M© AK * R<*®Ç s aowmCo 0 ' > 0 
ho» * Kfi&Ctb * flCK ï*ao* s A^-flff a flih 
®7w* * A7*fl£ s ooh*A * © AuJATMï s u»fflC 
fl»« S s fl^aja s R-flC * flK?°AA ! fl»7/n4A* * 
hfl» : K.£$C«* î flCK?*fl»* î AAA*P7 ! AA<P 
IA * aoXK- •• K7+ * f°7» s R*flC * a»K.*dK 
p * “ AORç-ciffl»* a an*b/».i ° *jrR * frf* 
7 » ‘PPao* : 11 fflMjJCdih s Atf , A°fl»* > ©KAiA 
♦a»* * 12 flÿ-PA • K.PA-A * hCft*A a 13 mKùC 
Kfl»* » AdiTin» : ©i-A^A* s " * 

ffltffl»* ! ’J*P<ïD ! T0*fl» 8 hfl» ! A®?^ * ©K A 

1 }<£U i — - R7*«î « — •» 0% manque — 1 * » 

manque; «DUO» * /*’ÔC’t > h&Atl > — 3 * * « "Ml » 

f°£C * — 6 tPftWCo»* » — 7 AC7,V’l' « "Mlff « — 

» AffiCtn* « — « mK+Clht. J — 10 rntt/^ü « — 

Jl tpPfgH i manque — K> fflhrhA^fl®* * supprime — 

13 11 Cfi-Pfi S manque — " 1 
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A^H.h’flfh.C » Aflo» s ni'f't* * fr 

it * h» * flTrtft* * atapfii* * aoazr'Ub' a a?t- 

/** * Hhi * Ofihi: s ÔA-Î" J* “ hJZ s AA'f a a» 4 * 
jb s «jimi s 8 a 1 jEiiA * i 4 

8 MW ï A.£A-hyÂ as ‘ athh *• U» 
ihfi s «7+ s AA-y’htHf* » fi iVAhChy s 7j5 
» 8 fl-flfc 8 ath.bî s s A*flfc :a 7 AA a h 

o» s 771C s 14-F- s AA?°Alï> fflhfl» s A«J& 
tl-f * -Ht* 4 * * s «OhA-A- 8 ^JBA * A-HtA-fl*. 

c a tna^r-dih^ a "> aj&a-i: a aaA* s o»«ta « ç 
A-A * a AdA a 11 ATI fl * tiCh'tf’i * O»**» 
70- * (DfiIi(D*h* s ho» a ilfhC s fflhi* s ho» » 
HA'ïhAA» 8 Ah<: a * 09h’taa i b 8 i^Ao»* 8 

Olin a 12 (Dha^ŸOJ. S OS 8 ;f*A a s a 

Wf-f-ao* 8 (D £.$’£. s y^r'lT’o»- a fl>Af| a fi> a 
lit * A*G s a J3 ç^-ih s 7»A- * <o-ft 

»f« s 7 Ko»- s AdAT**} :ï araft'K. : AdA »U*o»« a 14 
a A^-ïfl a A*7ll«A'flA.C sa fl»0A a A '7 
f « "ydhA”»»- a 74-fl s ‘JtD-A" a ^flLji 8 £» A A fl 
Ao»« a 0 ttA 8 88 OJAft? 8 4 AA 0 ? 8 Af>js*J 

i fflîflu* s s fl»îi?«h>» ,r T l *i p * — - fl^jBA- « fflfl 

Tflfl* « llhi« fljliîit s AAÎ‘ * — 1 hja « A 4 ? * * 

Tû*fl s IIJEÎiA s Î-Z.C-F « manque. ’ 

A » — " llftdiM » A9°flü . — ■ AA*flJt > — h *Wl*h * 

maiKji'e. ^ * — 11 ÂÎ.A * — 

awi — 13 •tançai * — " AfcA.U’fl®* * — 15 oma» 


\n 
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tlT<n»« i tDàlUh * f’&ûrao' * tBXMan t Jf*»/» 
im« « ! kiiîlfin». a S a>h 

A* *' a Af-C^SÇft * IfK*JTf^ * *Ï7«/ M • 

s 7X * ITJtC * ffl7“P * AA 
Ç*J.a J5“ï<5* ï ’Tk^tf » AAfl * HflôXrflo* * à» 
s ïifr * ù'ià’t ' fl>o®HAA* * AA 
A* * tDX a ï 0 i * 'l-flA* * 3 fly°AC « tnQhth ’ t * 
aa* * ho» ï *arîM- * 1 «*£-» * flA£«eii- * A7 
>fld * o»ft4*A * ffl+flTflo* s AA‘P'1 * ih’H’fl * 5 
s "Ifl : f’ft'C » fl»tû*(lih * Afl>y * A*"!!!. 
h a Afl-lA a A(1 * X9°Afiao- ï AA«IA- * a»(\C h 
!#• a (i hmA* ï AMïIffl»* a 7 AA î *U»A^ » 
JirhCtf» a ®yjB Ï Afto» ï JRGAF*0»- S s flfl*£ * 
Al”î * ffl.yfr'lÇfli»* a' 1 7»y°AA a 10 -Mffl s m» 
•fiai a ttf-A a h°îl s AJROJ'Ï a flhMs s" fl) 

ftfl)A> * O-A* * M£fl» a AA*P*> a Afl^-THa a fl»A 
fl*7A a UJS. fl> * ATffl * tlCh’tX'f * Atn*-'»* a* £D 
Ç4«e a H JR fl, s ïlCfl* fl * ©«A* a flA"?? a ÇA 
« a 12 Afl-|A as 1 1 fltf-C a IIA^A-fl a A7°*£-««* a 
ÎA* * ano A£ * A?îMi* * Cl-fl a njRA*t * * 

1 ftfc* * — 2 ÔA«p-î * fc-AT»? * Atf-ïï » VHI * — 

3 'Wl?.*' * — 1 4*A(1+ » — 8 At’li’fi s supprime. 

0 fl*:»»»- * — 7 A*f AU”ï * — 8 jscfce*? • — 9 

•tTr * — 10 * — 11 «•"Ifll'l * snppnmé; -Mf- 4 * 

mao. » Ajâ«n * ®*î.-|ï > , la plirase, mii\ ante nian<|iie — 12 Ç 

• AV » — 13 af-hü t 
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«■A* » £“ï-IA s * A°?£ * a>9°X:C » 

•J-lOfth, »' -ïfl * M+m ' tlC « ©Afl * AAfll 
•* AÙAVl s * *7fl * ?°/*G * ?®W * 
ym.h'n.h.c * +A*flA » <£.,£*4-£ * flh«® * ■f i A 
•flA * fl£C/*7 * ®fl(foi. 'ü W-fr a AAU- * .+A. 
mffl»- * 3 s fl AC a fllfiin* : Alffl * Il 

actions degiâcts. 

Chiijf'i s flhiH» S fflfHh s <n»C,P *’ fc'ï'fr S IHH 
& a aHItilf* : AhlILhiMiC a flV*>A I 5 «I» 

A * fl*V»Mi s ?»■>« » ja-flft* » P®m S A*7H.A » 

’hûilth * IÏ3»£ A » f°î> * %R>h i fc*7H.A s 0»(J 
(D-fiur* ï A0C a A4«Ah ! ?®ïïh s ©fio-um-P 
o®* * fi ffrC « :*£A » «n»*If AdHhh » Kl*} * 
h*>tf*A * flaWH» s s <»»ï« * h^h » AU* 

A « tMA* •• Ah * IïCA*A * ?°AA s fcfrh * f» 
tthG r s *JB-A s ’fcG » ©°?ÜP« « 8 . 

frAJ ! hAh s A *inr : a - 

ath9°lt * hfJt'iii s 10 hlH'l’flfko 0 * i "f 7v“* * a- J “ v» 

(OHMlltc 

Ai^A'C’A s fi&Arao* : ktlthtb * a ©A. » ' ?**• 

sur 

WClh a A?°AP a a 11 Ufr-fl A* a '!«!*- 

en Ethiopie. 

"Gr* a H’Hl'tft a ©fl»-A-Ji> a h a M1C’ht a ©Ad 
•ï*» a AA a ïfl*. a MU a JP.^AAÎI-I a 13 *JA 

1 nflîiti « — - htuntn> ( P'tn^ « — 3 ’Him.'Fa»' « — 

4 i — •> i — " (DtD'Aioi’fo"* » "IÛ * 

Î°«-C » — 7 fUttC » — 8 °?Af* * — 0 A'JAfli* « flA 
9° a km > — 10 fflî.iP’Il • = — 11 Xfi&Êhl • 

— 12 œkk^+i 1 — 13 Î.A * Zï/ikto a HMfr 1 


•> 8 . 
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«-»*• * 1 an<h°C * a>^a»-ft3iîP s 2 ATK**' * 
(DA.SK j 3 M°ilFfl®« * hiht s «f»A » «Otldfl * 
Ka>~/**h * 77«/** î «DjEfl,A‘ , fl D « •* fc®?? * 1 VflA 
Iiiïi». î *j«74- s 5 HJE’fcjEft * mifJSfl+'A *" ®if/E 
d^hitaon k mfthno s itJi'h * 7 * 'î<h-C * 

î f*îT* ï ’lrfl * 1/70 î ~ 

7*00% Ï >*71/ s s a>hrro% s flCh : >»fl»Z ! «*»*! A 

+ s fl»>»<w»X 1 A.A.-t’ î (llJL ï <L4*R‘lnti»‘ * " fl» 
flZH, s JZfcZraotitn* : 7rfi-C s 10 Kdi-t * ZH. * 
P<f»fl>-C ï *>7«/** s fly°lid s */»*->. 7 'H- « 1 1 ath 
drt * 1K s ï s 1 - (irh<: ï *> 

7*/** fflW-A- * >7C s 1 IJ>»7flA = 9°tiC -- AH 
JÎT a 1 1 £»*?»’fï ï îtftîl- ï hy.y;h-k ! AÎ»«»A S r ’ JE. 
A,Jttf*»lïm>. ï 7A-C ï ÜA'fc'f** : MVîfl A : A7A 
'Cj?> * attn-fcjïî s flJfc'7'flC'fc* ï a»hK®7*f:> * 
a»7«PjE> : *îrh-C * a>fi(l : -- £<£A fl> 

fl*A * MX * fcfc 4 *? * 1 /JE-V.jeA : 7,9°UILhti 

1 î hltMlft > mm-fi-Ki x fll?at.CJr- x — 

2 <oA.JPfl>«/*’h » 77‘/*’rtî ,> x rt'/T*/*’ * ; — JJ * sup- 
primé. 1 OtJ’.fl. s îi n ?’}P * : ' 7"ï4«ï * 

^'d * ' <C.4'/î*llf* ,K * Ir mol "/fl* * est Mi|>|.imir 

■*-■' >*7? » «DA en x ft«Dîj x z-it i y»rtA * flift-^c « art* 

o»K s tmqgi’fr x OtfciL’t S 7.11. x iWJlflD" t ID7.I& x 

10 'ith-C * sujifiumi'. — ' 1 ' 1 '-’ x — 1 ! 17C > 

manque — 1 '■ flAM' * îi«® * "* 'Î"îth>* * KÇ 

■ Art * — '• Î.XVJ x 
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0 D« B 1 tDfifl > i fl<h 4 S hit ' îlA'fl^ ï 2 * * * * 

fl'ÎJ&A : hlH.h’flth.G ‘ Mlrn» : UM\ : » 

Oa^li’t s A'flA i tDhRr’iii, s 3kÿ I 7»fi»lP<n»«. s AA 
AI*? « * 3 i?ff * h.OA°Yîa& s h'i'Thai* » 1 ®->» 

*fc * JBlïA î h£‘i t t ,; fre •• fltAAÎJ •■■■ &?fl s.M- 
‘ChA s Pi* J ata^hi: j -hAi-f •* fl A* * lli'Ult * 

m-tt/vh : Silhû. S '}«.£ : tiVi : f Uh9°tlO 

V-t s £*fl+A s Mum* s Alifl .* hin.h’flih.C s 
ffljBflA» : A'îTv*** S h°î? S 7 * * îi^ih *• hlltfi 
ilrthC : hrhR.U’o»' ï AAA*P? ■* s idV/°A « A. 

M : fl^JBA : hniLhDih.C : hTK^i s tf- 

Ai « ft 0 ?A * A?7«/ w * 10 Aftfl» : Ki.i(D : 7î**l f» - ^ r. 

lUhiltthC ï aoAhii’t •■ 3»JBA* ï (Ijihi; * AA3* : , 

Dieu a o»to\p 

rçilJbA? * ©7'flCA.A? * ?°ftA s tf'A'g'Pfl»» * o„i,k 

pour lui prêta 

htf» ! JBCttAi * «W-'iV-l » 11 M » AA.H* * fl>. 

A£ : hlILhilfthC •• CD<:^ : (ihKïii : 12 fl^jB 
A ! hin.hiïàbC ! P°?i- ! V/’A&lJ’in»* : AA 


1 7 i 9 °ih s — - 7 . 0 'flî* » h"?h<«»* s — ■’ fl^-jRA » 

h a llLh thh,C » MhttlHi, » 7 . 7 D 7 ,/’. « — 1 TulM-h^ s 

Vft/fcP » — •• <o*î»t! « WHi t ntf-rtX s — 1 mb’l 

/»h x ShU 7 x 9 fl.£ » — llho»'} x — * î,rï.K s ÔA 

«P? I — » ïiao’H X _ H. 

<[ucni — " 7«fta» S fx.iC.im X 7,‘W.h’Ûilx.C x J.aoATi 

\rt x n*ih,M s © 7 flCh.Ay x jacÆ-h.* s fliyjç-'ty* 

> , — i-i at 4 K » hRfiti x — <•* Jx'lÂ.hAdbC « 

manque. 
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AflP'î «‘HH » HJ&n. * fl»«A- fs * »im « A.M * 2 
flA?* » A 0 + * Yfi.'VV’t* * A4 * OA*»*!* * -ou 
1 Te** « 3 AAA*rJ a Aft<n» * "K-?® * ACAJS, * fl» 
dfl-fl * àù'T.ù * toùfra* * Af^A-fl * 'O'irS’o»- a 
fDy.7tU.iL « Hô i HAï-ldh * A^*C * A*TJ » 
J57-flC * A*7H.A*flA,G * 5*JBA * flA£ * <w»4Ah 
•fifl» « flhilt S W*Ar a ffrC a A°iy a 1 * * OA&.0* * 
A*Tt,t|fcA a 7'fld a ^JSA a aiA/^oiT 0 a AAC/» 
1 * 9°il A * S flhftt : ClAu: s JffeC'T*A a V 

a AAftAJbA a fDtjÔil a 7*04 a flA 
fc»0- a A^tiA.A a afha>~Xh a 7 Aft.TC’ft s Ay° 

(1+ s S a rt«*fr s ÿftp^tD s 8 <h 

l*» a a 7-fl<: a *Sj&A a flAK.0* a A 7 'fl CA. 

A a fl'fMi.l a tHlA»? a mil (l(n s AlflAOA a A 
.41* a fflhfrÿfflD. s Ar S s (Dflflhftt s 0 

•flAX a J£7*flC a ^JBA a flA£ a <n»4 AtrfcW- a ^ 
AA.A s fDVfl a AJBA s a o>7'flCA»A * 

A74fl»«R.y , ft a tOH°h' a flflRflf a 0*1)0 a 

A» * nn/»+ü« a HACA? a ■<> A‘’IH«A'flA,C a flA 

1 it9 a 0A*p'i * mm s njad > m+ » — - hh * — 

3 * — 1 ûMH* » tf-A- » y°*C « h u Y.y J <os <|uau o. 

mois manquent . 4**0» * flî.R.ü* * — «DKflniV* > - 

0 M.GPÏ * nJbC’>A * 9°AA » iv&'Ë’li » ’ 

• le reste manque. ' h(D+ô}* * b * 

$m » -7*1+ * 0 ûH»h- > manque t0 hfi Af ’ 

^J&A > 
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JC a «• Uitd » » I 

7CJ « mf.rOLX a •* - ->fl * H+JÏ*** * *7C 

1 a tnhUht * 77-/" * * ïlüî » 3 . 

tofilhAr a' 1 A.tô * JSfloftAi * * Â.Ÿf’ 

Âr; * tf'A-fl»* S tihao s ' A'hao^'f’ti s 

AAV'fl S UTkfOA » Ajaç: * {D'î’li-t' a a>tf*Y4- a 
s A4» A s 0 7t9°h.ŸtVAr a 7 hAA^+m»* * 
flÂA a Ïf-V'7- a fl% : Kfll«AÜ a 8 <DV7li.fc'flA. 
C a f/^hA a tf*/*. a «DfcAfl a l/j&AM* a J£y»dffc 
fl»- a (Ihih-t * fl*H* » OIJ»«*MIlu£ a a 

li.hf a <J TaAflfl a ao/hA a fflonÇ'l'Æ a a flH 

ft«fs a tDÔflY a Ka^lïJk a A'ÏT-/*' a A a >fl}|A a a 
a AA a fl»jKftA° a fl h fl» a «S’Ait * 11> 
flflftTfc- a ÔA‘P'1 a &ô-n(bï. a (IhÙJZ&fr a (fol. 
M flfffc a '/AU* a <D'ÿA) a 1J Afl a *ÎJWl/»fl»« a 12 
a>Ç7»J&i^fl»- a ÀlhV&tl a fcfi* a ftÿ'TaJifl» s *> 
fl, a 13 a A-flTtA. a a a 

A fl»* A* a A'ÎT-/*’ s fOhlhY a a û>JS 

fl, a 1 Ad a *».£ fl, a 'JT-/** a J&fl»5Ç*fc- a «Ifl,* a 

i V} -7**11». a supprime, — 2 "j-mji > — 3 ^a « tï«? » 
— 1 atfS.fl. » — 3 >.<*" » — <» hShUH » I/W7ÜA * ?*»? * 
<h4»A * — » 7 tf-Ar « fcyAJhUA* » — 8 hüAtf-frn* * 
aihdH&l * — '* *1r flth'T*e * — ] ° Û> JP. fl. A» » §XV°A«^» 

Tl 1 » AIT*/” » (Ihav » i — 11 fl» * suppiimé. 

12 ’ÎO'flJ.flo** — 13 flM^ft * Tiff 0 » A fl» • » (>) — 

14 at’h’i/*’h » §<w>h»TT » <hfl»*I»* * — 13 flJJ2.fl s manque. 



A mil a Syôn 
propose 
» «es guerriers 
de retourner 
eu Ethiopie 
par 

un autre cheiniu. 
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o»M 5+ •U'PA.d nK&irCe* * fJtC a 
hfi « (l£9 t, P0°' * f£rA4>A4: « a MtflC » ©.?'> 
fl A*flA« * hfiV9° * 3 HjBfLA * Tifttfo i m»AA° * 4 
hiv s » AJt,? s b ai h i/» s i»^ 

ï’f* * "MC?® •* tofrld. i hfi s 0-flfcin* s 0»?®/* 
<n»* s (DhlCCat* i «M'Tt, s ©jBft s üA ta : «fr 
Ç 7 Ch • f> hhffo S h°? 0 - ï aoAAJl : A.+ » ©*lA 
fl s •baop.m '■ ’JT*/ 4 ’ i *ïfl : pf^is s <D£fl,A° 
au. s 7 î * , H*<n»?'PY« * fl¥T 

* VH* S ou*?»* : *îfl,y B ha* i h-}* ï fl 
AA ï 10 Ç*?* S -i°\VL » 7 »Ah* S 11 htlao s *.£* 

&>K 9 ° ! il C : ahcrr B J M : 

0 * ï h a 7 'ituw S Afl i p.aoK’h s AAA.ÏI a»* î 1 £ 
ODÇ : hi:? 0 * ï ^A-A : 13 l/£h£-l : A°yp s fl»?° 
&£ î 'fl’ïl'ÇaiH S AAA'P'f a (D&hiLÏ. ' 

0* a htloo : hlILhUilhC : fcCh? : rAd* * 
flAAA.» •• 1 athfïïii ! hr?»* s OCt ï athat* 
i»fip : 10 IPAÏ-Iî : : jB-flAr : 1 A.A. 1 * 

1 » fflviît * A.rt°‘PA- * — - STtQt&tt « — 

3 MiV?” » — 4 5 ooflA” « llfl»ïh- » u»tî+ » > 

tp&W’t » 7°Trf° » fl)T*‘7<s * ifo -fl /M®* « mh’ié&iD' « 
♦üw) » — <’ •tÇlCh' » — 7 <nl)d(t i ) Mbipao* « ■}?• 

/** » A U>à> < £’t‘ * s ll^'flA” « manque. '‘ flllMlii > 

Çïî 1 « 10 JlAîi » 11 Tîttl îifth- 1 manquent. 

12 VhfbtlàD' s — » y.**, , _ n , _ is 

< 0 */*’R- i 16 (Vfi&fr i 



• HISTOIRE DES GUERRES D'AMDA SYÔN. A SI. 

t « 1 ®<n» < JA'K * 2 M+ i 0flûh « 3 . ©&£•£% 
ï s hŸ°h&irao* s AdA*P*î " 4 mfihl U'« h-MW 
ï s 5 ©-A* s oiCt s It/'hCh « ©ÆILA-o®» » 

*Ï7»/" « MICTnao* » fllffflA4 s tlth’P » Mil 
4 * ©»?»*£ k Mil * JWÏA » ’il'hkV * AiltfyC • 
hR.ii * VH* s JS-flAT* * "Nl”l » (D'f&Ÿfr’OVr i 
AÔAV"} ‘ AhA t ’tCf- * ©'Hvmf'P s (D-ft-f* 

U7Cï J Mi» J ÏIAÔ «' ÇÇ+ » fflÆfl.fr s O* 

ASS* * flhtf» * 1*0. * A£h**J = tDh9 0 £“t£'H s 
•M/^h * s >7*/*’ 7k?°üe s ©©££ s ^fl * Ü 

7C ! M+ ! Ii“? • II. fl ! ffl+hfî ! llffl«IHî 11 arrive n Z.bl ; 

, , _ dcbtruction 

b 10 ©flfl£;t* s Aî© î 'JT»/*’ : 1 IPA'E’P 1 s d- la viiia 

mhoonacv * ] - Avne ■ M+ ï j£fl,A*P •• +h 
Ca • 13 ffl*H* A* s fl-Ah î ©fc®©. s b£ * ©fri 
Ai» s ©°?U<:h* s " frlAfl S ! IDh’tOJ. : 13 

.* 77»/** : n^A b ©v/°ue s «M/^fr : 

17»/** •• fr«w» * I©BAA?®A s Hffl-îiiï l'ÔAi* * 

i»G#A ■* " ©©<!£ • ülC * £fL s a>'th?i » 17 » *>«« i d.i» 

©Aï© s (lAlP : 07C s : Mi* .* f°? detrnil la \illc 

de Zasaye 

l * suppiimc ainsi <pie * (|iu ^uii. — 1 0Qhtl « 

0& » — 1 « ù&V’i « — :i hltlfii * Ü?<ÎJ « — 

ü î «UppillllC, U7<îJ « — 7 (UlAfc * — & £h*7 » 

Qh<n* » 'T'A, * W+’J'V. « — » « 07<î » Bft°ï « — 

îo ai-Mn i a? i — 11 jt»/*» » supprime. — ‘2 13 fllhT 

« U7<; » ihi"? * « — “ «îu^h* s manque. 

15 hVf*fiia 1 — 16 Ü9A * 8 — 17 &’t 4 içï •* Utf 8 
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'I » fflVH«. i $?r i i fflh'PÇA'P « AII74 * HA 
jb r j s A*flh * -HB*? * 1 (Diana. * *fl 

* A*flfc ^ A* » ©fc’ïft-f* » ©Ÿ+AJ'* * Afc 
*7l!.Ao»« * ttilao* s h-flAA * Ufi&ilJZP* * h«n» * 
ftftA « ath+ai. t » *îfl « 77-/** « ©li 

Afl * Aï® « <n>A£ « fflCJ^P > AU7£ s hflAT. • 
®h°?Aï« * HabH^ * ATffl * atf.ataJ. « 5 A*fl 
h * ©VîftA « * (Dhi'to. * "Ifl * Th/** * 

s 6 7t9°Uf s fat * -ÏO * tlAA » -fl*. 

Anivte à Talag, C * \*}* * JB-flAT» * «l-A-1 s 1 U1C » ao1<q/» 

résidence 

du roi d’Àdal. «J« s A'ÎT»/** S A£A ! Uhh’hailh s il/*** * ® 

aoïh’i’i’t ■• fflh-A» : fW * MM* » fc?°® 
Aff s fcfth i ©Aï : ©fl^A s ATM»» * 

Entrin ue $ t f/ftfl o. ! *}y°^ s frf*? * 7 D /* * s ®4 , i‘A p * 

»\cc les trois fils 

du roi d’AJul. JOftA ! ■ ©h°7At S 'flA.I? « ©C ! K.* 

4s » ,J (D’h 'hih ! AA s Aî°i»»®« ! 10 A9°4 , '>A a 
0K- * s 'JT*/** « ©JBILAJ** » 11 7ÏJSÏ î Ah * 
AIT*/»* î 7»£î a Ah as 12 ©h©«frh* s h^iÙW 
0 ** a h9°'h’I6U’ao' s m+iihao* s flCAAo»* = n 
©A74> a A 77*/*' * A7H * jB-flA* s «odu^ï î ® 

1 wtm:»* » <U<» s s (!?"?•> ï ataoP9° » — 

- HÔfi 5 '* 5 A'dh * — 1 ’dlh^ i Ûilh * man- 
quent. 5 Kan o. s — -l' Vxh s — a » &\ ou » 

+A°I s — h •Ph s — 1 K*k' P » — 10 « — 

11 IDjP.fl.A- » — l - J.'i’î-/" ! 7>j&V » Ah « .es trois mots 

•manquent — 1,1 K'HAÏ.lFiW* * fflX4« i llCMld® 1 I 



HISTOIRE DES GUERRES D"AMOA SYÔN. 423 

h.&'TVM * l H*Un» * ^4*+ * UïC » "htlao » 
hAt I » UPGA » IfVïflA * -M* * 2 IWlfc » a»*ï> 
/** * haHhh * 3 * <Djkft»ti 

o»«> 7flCll<n»- * A A A» P * "MM * 7»h-P » 4 * * UK&1 
•ne « A-flfc î Afl » jB0*fld .* h»A- î S If;** 

+ i <w»f‘7/***fs s hh)> s jR7°.£fc * 

* vob’fi’t s hùV9° s * hJZrQG * ® 

* nhÿ°mi a £tlA- « C»?.£W» * Ml * ü 
7*JP * (TOJBW-Ïl* * J a A s a 

g * * , M1£ a *|«»J6PX a tDl'iVZ * fl»o»Rîahfl»« a + 
A'flO-fc a fc*J|f : '}*fr/** a h» a AAA a h» A* a 
a ^ A.*P*ft\P « £Oh<W.h’0ih,G a Cfcf- a 
‘î'd^î'MHWh * s atpùtLP ï A'fltJfl®» S M'flJl; 
ho»* a a XR.P Ï <D££?h O»* 3 fl h O» a % 

hf a A'flho»* a to*i a Mhaon a 7-fl*} »" «Ç.fl 8 G 
KAho»- a (Dhl^^ha^ a l<1 MlLh-nA.G 8 h?» 
IMJGho»- a ?»A«» a aa-vfa s K?°4h * '9°okP' 
1 a 11 a (D/ifAh s *- a ^(P« a 

Afl ï <i»<î»h<»»* a -îftp a 13 (fol. Gi) P°AA a ftfl«tl 
O»- a fl>7ÎJBho»- a »' ll(UC‘> a fl-flÉ-G a fflflKAfl 

1 fflX.^'TÇd » — - 'W'P « — ’ hfl»*A"K > ai y* IL » — 

* 7ftCho»*.-. Î.h-e « — 3 » W-rt- » — ” AîiA 1 — 

' ?"«■«: * manqua 8 ’ï'AjaCfhfl®* » ffll'dfl.+hw'* » — 

" 7-flh » — 0 * — u y’oM-’î ï manque. 

<Dhh s hî°An » — 13 «IftP » .su,»pi II « . — 1 1 0»7SrJBtl0». « 

iLf » îifhiPCiabh-hii»* » ClfliCA* * aMK»C * 0KAQ& * 
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A » tllhÇ * « 1 ttC * "lùhfcŸ * 2 a> 

^hAtho»* “ fflJJftA ? 1 ! 3 Æ'fe'Jï ?■ A'ï’htf» s îl 

£a « ft°yd * a-jt-/*' * •nwi.iiz * a» h„m * 

AAfl 3 U y, *70 Ah •* I/A'Jll A 3 A‘?H.A'flrfi.G * fl* 
Üls s œhûid s lïytlAî s otï-JJ “ •' OJflü s tf »8 
Aïl s s -Ift» 3 Ay°AAÏ S l|o»G*i 3 'M'-/** 
A+ * * ho» * îiJîffl * 0 -fld * h 

s <»A.<'AjB?t} 0 »« s ho» * I/I 1 A» * AAA.fr 
o»* s Kfih.+ s *tf(Aft. * s ’iiiaa * AA * 'îfl» * 
JEflMït- S ’JVf-n»- 3 AtlCfl't^’J a Afto» 3 «fl 
H*?? * ?<hi î ho» s *V *9 s' J fl*C * <Dho» s flh 
a 3 A^JB 3 h.JPhrt 3 anvô^ll l'h s « Aï 10 

jf-A* 3 1 Aft,i s Ah : h«^h * md.Cü a AA 3 
AA * o»X“ A- ï tf*A°o»« î 17 /"+ * WC î A?" 
AX*Ç£ ï ?°£-C ï AAh î hXVd,V 3 Aÿ°A«*.AU 
VI fo»« s AA î A IFOtiùVU’av' î Afto» s AAfl » 
IfjBtlA 3 ÿflïoD 3 3 " fltD-ft-h 3 0 -flA 3 

<DAA(I * UJBÏIA s ao^P ti î 1 o»t-X s HA’lfl 

A 3 fl**C'1-h s 1 1 hTkl'P 3 :: atj&hILk » -î£r<? s 

< 

1 Jf » SU|>|>I HIM 1 . J °7îlHA>f • * 

J aty.ILfr S H<k<p * "Î7*u> •• = — fi"7d «fl 

dhdtl » > ’ (Wi-Ü ï ri..tu<|i«' -<- '■ hf°AA 

i 1 — 7 4},A,}]a<>< * — s ù 71 a*' s — '* *Ç9 » <l«hC > 
tohVh'fl’t 1 — 10 s — 11 » 7iîr> s — 

l - «»«>.’!•* > IIÏ.-ÎÜ4 » — 1 > h"î+ * narh'Vh s , It mol 
A’îT*/*’ » manque 
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« 

aot+h » 1 h't'b/*’ * a>h.&T&hi » &&.OD a 

hÙa» * 7*»,» 'il UC * tf*A“ * UhUTihï » ??• 

/"ü * hat-tik t a>fitt,Arat* s - hilh-ib * 'î‘14* 

fc * Mh S Qhjs.'b S 5 iJh'fliiin»* s tlhewH * il 

C • fiO'ttùFai* S 1 Aï7/**4h S* hfana * 

fl»* s H.'f’A f * 7 *7/*' '?*#»* » JiA s JBfMNP* 

fl»* s s fl»7^ s hT’jha»* * fl»Jkfl*tifl®« s fl» 

Hhtio^ s ’tà'fUhi. = mh'ULh’Oih.C * hïfc * 
41b « (DhldiA 8 r * T^rilfl»* S a»i0”fr ! f ’ R 
izitio**' * «w^S^AAIkh»* s Oh R.Ÿ s s 

î».fAJî , 7hfl D * * 7 ^hh * ïiA^hfl»* s y°ftA a 
* (D'tihiilnai »• * s JiTftAhfl»* J 

©U7Chfl»* * s î»fth * ^hflRï* s' 1 % s atQXrto s 
Kf'.ï&n s 0 fla'JWb-f- * hllLh'flA.C s a>7.<n>- 
‘î’fsft 8 11 ü*’\Pa»~ t pA i *il •/*» .- h(D-/^hP a 
fc*Jlf 8 js-flA* s '* K’Ï"10C * tuioll s K'i'bt» s 

Ai» * *ïAdh * * «Z*** * a *A * 

+Cf s 1 * Ifth s hfl» * * fl 

h«» s * Î7*/*’Z * ^fl.A p fl»* * 1 1 Jifl»A * 

« 

1 «rohth » - « TW*’ S îiftfr- S 

1 * m;.ni|iio , îiî°hjB1; s 1 HJR0'n0î M O»* * 5 h 

’iOA * — iftt s — 7 s JiACffllUW* * 

— s • fllhlftAtïfl»* s fl>D7<Jhfl»* s — '* h»» * ’T*lï'7 s — 
1(1 A.fÿ>^îr* , l s — 11 A* siipi» nm' — *- h v %Pof** t p.lL 
ft. t — ’ TrAhtt î ’Trfl s Î>A ï *H:#< * onWitt * — 
1 '■ m ! t£tlŸ'a °' » IfXL'f’ft’R s d»JBfl»A-«»* » 7’W*’ » 
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« 

&aoRtr » (Dturohh * £<S?iP * ff7»7'flC » M « 
us ms flÿjBA »* Ji?°Ah.P *’ mfiflY * AAJh * *M » *7 

du roi d'Ada] ,f 

invitent, ■ j 0 ) 00 ^^?^ * A 7 lf î JB'flAT > K ?fl*îk * 

los piinres 

d« leur r a\' m'Tkth * A77*/*’A » HA7AA * 

u faire 

leui souiumton , h * ’ ?°ftA » h'Hl’thtiffl* * a»£‘fe$ > tlin * * 1 © 

icfu«s 49 

d, ,«.n. h7ft Ah<n>* K ©A®?/ * «aAAhAWn* s Afco»*? 
*fs s i 77«tf* s U7C ‘ hti’tP’tth '• ht h*ff) » 
s A.A*ft?°0* « ptFa** s fl» 

A.A*A*©h£ » 77C(nH » h A * X‘70* « ©A'P'flfl* * 
hw® » » A77 «ip » ! ©AflX » 

J&'H’A-J » TnClrtn « 7h©«7 î A"7d+ ■ ©7 
Æiîfc » r> Afl s 'i'p’tAro 0 ' » 7<îtl*fl « 7t+ " ©h 
«»7ï » *HiP*i« * ©•!• Aïi+P > ÔXr ! b toh’Hlfr » 
hÔ<-1 s ©AWA* ! hfl» « 'UN' S £AMh a 7 
©AMl ! * ©- fc*l= * 7°ï 

1 » MHFfl®* J A7II ! JB-AA » hQfiVtia^h « A. 
7*w»ffïi 5 711 ! 77-/** a fl»AAoa « //«K'h- I 8 *t 
ft» » K’ié.Cir i AA s 7AvJ»+A * P°ftA»I>* » © 
7//ofl»*A* « u fl'fl/h.Cï » ©AjBK-ôF « A77*/** * 
4*-Ç a î » lihfl» ! +>0? 5 ©HIuh» * hùü P « CA 

1 34 fl® fl > no?,' h- > s s ti.aoXif i ’ÏV. 

34R » UltlUC « fl^JBA > fcÿMJiP s — • ^ > Mippnmé 
après les mois. — •' ll<W * ^^.S , iA^Yt0 o, i — 1 fflffl’frft 
hmx i — s OJ suppriiat ’îAîîJ * — h }iK‘ * — 7 h®® • 

<H1*£ « $bo*l 3 » ailla® t î £AMl* * — H o»JWi » 
Ju’W.GU* » — " colthi « laoah ! t « ÜOlCi » 
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A * A 77*»» i 07A » H£o»A4l s 3®I * o»V\77 
•h a «AV» 77*/" * ’bôZC* •• s 7 

Aï * *f*7/"fc * flo»^ * ûMuJ « hftff « . 

f fl» «MP: 1 AA7 : VH* • fl®7 * 2 
N?» s 1 -ïfl * hth’t * I/7C •* *7+ * JBÏAÎP « 4 
fl»C«»7*'fl ” mütiXfr s »f*7/"fc 5 -jt-/*» s ©A 
ïfl» * 5 ii>aï* s Mt j f w y*î s athVb s OP 
9° « (1 ®J&fl,A* , m»* * ^î°/ M 7Ji(nh s (Chh’P * 7 
7o»7. s 0-4: s tVüiun* » ®AA<W* * 77*/" ; A 
<! • s °7AhA£ !* ÇTA* s ?°(IA * 

7 s ipAÏ-î* s ®£h0 i A©*?i*fc : Aft*£ s »I*£A« 

J** s A0-flA : ?°AA s A* * v ®A7ft3* * {D9°hA * 10 

WK-1 * fflAîÇ^ •■ ho» : ]l *f*hf£ ! ®hi * 0-fl Nouveau combat 

sanglant 

A * wïA* A » 7fl«£ : Tï s 12 fl£ Vfc * AA 1 !* = 
o»070* s A7lfl ! AA*P7 s 11 ma : foix « H 

£>£•£ * Othâ *• mïïATï s 14 JB®AA*«»-P»<jih » 

VMHft ■* jaif-fl«l s 1 A£fl> * flJb*f)4*C : dijBïT 
A * AAfli * fl^JRA * fflja^+A * ho» s fl>AH* 

7* î H>77 a ,{ ®Afl » *77 s ï^A « » 

77*/" » AA«tf* * ®A« .* ho» s J?°C s fflT'ï*' s 17 

1 7<]f » _ 2 HftGÿ , _ 3 , _ . tlfiHAV , 

— 5 JDfMfcl* • A5 rffl « T7-/ M s — » ft”H* « ?"?■} « <D0 

* — 7 im- 1 — H «oî,hAe » « — 11 >,£■ « 

“> ©rftA ï manque — 11 flilffl» * — ^ afo , q^ 

ja « <H*A > — 11 atRja* s dA'P’î » — 11 iotiAhl « 

— 15 filHlm > — 1,1 ffWrt S — ‘ 7 rut » 
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h ao i MM s anDüt » 4»ft* * * AIT» 

Mort du roi a* * vi&* s a>Xjt « 1 °7dhA * onofth * 2 

d °"T" . ,hir * s s O*?»* s ôft*J6 1 Ær'W 

c m stfira n + ©+«*** : s flUfl* » «B©»** s *Lli » T® 

P s (DA*PT 5 11" 1 6*») mifr/h s tDhl‘f‘OD> s f°h 
A * ©ATÎ* * tohihA^oo' « 1 flu? * î“ftA s A 
R s œMil^ s hô^T * ©ATT* « ©fcA * 5 
T“P * f a l’}Pn°' '• ■î*A‘iT*<n»* » h¥/5-A * 6 ffl+t 
A-m* * AAA'PT * caKï^Cé* ! J»9°il fa 0 ' * 7 
UMttA J rï^A = œh9°ll * •taop.m s TW** * 
ik». id^iP/'oih : A®. : HuJ*U* ! Î*A * ftT 0 *»®» : 
S *fi a A mMtl : JljeT-fl « ©M * * 

s :,Tr:, £»» : tt* * ?»a«» * ^aa» * ht 0 * * ®^aa * 

de L ‘ U, “" Xrov * <D*AhH : Ag'flfcA. : * ©A+ 

■f ï ?»7H ! £*flA ! ,n ChMa°''P *" i * <*iA? * 
tDh.^’UaoC i tlo° s ï»y°<hTlfl s îh.C î ©•?»* * 
üf-flllÿ ! ÿlli* " 12 M s floA/l" ! hf’p’é'V 
•J» :: * tihoDC? ! ho® ! î»T°ATffl * ÎÎ1.C ! 

Ofhis s 4»'2« A** : 'TT*/'* * CBthd * î»9"üf * ©dh 
(Un* ï Al s ©*£/*’<*» : Afl»? * ©Afl 1 

Il los retrouve fi*? * 9^+ ’ ChAO* '• iMllfl*»»* * WM ' 

blessés 

1 K& s tf ?îihA « hA#- 5 — - a>a>àh » ihô > — ® 

’l'h'PO s — 1 iDhOA^o®* * — ’ AÎ»A « — ‘‘ R.7^'0®* * 
’teltVaD' s i.Cf!L '- — 7 J»7 0 iD*fi'fc-i’*<n* * — s h 

^ , ‘ aiHi s — 10 A” * — 11 Ci».»lï* » — 

•’- <hUï* > 
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ftAfî * 1 UUi * - •“ htlffT' s .* 

* k9°tttt « mhô'i'Fai* s 4#A « fl* 

A s tULhlh a 3 tDhttU s htf» s ÿôAfr s ! A°<n>« i . 

JirQlH* s s Chùao' s h ao s AjRAhéSfl»* * «P 
A? s OthJZ s fllp'-C » hhao s ÛOf'h’P : 'flA.G s 
«w»*PAA * U.7JB * ’ fl»*? i*fï s * /w»PdA«^* 

’hdT’ï s a^’h-tt :: mqi.'fp t Afihi: •- ihh,C « 
s * <n>mî s AA* » " tDh’hat s 7 
7*/*’ S îiP’fl'flA S atflh : fl»«A*f* : *Aj&’ï*fï. s 7 
fl»fcAfi*f* : s At)Cf)*ft ! l/fl»üfl ! u :*£A î flitf» 

‘Ch a 

a>h9°TI î flA fc* s *’?/*’& : 'ÿT*/*’ : fl»w»<: ï 1 ™ '4— 

s i nau hc 

oMXih * 1 -Ul : U7C : ?»*?* ï h°7 S hi AA 
Z î 11 fl»fll)f ï 7*fl<: ! fl*}A ï ï îfl£ : fl» 

floTÎ"^ K hhao : JB?»* ï AA* ï ?»7°C* ! fl7 
fl ï hCft-tr* «• G?»A : <fnHi JB?»* : eiChà : 

*}«»*£ s s £?»* a mhtttl s 77*^** * y 
//o'tf fK- : rft^fl®* s àùAV i : û»yfl>- AB J y 
ICO 0 ' : fl?»A* î fl»7*(K« s h "7 H* s tDiu*is s 
T'Yf’&tl’UWa»' s a>ha»*h& s ' 1 mCao* s fl»ÂT 

1 ï.rdASP’ï S — -TtlfV s — u>hff ‘I TV* î -'Î.O S 
n$A S > — .PftTAA* s — *,?£ S — 0 twmV 

•'fAA* * — •’Niÿ.Trf' s — h flJhîih»^ > — 11 II fflüiJ 1 

— 10 IlA<h » 9°tl A > of&H’U s — 1 Hî"Ao»JB » AAI. » 

— 12 î.y’C'ï* * fl»CîiA s • '}o»î* i fiïï'fc : — 

1 1 ibis » - 1 ' eahah^f. > 
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I 1 AïlA * fftCfl»* a fflttft 1 » A*flA * ® 
ATftA *ô£ *- fl»ATft*I* * hù<*1 * mM*:* i 
flSjRA » hllUhiid bC « m+’iPK * T7«/** * 
K<m * »fflg * Aiihi » fflWffl « * AA? * 

-V'“ AT+ ! fl°? s HCA* * fl » (IXih s 1 *ïfl * U7G « A 

arriva 

“ Arii? . A-*lr s tDŸhfi s ^ ! toüilh s a»*ït'|ï * 

quelques uns 

<>* »« iidhC I hit- JW « htw’H: * fl»J£<n»1*4« * 5 AT I 

ont les oitilles 

j'Tb'i * * ! nflllU’o»' * ho» * o»AÎ î AT» s I» 

de "PT A°.* itipo) ;: ffljçftt ï A*flA s prfiAfll. * A*flRr 
T*isX * A.PAÆrT* s" (D'h’h : odJHIG ! AA * ,? 
flJfrA* ï 7 fl»JRî/*’A* s Afth.*f*fl»« : todUilT 
ao* a 8 mUVP’i î Ttf’ s A^frA* s A*flA s fl»o» 
fl*A* * AA-fl- s ATT*/* 1 •* AA * ihOa^P’oo' s 
: fl»AA s oD’tCP’o 1 * • AHilffl 1 »* " 0 
HD. ï 4>J a fl»Afl î GAPhuh : TT*/*’ s AT 
H s ££*}<• î flAW -* fl»UWi ? TIÎ.JR : HHi * 10 
TflP s ffleh'f-'f-OiK î Mil : j&qjA s flAja-fe * £ 
hfl'fr'»* s fl î AA s £fl»A* s AT» : »£/"/** « 11 
T4\frA ï ®?P : fl»fl : AA : £fl»A* « AT» : MlT 
-fl : Aflfl» a fl»fl : AA ï JRfl»A* s A TH » JA/** 
/*» « 12 AhA a fl» fl : AA î JR fl» A* • AT» » TCT. * l!f 


1 mh'TVh- * ç<£ * — Î»K 5 — ! 4»(lé<h > — 
* -Met ï — ' (O 1 Hu|>f>x ion- ; ?.*H» s — ' h-nMr'H"Z * 
A.fAfr7* « — : yatdh- » — s môlIViio- s — " 3tB 

itPflB. , !_ 10 ’\tli s 9IU : »1H> s_‘ i .sup- 

primé ’H'ft't s — >- î*»/»*/" * — u ’ÎC*. s 
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fc*ïftA a fOÜ^P * 'Ï7'/*’ * m* a yic a (IA? * 
flAfl* s ifhfl» * ÆT-flG s mD-Ptn* a 1 A ti&V'P a 
OIG * 2 AA»* « mjZftArvi* « MA*» hdt q*C a . 

5*7(1 s 3 flAy* s hf/L^if s 1 #C5 a MA*<n»« '-"•“■rt™ 

« . <.! 4 nul a Syôn 

A * "HK- * OHft-ï* ï ?°AflA a'hl’t î ?"?? 

* toM-fr î 0,?f s 7 3*Aj B7Ü* * hu*>- * 
h.£Ch£tlût>' a ÔâiVTr a fl»£fl, Af° a ?,© :: 

tDKtLth a Dfh,C a ’fr'f/»h a 'JT'/*’ ï fflh'ïÇ 
<h * 4»Cï ï fl»/*/ S : fl»tf»A7Mï s +1/** 

h- » fl h un * Mirion. a fl»Afl : «h A/. * 8 *17*/*’ s 
Pib iAf7 s OUDKh- a 10 iPAÎt s TT*/* 1 s 
fcîP'îfl ï a mhlïFao* a 11 AAA*P'J : 

fl»'J , 'f*AJ p O>* i flÜ? : (Dh’bah a «5fl : *JT»/** Ï 
flç/**<h •• tDIDÜÜ a hh»'I:'h a AhULhlUhC ai 

ml Idfl î flAi^* s ï +C5 •• fl»/*/ s 

•£ î fl»££7 a 12 üPA^-f ! ©«ft-f» : ÿ°Afld s " h 
«O s a tDfitt a HA/. : " 'JT-/** s <n>j?h. s 

AA*P'J ! fl» fl h- : abh’fr s >AjP/J*> a 
•f* ï 'JT'/*’ •• fl»8*fc« ï 1 Ti^^fl : ! fl» 

Ÿ’téiF'ao* a AÔA*P’J a mh’NO. a «îfl : 'JT*/* 1 : 
fl^/**A a fl»J7CJ p a W-A- s |/h5 a OJhdh‘>-¥- a 

ATk’TH.K'fl/bC î Obh’P a ’JT*/** ï mw/vh a 

• 

1 ORfl»*/*!»» t - D7C s s n j > | . i mu- 1 }°|? J 

! — T^Aït S — 0 f °?t S — 0(1,3 «O * 

— s £A4 * — ’ flfc. * — "' Odh- ! — 11 o'rt'pat* I 

— 1 -%«'/ î — 1 y’Tflîi — 1 ■ * — 1 ’ OA h- . • 



432 ^ NOVEMRRE -DÉC EMBUE 1889. 

h9°0î * tD*h£'i «îfl : héhi: * U1C » fc*ï4 S A 

i » 1 * * aV,? * mi-nt s nu? i 4 rm * <n»A4A * 

. ©}fl£ s (Drti’bïb : tlffl*} : O0*Pbti 1 ©htflf 
ao* s Ai*»A*e4 i h ao .* £*7(14* î 4*51*^ * ' * 

atiffi : 1(1 s ï ûhlitl! « fflf}/*’ 

&• s Th/** * ’ îifllp î fflh’îÇih : tCi * ©A 
Î çw : l I (i;i)1flih î 1 AU»A«e4 s 7 

«*fl s ©*>»4 s Ï6C « ©Afl ! 2AA ! TM"* S ao 
s ÔAŸ'J * ?»A * J&flTiü* .* s TxT •¥%<•% : © 
«JoAdV s A hV’h i &KC ©fflîth- : 10 ©ATI 
4 s TJ./»* s hr-lfl : ja-î-^Uh- s ©44AJ p <n»* î 
fiùèi'Pï î *}fl«P * 44A «* (DhÙ’bCB. î 11 AAfl ï 
*4? : hhjs.&’t î ©fc4flA4 ! ©tf\P’J© : ©h 
AOA ï :: ©ï$ft4 ! A-flfc : 7»Ali.*f»0i>* s 
atôliy.U’av' s IJ I/^hfl* ï ©«A4 s ©>«£? s hfa9 » 
©KC?»£P : fi'i'h/** ! ©UUi : flîi*î4 : ATI 
fl* s ?»A î (hOfl>*{ p fl»* « ©4<J./*’A s OHH* s 
44A •P©»- : AÔA'P’J » ©îirUP : 4'h^Ji : © 

Aruvoe «h<J ! ! ï ï ÔA4 ! ©ARA * 

à Beqonl/âr; 

,1 .. f .c i,vr.r flHfl-f- : Ü7C ! V*4 ! ft°7 : •fl4*AWC s “ ©4 

les rencgais 

hP> j ©«A44 « ©fc©-/* î "JT*/" î ATM*» : 

1 Hfl°? » — Wi' ! — fflHM ! s «XPAA > 

— '• 4d<i ï — Tbf^ ï llhUtfjlIC ' ’ s — 

7 A xPÙStft' * — s JBO’M’i* — " o»AÎ.‘P > — i° aiô 

h* > — 1-1 hJi+flJ. * — fcHS-UVn* s — 1 *»Hi > — 

• '* 'fl^AHC s Oft^Ÿi * 



HISTOIRE DES GUERRES D’AMDA ,SY<J0N. 433' 

fîMï 1 * * * * » atfiO» tir * yflfc * hCÏH:j?ï f > »A * h 
üfr * hCùf-ïlY a fltfo'PdA » H.Ah « ’hr&'ïc * 

*4î"h*h » ®3im» * Ah * * flflÇftA * 

AiVi * a>haotlil& a Atf*A 5 s «h'îQA** 

fl»A^A * fl»Atf**fcy ** tDh’ib'UfV’ao* a o»fl»« 

A*J*an»« s h.^’hÜ : aftl’t a Aü* h s A&4- * ©A'*} 

■î'I* a 1 Aj&ffl’Ml a AS^G :a (Dft 0 ?.P a ’i'blt* a 
AA 7»? a *f»A a Th/** : 4C? a fl»CA£ a ©A*} 
h a -ïfl a tf-A* a rtïd a l^QA* a (Dh9°XK « 
a tlU£\?ï a ' î|UÇ*h a at'l.pŸÇ’t a fl» 

<f)A a a (Ohi ,< F t ao> a a a»<h*f* 

«fflo- a -ï-h/aa a A*W/ a JB«flA * AC* a tiù£?tl9° 

9* a Ah Cil-f-il a fl»A£ a A*7 lUhilth.C a £fl|A a 
fl°y/'î* a a>9°£rC as fl»7<lôhfl»« a fl»«fi*f c a <h7 a 
■'i.P’flArll a œi*P. a laa' a 1 Ty°4 , 'hh<n»« a I 
ho*»* * 7 A^fl'a aw'JAft a a flfl A+ a A 

•hfl'hoa»* s tB^P.ibïtaoo aa fl»^ TA- a II P CO ^ h 
9* a A'Ï7*/ W a: 

OWhh’l* a 7.1& : KîAfl*!* OaB t }’Ih a ATI* * ;i * 4, »■'«'• 
./** a tDhliïl * jRH’flT?* a (fl a a ifi’OA * " ,ui ■‘■■"•g*'’ 

■HLJR a fl>AX*ghA a a»-ft*h a ù’inXrh-Kira* a 10 

1 fflhMÎ*’ — J 77*/ M ! ?7-o» s dA*P7 S — 1 A 

Ml « — ' tldiRfii « — 1 7<l?»b<n»« « — 1 *ï£ , ‘7luro* > 

— 7 <p ÿOcf>.|. j ||>«f?,hrro' s îiO«7Afl » — s . A fl* « A 

T7*/** « « — " jRTHiTPfl»* » OT-flaja » fl-flA * 

— io 7,7*71'.' 'J'tÜ’fl»* s 



434 < NOVEMliKE-UÉC EMBUE 1880. 

IDflHftt » OOptl&’kU’lJt* » ooftdlé. » "MICÎ 

* a 1 * athtttt * » PP * ®-ft+ » 

Ifoo. 1 3 * * * * û>à£‘eir<n»« a (Dhvïrto — « flAÇft 

A * Al*» » V\P * AA? s iiGh-fiil a fflïldfl * J1 
(LA° * 1VP 3 '- tfl'bv* s s ' Uflfc * tlC 

* TiA s a mhat'P’h s '}*ha» s r ’ A 

AVI * A Th/** s œ.&rt.A 0 s" hAfti, » ©A£ * 
Vt«? a CDl'T’ 1 } î : 'JT*/* 1 î 4AA>0« a fllAfl : 
•tT* 1 } s *}u*c s s Afl»A£ î î»i«o« s flu»ÇftA *" 
Clh.*J s fcflh s ?ÀA^ s 10 '»/** : fcr-flA.*. s 
I DhhaoéC * ’kVP* : hfl» s » 11 1HC • 

©■ th/*’V : JfAA«t * Art* s IIVH 0 ^ * attlJUP 
Le,*; & a mh‘I D &<h s g s h&'EU' s RAÇAA '• thVi '• 

<jt’s M u su 1 nnn s 

«< «" n-n « (Dhrm'liüt t une ! atatutt S "tflD-f î Afctf* 

et sou tujntnnc 

«‘J™»' .lb s 12 hAt*W a n fDh'i'ir : UP'î’fcU* a ©+? 

a son ii <ip 

R- »<■■■•■ : hru? : <DA<: : a>Vh?i » 1 *îfl s ÜlC • 

VU * ! iPA'g-f* ! atTtWùV ! Avne s 

11* ï toWAr : ô£ J (d9.(0(D. : h'fùV s Of a ?V 
4h* * fc’HlA s » T* a 1 atM°V? » +7 

1 °MHIÇ’fcU’<n>* s — : y l * — ' îlAOT^lPii®* * 

— 1 A77*u» » h£A « — «05: s H-hC#- » îiCft-fc.? 

i « fflJRft » 77*0» » — ' AIT*/" * (UpAL/P i man- 

([lient. 7 » > '}?■/“’ s h Al? » _ " (1A7AA » 

— lu fiVlÇ s _ n flî*9»ja7*ï* : — A3t7‘i>* » — 

13 — 11 m-ïM • — 1 • ®7i7ftA * * 

T 4* > 



HISTOIRE UES GUERRES D''AMUA SY(/n. 433' 

/"A s COthi s tDÏStfOD* a tïV>£*'H’U i CD«ft+ i 
9°OQÙ * “ aotbAft S Æ-flC » fl»Afl s UA<£. s 1 7 
T»/** s lUi* s (l’flh s <hCA ■ ®-ft+ s‘^>»J S'îA' k 
.ffltf’+AJPfliH s ' MY * a 77*/" s 7fl. 

? s ‘/•■Î-A : fl^jBA s h a lllh'fiih,C ” mh.?**: 
f < Si * ath’tai. a fl7V"A a 

-Ifl « 77*/*’ « flH»7/"?i î 77«/" ! 2»?°D? î 

tDfh£ a rAf<J a 2 S Ml 1 « ©flffdl a ’’ *îfl * A,w d " 

h Delhoya , 

U7<J a KAIFJ? s fcfitfD : ÜA° a 77*/** s fl£H»7fl* s ■' a ‘- ,ru ' 1 

la \ilie 

AAA a £fc«fc a 'Ofh.C a » flfc ft a U a : 

A-flK a S a ao h»7ï a 1/W î 77*/" ^ «D-ft-fr 
as fl>I/£7 a ÜP aa tDQ’tfc a YlCh’tJfi a A£ * ’ 
a UUMo»* Î o 77«/*» ; ?»ftA a 0>.fc*i! 
tfj»h»77 a COha^h^ao* Î 1 1 F’tlfolh î flîiiHb as 
flfüh't'PlI a a 77'/" s - Aj&Vfc a «7 

C a 1 :• a>4”Hi i (DAlftY a athôi-z 

Y a mimai s 1 1 h'ïil'bJtV’ov* a aj£‘ii‘¥’0°' a m°Y 
04h s i: ’ h’iMU’ao' s aiu>C9 î a a ' s 16 fl££A a ?» 
•mh-dihC aa fllîjrü? a 2AA a mtlXih a 1 || 

7<J a £7* a flr a AAA* a m-thft a a 

1 Atf*<5- < K'Î‘ » — - f'iflîi > — 1 :V,4 « — 1 
•f-Ar « — ’’ afh-l-(l). s *1(1 s 17'/“’ » IHV“«h • — fl 
A(h> — 7 AÎ.A s — '> U7G ! - 11 iR i - *ï£ 

7 //»* S — 11 hah^fif'/iO’ , — fr’tli.Ji'tMk.C > — 

11 'fl<fbC s — 11 î tfflffi « — I:> °ÎU/JI1 * manque. 

11 (ntliPli»' « 17 (Dttâth « — lh mt'MŸi » 



' uit) NOVKMUHK-ÜM’.KMIH’.K 1H8U. 

fl»&tfl» * i !‘fl»h<n»HflC < P » A£Vfc « l>7 
C » mimax s fl»°?'î<:h* « J ?°ACïi ■- Hit fi « 
ii „ . s , i ^ toïjôfl i &Vfl> t s AA 

tic VV 

•fth s fliC^/h » s fch-.p’î » T4* * 7»m»« 
4*,» î»A s KtkrCP s ‘ AÙ'IU.h'tUh.C « fl» 
AJSÀCU* s A*fl?i « htlao : Vit't « VïAA » 
ftmH’Hî :•• fl»‘f”hAî p o»* J A i^AV’t s 77*/** * 
(WiA s Aï. 7 î m&max * hlfltf lF<n>* : a»*7 
U4h- * htMira* > (aM'lW’ct* : mhà^X 
ifat* !" ooh’tax ! -in ! 77*/*’ « (OH'i/ l ’h ! 
’Ï7«/ W ! M°U? ! fl»/h<: ! rih*P£ : g ! AA* ! 

mÜXih : £*£ * : *»fl » i/m î ! (fol. f, i: 

U ,.>»gr I/^«(]<' : (I9°tuz ! ’ <ff»ho'}ï ! Aj57»*t ! U7G * 

r/fouH ! <h££A ! 9°hA ! 7°??, ! A'fld^.'J :: 
fl»fl>i'H*7I s 10 * * hTV-h : Aj&Vfc : U7C « hF'm 
AT s Kfth ! fflAY : fl» «J»* A J mOt'f-ao' : co% 
( 0(0 s 11 h’ifl’l:,nv<.n>' ! fiiaww*tn»« ! (D^fiC 
h ! 12 VîAAIFob* : UhAfl s T'A*'- s 13 (ohTV 
h s fchA • ?°ÆCoi>* : ftÎJfH» : 7*fl<» : 'K/b? î A 

1 lD?»ann s s -- 9°AC}j S riian<|ii<. — 

■‘ fflhTÇ/’iiO' « — 1 JujR^Cüj" s — 1 " wiatœ. î 

1 fliîi’îMlFfli* ! s « 

— 7 ©n<»ih « asôA’t ■■ kvc: » — s U'î-im » î°h<: « 

’’ 7 a 77. « MI|»|H llllr 10 fl> s ' Uj i| r] mu’ 11 

<Jh » — l! "7'Vdh « • ii ]>pi ii.ii’ — 1 HhAo s h’-A'h » 


niaiHjurnt 



I1ISTOIIU-; I)K S GUEHRKS 1)'A MDA S Y«N. «7 

àA « l 'J?*/*' t h TK<\C * VA& s 2 hfïlirao* i 
©»/”*. : MMAÏl* » 3 * 77*/” * WùtLFao* s 
fl$:«p+ s 7<Pf * 77*/" s 0177»? % 7*7/^ * 1 
.fflCt * *flH*£ * oiJkAOA * 47117+ * ttfi’bhp 
9 : 5 * 'JT*/*’ ! nhrxh s 77*/** * î»9 0 Ü7^s fl» 

7*7/**+ ! ï/”h* 5 oiAAïlfcU* : 4»+** s 0 ®fl&7 
+71 s +? w 7 s 77*/” s AÔA.ITO»* * fl2£A * 7» 
ntUi-ttih.C » an-flt s il? î fl7A : 7Ç s 3k7+ s 
JSVfc •* A£+ * AhCft+A * Kr&'il A » fl>ÜA 
<£. s 8 M°UP * atttX’ih s flrô A+ s s U7d s 
î»7+ * ft°? *'* flUA s ©7-fl*: s flU? ! U 7 A * A» 

A.4-7.P ï 7»7+ -• JRVfc ï 'p?°4 , + î HtiCft+ft * 10 
H4AP .* A/**C?+ « " :*fll.A+ « fflflUf s *7°+ 

<h * 77*/” s Afl»h®77 : iMCh : 12 Hfttn* s P*A >; 1 ;; 
9 = Th ftfl» î ^*fl<« s 7fl.£ * 13 7 fl®7 * 9°ù A = A*fl lc 

• de bàtkà. 

A s £*Pl? « A°+ü : fllA-fl»*^ * ’MIGtD z 9 °\ iC 
a»* ï mè/tfo s 77*/” s i*»A7ï# s *îfl s 1174- * A 
af-h-P’: 7°yî. •* (DhaoiuVr i 'flfh.Gav* s n ai 
*7üdh« ï 1 AAU?°+ s 01^0*77 s mhtnfo s 1 
aih^AA s fflJ»*fl$A+ •* 1 aihd^.7 ï *fllf*:* * T 

1 AÎ.A s — - » — 1 7.V"A?i»li » — 1 ’}7*i**' s 

rn’i a l/*’ ! t '* — ’ »/£?*70Ç; s — " flï<i"l*A- » AVlï S 

llVW-II » — 7 AI.A.D’flo* •• — s :'A& j — Mfi 11 ? » 

— io s AbCft^ft s — 1 AhCt’t { — 12 o» 

h"3j 1 ACh 5 — 1 ‘ 7fl«<î 5 m.mi|in- 1 1 ’lli/bC’ » 

r> h- » — * '" mtun A. s mhQ'M » — 17 h«fl4*A « 



438 \ NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1889. 

t » 1 tf^AO » *kAt v * 2 toh’tta. » 3 *ifl » *1 
-h/" i fl»ITJ+ s tf-A» « 7 , fl£ s Wâ s «-f*7 » 3 
*bv* s AwTffry s > A 

3fl.£ ï ao^ù » mfl-fllM * 7°7ft » » 1 

©«IH* * l/7<: s ao’i*I/ v i: s toh’t'ta : flû A,y° i ; * 

œfl4fl.ja * $/**<h s hW s ?Mf-* * AhllLhil 

ithC • hit : ■* fflüfl * Ï 

AmA^ •* s 11 ^JBA ■■ ttat'h’t ! 0i\ô » fl» 

J&7!fc * Afl»3Aft » » ftfifl» • YiICCoo* s A 

0& » jNh’fr s ï»7<îlh a tp^t s A-flAl* » fl»ft*7£ 
*î* ï fl»77j& î (Dhbo’b’fr : Atlao : /**AA * ^ 
* s AP^C * tDÜÙ^f’t » A*iAoo : 3A « 

K a 9 

-fllM « 3ir«+3fAA * 10 H h* * O-flA s AAA » 1 

ii a pj*s fout d«l 

P ° u , 37 ./** î anp^-pt s fltf- A* s yVîtf s •tTrQAfr * 

ne p.is < lïr i ji-r 

k lo i™ ûo^Ai* * a»A A.’f* : 'V-Sm » KMCi •• lj fl»A«ii»Ah 
i * ïuw» : î MC ! ©J»«£ïh3 ! R’iPÏ s A 

«jafly 0 /» ï 37*/*^ * * fff-3 : y «pu !©*<!*. 

s hou s iid-A : attftg t ! aoflfi’} s tDûOghd » 11 
(Di'lil'X » J 1 hô4-7 s ,?4hC s hfl» •* MWi* » 

1 8 Tt s iii.iiujiii'iit — • 5 — 1 fflhTi 

*tOk 8 — 1 7'flh s — 5 (1A4?° * — h îtflo» * ftç * 
— 7 OJ 8 supprimé — 8 Ÿfrft'T' s — f) A 9 A*/» i ÎÂ7° * 
, _ 10 uh9°'bftAuL 8 — " A?iA 8 — J - J7C*» 

il* (B î est supprimé. 1J (B s suppuiué. — H ffl+7 

^*Ki> 



HISTOIRE DES GUERRES D'AMDA SYC^N. 439 

* h ao a h’klb » fflMfî * h/n» * ha 0 ' a 1 
tlVV’tZ * * h/n» » J»®!! Uh- * MU * 

'}?•/** » at'h’fc * f’bfh’t î CAA «■ AW*A° *. 2 h- 
et» î a a>£iM! * » AWl » mf* 

flh«Ç'l » A AflAi* * aiAA^A « » <p/n»i| 

*J »' A K-ûf’b » ’hGlrtiy’i » ®CŸ * flHK*/S » 
h/n» a A'fl'ï ! ‘ «DhAflA a h fl» a •frfrA aa 5 h*! 
n.h'flth.C a fUfl a U?'»-!* * HOr^C » IfflA"? 
y^h a ®^>«Ü s fl»‘PAA«U* s a ÿ D £:C a 
*?*? s h T-t a »M 1 '> a GtytDCb a 1 fl»'* 0 )/"'^ a a.i.™ 

’ teu 

A"?.?* a rAA a XA7 ?7/*"T* a ' A'iÀ/n» a ** 

Af” aa ü.'ti a Ai^A a 0 ûfhQA. a UhXihKW a 
A Bit a fl'>R'fhV- a K'ï'GtlO'i. a fïRA‘* ; Hl/n»* a ?» 
niUhiltthC a .?lr*ü 8 11 ao‘pôiLïia°' a Tir^ft 
JlO». : Xfth i ‘HÜLj&h/n»* aa IJ ÉDJRdft. a /ÏUÇ a <0 
AA/n» a A'flfh.Ch/n»' aa ®PBfl a 2J&A a ®/n»^ 

9 * n A AA s 0{. a A'JT-^h/n»- aa ®£07' a 9° 

YiC a l , 'A<n»^??*tîlflih s ffl^fj«?A a XA°*fr a A 
fktllnaO' 8 fltf«A* a l/J&'î'hU’î 8 (Ih'i’thtta 0 ' aa 
tDfV0a°' a *JK*<h a AhUÏ-th/n». a (0^0*1/»+ a 
A/n»?hA*th<n»« (D\fùC • AhA 4 - 7 .h<n»« a " fl»A 

1 A’Jfcl»* a — ’ Alf*A" » manque. — ■’ < 0 <roflh i Ad*!* » 

— Ml'i * — > -fcdA a — 0 Jiï°î* » II”H1-Ï* a — 7 J? 

®«CA a — « a — A"?A> : — ■« A;*'Tfc a _ 

11 a — 1J <I)0flLj?.ïl<"»* a — >•> au * Eh s AîiA a — 

" (*p.R7* a _'■> rtu: a u>çe « _ "• àKh^xria^\ 



440 NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1889. 

* A^fÇ’Chfl'»* * * 

* <DyjB a yç*f« » hh7rtl±f\iao* t coZrX. * 
fl»A®?Tv * Ahuf ’ ^ » Yich-i:jtvi:tiao> t 1 
ll+ * AooV’Ut’btUio^ * tDù&Q’P s Aen>J.ÔJZÎun* * 

fl*A^ * AMITIT»** * °7C^ s ©AA.* * MP 
Ali * fl»flftA°*<n>« * A «i®AMi* * atlL&t * <n»A 
Ml* * îVFA’î ï athaD-fi > flfcft» y* * fl»rtXA° 
+ * H-Arm* s tyfi.ii'i j mA^A* * A*}A<n» * *îA 
f >hs 

1 lîCfi’tJfltio*»- « — - J » 



HISTOIRK DBS GUERRES D’'AMDA SY Ckl. 


441 - 


TRAIHGTIOiN. 

(si-n» ) 


(Fol. 5i) Cotte résolution prise, îl en fit part a 
ses princes et à ses gouverneurs. « Allons .seuls, leur 
dit-il, faire la guerre au roi d Kthiopie» avant l’ar- 
rivée du roi d’JfrU, car les richesses fies chrétiens ne 
.suffiraient pas pour nous et pour lui* » Mais Dieu 
renversa leurs projets* comme i! a\ait autrefois ren- 
versé ceux d Xkitofél *, qui conseillait de tuer le roi 
David. Le roi d’Adal se mit en marche av‘*c les 
princes et les gouverneurs que je viens de nommer; 
ils entourèrent c \mda S\on tous à la lois et cer- 
nèrent son c amj), un vendredi, le p du mois de 
hamfè Le roi d’Kthiopie était alors seul; il n’avait 
pas avec lui les troupes appelées Qasta neheb \ avec 
leur chef Samav èshahal, ni cellevs nommées Takurld , 
ce qui signifie» « les forts 4 », avec leur chef Shewa 
Kaacl, ni celles désignées sous le nom de Koram , 
composées de* cavaliers qui se plaçaient à la droite 
et à la gauche» (de l’armée), avec leurs chefs Wad- 
uiala et Degnà, ni celles qu’on appelait Briryâ, avec 
le»uî* chef ’Vngôtaye, ni ee‘lle*s nommées Ifarab 
Gùncla , avec f ur chef AAwafi WanzeL ni celles ap- 


1 SamuH , liv 1 1 , w ti , ? 

- 3 juillet, selon le oaloiiiluor Julien. 

* Aiguillon J’ahoillc. 

4 Tdihiic'Iti signifie 1 * * 4 proprement «loupn. 
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pelées Sarvaryâna f'Varmal c abiydn l , avec leur chef 
Za’AdonaWi , ni les Sawâiyâna negarê 2 , avec leur chef 
^Anilâk'S^nha, ni les Sawdrydna J î armai de droite 
et de gauché, avec leurs chefs TeVyentaye et Ilagta- 
(Juanaye, ni les Guajdm de droite et de gauchi», a\ec 
leurs^chefs Wadlaye et Harba dgara, ni les troupes 
dit Dàmôt , avec leur chef iVlarkasavvaye , ni les por- 
teurs de glaives, avec leur chef Harb ’ Vsme c a , ni les 
porteurs du Trône, a> ce leur chef ’KkinVdu lhilafa\ 
ni les porteurs d’eventads , a\ee leur chef Behet ’Okala , 
ni le régiment du G uadjarna , uppeh* re(p meut des cava- 
liers , avec leur chel \\ adem , ni le régiment de ceux 
qui portent des boucliers, a\ ec leur chef (hidfave. 

Toutes ces troupes composaient farinée du roi 
c Amda S yôn , fade droite et fade gauche, fa\ant- 
garde et l'arrière-garde; (‘Iles étaient formées de sol- 
dats de l’Ain ha ra , du Shoa , du ( ma dam et du Damot , 
ëxercés à la guerre, qu ; l avait habillés d’ornements 
d’or et d'argent et de \ètemenls précieux , d archers 
et de lanciers, de ca\aliei.s el de piétons aux jarrets 
solides et prêts à se précipiter' sm f ennemi. Lors- 
qu’ils engageaient le combat, ils se battaient comme 
des aigles, sautaient comme des beliers, h ors pieds 
marchaient comme des pjenes qui roulent et le 
bruit de leurs pas était semblable à celui de la mrr, 
(rappelant) ce que dit le prophète K/erhiel <> J’ai 
entendu le bruit des ailes des anges, bruit éclatant 


Le* porteurs de ”i\m<l**s o» 
Audace (ms i Le' 


mes 
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comme celui d’un camp l . » Tels ôtaient. les soldats 
du roi c Amdy Syôn , pleins de confiance dans la 
guerre; mais ils n’étaient pas avec lui hjgaque les 
infidèles vinrent lui livrer bataille, ils étaient aljés' 
combattre dans une autre cont *ée où le roi les avait 
envoyés; ils v faisaient un grand massacre d’hommes, 
de femmes, de vieillards, d’enfants et de bestiaux r et 
ignoraient ce qui se passait près du roi. 

Quant au roi c Amda Svon , il était dans sa tente, 
courbé sur son lit et gravement malade. Depuis sept 
jours et sept nuits il n avait ni mangé ni bu, ët il 
avait envoyé un de ses officiers, nomme Zana Ya- 
manu, chef fies pages (jui prenaient soin u«*s chiens, 
faire la chasse des bètos fauves. Cei officier ren- 
contra sur son chemin l’année des musulmans; il 
abandonna aussitôt la chasse et fl prévenir le roi en 
ces termes* <. I /armée ennemie «approche , plus nom- 
breuse que toutes tes troupes, et nous revenons 
l foL 5a) pour mourii a\(‘c toi.» À cette nouvelle, 
le roi envoya des éclaireurs à cheval pour recon- 
naître le camp des musulmans et savoir s’ils étaient 
nombreux ou non. Lorsque ces éclaireurs virent la 
multitude des infidèles, semblable à un image* im- 
mense qui obscurcit le ciel, or à m e nuée rie sau- 
terelles qui couvrent la terre, ils eurent le vertige et 
sentirent feur cœur défaillit . Ils retournèrent près 
du i;oi et lui diren» . « La terre; entière ne pourrait 
contenir tous ces gens et s'ils viennent nous atta- 


1 Ki&éctiiM , i , ‘j f i 
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quer, tous Tes habitants de FEthiopie réunis, grands 
et petits, Tue pourront leur résister. » Après avoir en- 
tendu oes paroles, le roi se leva et voulut, quoique 
‘malade et faible, sortir de sa tente; mais il ne put 
niettre sa ceinture ni se tenir sur ses jambes et re- 
tomba sur son *Iit ,* \aincu par la maladie. Ses ser- 
viteurs le relevèrent et lui mirent sa ceinture de 
guerre, puis il sortit de sa tente, tombant tantôt 
d'un côté tantôt de l’autre et suivi des deux reines 1 
qui lui disaient en pleurant amèrement : « O Sei- 
gneur, comment pourriez-vous aller au combat? Vos 
jambes sont-elles solides pour courir comme autre- 
fois, lorsque vous étiez en bonne santé? Votre main 
pourra-t-elle tendre l’arc ou porter le bouclier et la 
lance? Avez-vous la force d<* monter à cheval, af- 
faibli comme vous Fêtes par la maladie?» Et <*n lui 
parlant ainsi, elles versaient des larmes abondantes. 

• Le roi leur répondit : « Dois- je mourir comme 
une femme, moP Non! Je sais mourir comme un 
guerrier. » Puis il les quitta. 

Alors la reine la plus jeune cl i t à la plus âgée : 
«Retiens-le au nom du Christ et ne le laisse pas 
partir. » Mais celle-ci lui répondftU « S’il veut partir, 
je ne le retiendrai pas. Et pourquoi m’opposerais-je 

1 Le P. d’Àlmetda a traduit . «Puis il soiht, ^ui\i de l'impéra- 
trice (la reine) et de sa nièie». Mais le e*xte porte hierf * « tes deux 
reines». Le roi d’Ethiopie a, en effet , plusieurs femmes; c,eîî<x qu’il 
veut plus particulièrement honorer prend le titre dite ou dlteyè, 
après une cérémonie analogue à celle du couronnement, ((if. Basset, 
Etudes sur Hast, de ï Ethiopie , note i 78 , et Ludolf. , Htst . Ætlt. . 1 . 1 , 
eh. 1, Gfi-fitp ) 
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h sa volonté, lorsque, les infidèles viennent pour 
le tuer? Irai-je le retenir, pour qu’ils le frappent» 
dans sa lente? Loin de moi cette genséif; qu’il 
parte et qu’il meure comme ur. homme.*» ' - • 

• Et sur ces mots, elles se mirent à jpie tirer toutes 
les deux, car il leur semblait qu’elles ne reverraient 
plus le roi. À ce moment, il revint sur ses pas *et 
leur dit : t* Retournez à \olre lente et ne me suivez 
pas; » puis il partit, en mettant sa confiance en 
Dieu, qui donne la vie et la mort, punit ou par- 
donne, donne le pouvoir et le retire, appauvrit op. 
enrichit, abaisse et élève et affaiblit le fort ou fortifie 
le faible. « Car, disent les Saintes Ecritures, la force 
de Dieu sVst manifestée avec les faibles. » 

Le roi fut donc fortifié par le Seigneur; il oublia 
sa maladie et sa faiblesse, ceignit l’épée à deux 
tranchants, qui sont la prière et la supplication, et 
revêtit la cuirasse victorieuse, c’est-à-dire la con-* 
fiance et la foi; puis il s’écria : Viens à n\on se- 
cours, Dieu de Moïse et d’Aron; » et s’adressant aux 
prêtres :*« Intercédez pour moi auprès de Dieu, leur 
dit-il, et ne m’oubliez pas dans vos prières. » 

Alors il sortit du camp et se trouva seul dehors.*La 
reine (Jân Mangesa [P] ) sortit après lui, suivie de ses 
autres femmes et des concubines qui le considéraient 
attentivement se dirigeant vers la chapelle royale (?), 
La-, reine la plus jeune dit à la plus âgée: «Que 
ferai-je de mes entants 'P Où les conduirai-je? 

1 La* suite de re garage semble indiquer quil s’agit des filles. • 

vl . 3o 
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Sera -ce dans la chamelle, pour qu’ils puissent le 
voir? Les engloutirai-je dans, mon sein, ou bien les 
enseveîh-ai-je tout vivants pour que i.es infidèles ne 
mé lés enlèVent pas ? ô Sainte Vierge ! qu’ils meurent 
avec nous! » 

• * 

La reine ia plus âgée lui répondit en pleurant : 
«Puisque tu les as amenés ici, qu’importe! On les 
conduira à la chapelle de Jésus-Christ, fils de Dieu, 
et les infidèles feront d’eux ce qu’ils voudront et les 
tueront là (P). » Alors elle les plaça au pied de l’autel h 
Lorsqu’elles virent « le roi absolument seul , les 
reines et ses autres femmes se mirent à pleurer amè- 
rement. « Malheur à nous , malheur à nous, disaient- 
elles, car notre seigneur va périr (fol. 53). » Et les 
hommes et les femmes pleuraient avec elles. La 
reine Jân Mangesa leva les yeux au ciel et s’écria : 
« Ô Seigneur, Dieu d’Israël, toi qui fais des prodiges 
*et des merveilles, roi. des rois, seigneur des sei- 
gneurs,, dieu des dieux dans le ciel et sur la terre, 
il n’y a pas d’autre Dieu que toi. C’est toi qui as dé- 
livré Israël de la main de Pharaon, Suzanne des 


1 *Bruce a interprété ce passage de la manière suivante : « Il fie 
roi ’Amda Syôn) envoya les femmes, les enfants et tout ce qui. 
pouvait embarrasser les combattants dans un petit couvent situé sur 
le penchant d’une montagne appelée De bru Mai toul ( la montagne 
dn témoignage). » ( Voy. aux sources du Nil, trad. Ciylérap Londres , 
1791, t. IV, p. 63 -G/j.) Mais le texte porte * flooCllhA (et 

non JC*fl4 * «n»Cm*A *) «tabernacle» ou «tente de témoignage». 
Cette expression qui s’emploie dans l’Exode pour indiquer «l’arche 
du témoignage» et revient plusieurs fois dans le cours de ce récit, 

. me semble désigner une tente servant de chapelle. 
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atteintes des juges et Daniel de la gueule des lions, 
car tu es tout-puissant et rien ne te résiste. Écoute 
aujourd’hui, ô mort Dieu, la prière de ta sêrvante 
et ne méprise pas les lamentations de mon cœur;. si 
•mes péchés sont grands, que ta miséricorde soit plus 
grande et les surpasse encore. N’est-ce pas tpi, ô sei- 
gneur,* qui as fait roi ton serviteur et qui lui as 
donné le trône P — comment l’aurait-il eu autrement 
puisque c'est loi qui accordes ou retires les faveurs P 

toi qui lui as donné des jambes pour courir, des 

mains pour loucher et la force qu’il déploie dans* les 
combats. N’esl-ce pas toi aussi qui l’as brisé par la 
maladie P Les troupes nombreuses que tu as mises 
entre ses mains ne sont pas avec lui pour le voir 
mourir et il n’a personne pour le couvrir de son 
bouclier, personne pour le suivre. Est-ce que tu 
veux aujourd’hui le punir de ses péchés P mais si tu 
agis ainsi envers les hommes, il n’y en aura pas unr 
qui puisse vivre ou etre sauvé. — Maintenant, ô Sei- 
gneur, protège ton serviteur en face des infidèles, 
ou si tu veux le faire mourir, tuede de ta propre 
main , mais ne le livre pas aux chiens et aux loups 
qui ne connaissent pas ton saint nom. Souviens»toi , 
ô Seigneur, de ton corps et de ton sang; oublie les 
péchés et les crimes de ton serviteur 1 , toi qui ne 
veux pas la mort du pécheur, mais qui lui donnes le 
temps de se repentir. » 

1 Peut-être y a-t-il ici une allusion auv crimes commis par le roi 
'Amda Syôn pendant ta première partie de son règne et dont j’ai 
parlé dans l’introduction. 

3o . 
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n' . 

Pais se tournant vèrs le roi, elle cria d'une voix 
forte : «Quelles seront les flèches qui t’atteindront, 
quelle *sei*a la lance qui te percera et quel sera le 
glaive qui te tranchera la tête? Si tu mourais au 
milieu des tiens et de tes amis, entouré de tes chefs* 
et de tes troupes, je ne serais pas aussi désespérée. 
Tandis que, maintenant, je suis profondément attris- 
tée et je pleure sur ton sort en te voyant seul, privé 
de tout secours. Autrefois, lorsque tu allais à la 
guerre, je te couvrais de baisers, mais aujourd’hui, 
malheur, malheur à moi! car je n’ai pas embrassé 
tes mains, tes pieds, ta poitrine, ton dos, ton cou 
ni tes yeux. Malheur, malheur h moi! Seigneur roi! 
Oh! qui me donnera la mort, afin que je ne te voie, 
pas mourir! » 

Puis elle se remit à pleurer et les larmes coulaient 
en abondance sur sa poitrine et sur ses seins. Les 
hommes et les femmes, les vieillards et les jeunes 
gens pleuraient avec elle et se couvraient la tête de 
poussière. « Ne nous laissez pas périr pour toujours, 
disaient-ils, à cause de \otre nom, d’Abralufm votre 
bien -aimé, d’isaac votre serviteur et d’Israël votre 
élu.* Ne considérez pas les crimes que nous avons 
commis , mais l’innocence des justes qui vous servent. * 
Ô vous qui êtes longanime et plein de miséricorde, 
apaisez votre colère, ô Seigneur, regardez-nous d’un 
œil favorable et hâtez-vous de nous porter secours; 
aidez-nous, ô Seigneur, et sauvez-nous pour l’amour 
de votre ‘nom, car nous sommes votre peuple et les 
.brebis de votre troupeau. » 
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Les prêtres eux-mêmes découvraient’ ies # autels et 
s’écriaient en ’pleurant-: *« Souviens-toi , ô Seigneur/ 
de ton corps et de ton sang, et ne livre pas tes brebis 
aux loups, afin que les infidèles n’insultent pas ton 
•saint nom et ne disent pas: «Gù % est # leur Dieu, en 
« qui ils avaient confiance ? » ô Dieu, père de Nptre- 
Seigneur Jésus-Christ, toi qui vivifies famé et ’le 
corps, écoute notre prière et accueille notre de- 
mande; ne détruis pas le troupeau que tu as racheté 
par le sang de ton fils, mais sauve-le de la main de 
ces chiens d’infidèles, en souvenir de la passion qu’ji 
a soufferte, du soufflet qu’il a reçu sur la ioue, des 
clous qui ont percé ses mains et ses pieds, du coup 
de lance qui lui fut donné au côté, de sa mort, de 
sa résurrection et de son ascension dans les cieux 
où il est assis à ta droite. Saine ton peuple pour 
l’honneur de ton nom. » 

Le roi leva les # yeux et les* mains au ciel et dit * 
u Dieu puissant et fort. Dieu miséricordieux .et ami 
des hommes, protège ton peuple, ne le fais pas pé- 
rir à cause de scs péchés, mais aie pitié de lui dans 
ta miséricorde, car tu es doux, clément et juste; 
(fol. 54) quant à moi , fais de moi ce qu’il te plaira. » 
C’est ainsi que pria le roi, implorant le secours, 
de Dieu, non pas pour lui, mais pour M>ri peuple et 
se conformant ainsi 4 cette parole de l’Evangile qui 
dit t%que le bon pasteur donne sa vie pour ses 
brebis ». 

Alors s’avança l’armée des infidèles aVec leurs 
épées qui brillaient comme l’éclair, l’arc tendu, 
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javelot , la tance* et le* demboas à la main. Us étaient 
nombreux comme des sauterelles, comme les étoiles 
du ciel ou \es grains de sable sur le, rivage de la 
mer, ou encore comme les nuages chargés de pluie 
qui couvrent # le ciel. Le bruit qu’ils faisaient res-* 
semblait au bruit des vagues poussées par l’ouragan; 
leurs voix résonnaient comme la foudre qui éclate 
au milieu de la pluie; leurs cris faisaient trembler 
les collines et les montagnes et la terre frémissait 
sous leurs pas. 

Maintenant, ami (jecteur), ne prends pas pour 
une fable ce que je vais te dire. Quand ils couraient, 
il me semblait qu’ils entraînaient avec eux les arbres 
élevés, les collines et les montagnes, ainsi qu’il 
arrive pour la lune et les étoiles, lorsque des nuages 
traversent l’étendue du firmament ; on dirait que ces 
astres marchent avec eux. Tel était l’effet que me 
‘produisait la vue de cette multitude d’infidèles qui 
couvraient la surface de la terre, effet bien difficile 
h décrire, que l’intelligence se refuse à comprendre, 
que les lèvres et la langue ne peuvent raconter! 
Lorsque ces guerriers imiombrables agitaient leurs 
épées étincelantes , la terre tremblait et on sentait le 
courage défaillir et les forces disparaître. Effrayés 
comme les hommes, les fauves couraient çà et là et 
venaient se réfugier dans le camp d 'Amda Syôn, car 
les infidèles cernaient le pays tout entier. 

A la vue des ennemis, la reine se rappela ce 
qu’avait dit au roi un musulman : a Sache, ôroi, que 
«lorsque les musulmans approcheront de toi, ils jet- 
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teront des maléfices sur ton camp ‘et sur l'eau des-* 
tinée à ta boisson et. à celle de tes soldats. » La- 
reine prit alors de l'eau du Jourdain et de là pous- 
sière du Golgotha quelle envoya au roi* en loi fai- 
sant dire de se baptiser et d’asperger ses troupes 
avec cette eau. Lorsque le messager se présenta au 
roi, cèlui-ci appela un prêtre nommé Takla Syôn 
et lui demanda de le baptiser avec cette eau du Jour- 
dain. Le prêtre le baptisa tout armé, car il avait 
bâte d'engager le combat, et la maladie et la fai- 
blesse disparurent aussitôt. La force de Dieu des- 
cendit sur lui et il s’écria : « Si je meurs, que cette 
eau du Jourdain me serve de viatique; sinon quelle 
me vivifie. » Puis il en fit une aspersion sur ses 
troupes et sur ses chevaux. 

Lorsque je dis ses troupes, il ne faudrait pas 
croire que c'étaient des soldats habitués aux com- 
bats, car elles étaient composées de meuniers, dê 
boulangers et de pâtres, et il y avait peu de vrais 
guerriers, cavaliers ou piétons, qui se trouvaient 
dans son camp. Quant au roi, il fortifia son cœur 1 
(comme David), lorsqu il rencontra les Philistins (?) et 
dit : « Ces incirconcis, qu’ils soient en petit noifibre 
ou en grand nombre, n'ont aucune chance de salut, 
puis il tua Goliath et sauva Israël. » De même le roi 
c Àmda Syon rassura son peuple en ces termes : 

« JYcvyez aucune crainte en face des infidèles, car le 
Dieu des chrétiens viendra à notre secours et nous 

1 Comme David lorsqu’il rencontra tes Philistins (Ms. i 43). 
Samuel, h\. 1, ch. ^\tt. 
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tirera de leurs lïiainsj La victoire ifest pas assurée 
au grand nombre, ni la défaite au petit nombre: 
c'est Dieu, qui décide du sort des batailles, » 

Pendant que le roi parlait ainsi, les infidèles s’ap- 
prochèrent de lui, précédés des femmes qui lan- 
çaient des maléfices. Il jeta sur eux de l’eau du 
Jourdain 1 pour en détruire l'effet et fit avancer un 
petit détachement de cavaliers et de piétons qui 
engagèrent le combat, mais qui ne purent résister 
et s’enfuirent tous. Il y en avait qui conseillaient au 
roi de rentrer dans le èamp pour y combattre , il leur 
répondit : « Non, je ne mourrai pas dans ma tente 2 , 
mais comme un guerrier, au milieu du combat. » 
D autres lui disaient : « Veux-tu que nous fuyions 
avec nos chevaux, et que nous allions joindre ton 
armée, nous reviendrons ensuite avec elle pour 


1 Voici comment Bruce explique ce passage : « Le jour suivant 
un Maure lui donna ans que les mahométans a\ aient non seule- 
ment em’poisormé tous les puits et les citernes, mais encore cor- 
rompu par des maléfices et des enchantements les eaux qui étaient 

en avant de l’armée. l)’api es cette nouvelle, le roi se fit précéder 
d’un jour par son Fit- Aurons «chef d’avant-garde» et il envoya avec 
lui up prêtre nommé Tecla-Sion , pour qu'il put bénir les eaux et 
détruire les effets du maléfice des Maures. Ensuite il continua sa 
route avec toute son armée et campa sur le bord d'une petite 
rivière. Les soldats commencèrent à sc baigner et à faire Entrer 
dans l'eau leurs mulets et leurs chevaux, ainsi qu’il est d’usage le 
jour des Rois dans toute l’Abyssinie. Ces ablutions se faisaient en 
l’honneur de Tecla-Sion , qui, ayant bém les eaux et détruit J*?s en- 
chantements des somers maures, avait changé le nom de la rivière 
en celui de Jourdain. » ( Voy . aux sources du Nil, t. IV, p. 6 \ , 65.) 
Le P. d’Almeida n’a pas traduit cette paitie. 

* 3 Mot à mot: «Dans les bras de ma femme» 
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livrer bataille aux ennemis? Toutefois * nous ferons 
ta volonté.» c Àmda Syôn répliqua : «Si (fol. 55) 
j’abandonnais ma femme, mes enfants et le peuple 
que Dieu m’a confié, je n abandonnerais pas Jésus- 
• Christ. Je ne ferai pas cela et si ta Fils de Dieu veut 
que je meure, je mourrai; si, au contraire , son 
dessein est de me faire vivre, je vivrai. » • * 

Lorsqu’il eut prononcé ces paroles, ses amis lui 
baisèrent les mains, les pieds, les yeux, la poi- 
trine et tas épaules el , prenant tous la fuite, le lais- 
sèrent aller à la mort. Il resta seul comme une 
colonne inébranlable, comme une base solide, 
comme une muraille de granit, et cria aux fuyards : 
« Restez un peu pour voir comment je combats, 
comment je sais mourir et ce que Dieu fera au- 
jourd’hui par ma main. » Mais personne ne l’écou- 
tait; ils fuyaient tous. 

Et si je dis qu’ils fuyaient tous, ne croyez pa£ 
que c’était par lâcheté et ne soyez pas étonnés, car 
je dois ajouter que farinée du Shoa et du Dâmôt, 
celle dîi Guâjàm <»t du Tigré 1 , celle de Beguena 2 
et d’Amharaet même toutes les armées de l’Ethiopie 

1 Le royaume Au Tigré est borné au nord parles contrées qu’ha- 
biteixt les Rekla , les Boja, les Tabulé et plusieurs tribus sauvages 
de Shangallas; l’est et au sud il a le pays des Oanakil , des Dobas 
et des Gallas, et à l’ouest les montagnes du .Samen. (Sait, Voy. en 
Ahysainu* , t II, p. ü88.) Le Tigré comprend touf ce qui se trouve 
entre la mer Rouge et le Taka/ié. 

2 Probablement le Bugana , situé au centre de l'Ethiopie, près 
du Lasta; d’après Sait, le Ruguc des Portugais est le Lasta lui- 
mème. 
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réunies n auraient pas'pu résister, sinon par ia puis- 
sance de î>ieu. 

Lorsqu© le roi c Amda Syôn vit ses soldats prendre 
* la fuite, il leur cria d une voix forte : « Jusqu’où irez- 
Ijrpus ? Croyez-vous^ pouvoir aujourd’hui regagner vos 
provinces? Avez-vous oublié, en outre, que c'est 
moi qui vous ai élevés, qui vous ai nourris, qui vous 
ai couverts d’ornements d’or et d’argent et de vête- 
ments précieux? « Puis il s’élança comme un tigre, 
sautafcomme un lion sur son cheval, qui s’appelait 
Ilarab Asfarê, et dit à un de ses serviteurs, nommé 
Z&nasfare et qui était le chef des jeunes cavaliers, 
jjjjjpntrer par la droite au milieu des infidèles. Celui- 
ci, suivant l'ordre du roi, pénétra au milieu d’eux, 
en traversant leurs lignes, suivi de cinq cavaliers 
dont les noms étaient : Takla, Wanag iWad , Sâf 
Sagad, fils du roi, Badl Wabaz et Qedmâye 1 . Le 
fol c Amda Syon attaqua l’armée ennemie par l’aile 
gauche, qui «Hait la plus nombreuse, sans regarder 
derrière lui et sans se retourner, malgré les traits 
qui pleuvaient sur lui, les javelots, les lances et les 
flèches qui tombaient comme la grêle. Les infi- 
dèles l’entourèrent de leurs épées, mais lui, le 
visage impassible comme un rocher, méprisant la 
mort, s’élança dans leurs rangs, frappant avec liuc 
telle force qu’il perçait de sa lance deux adversaires 
à la fois, par la puissance de Dieu. Alors iesjmfi- 


1 Mot à jnot : «Le premier Takla, le second Wanagraad , le 
troisième Sâf-Sagad, fils du roi, le quatrième Badl- Wabaz et le 
oinquième Qedmaye » 
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dèles s’écartèrent et se mirent à fuir, tentant qu’ils 
ne pouvaient* pas résister à un vieux guerrier comme 
lui , qui n’avait pas son égal dans le combat/ 

Les six cavaliers dont j’ai parié tout à Theure frap-’ 
paient aussi les ennemis qui se trouvaient autour 
d’eux et lorsque le. roi eut mis en fuite les infidèles, 
les troupes qui l’avaient abandonné vinrent se joindre 
à lui; ils poussèrent les ennemis, nombreux et très 
forts, dans une fosse que Dieu semblait avoir mise 
là tout exprès. Alors le roi descendit de cheval, 
prit son bouclier et se mit à frapper les musulmans. 
Lorsque sa main droite était fatiguée, il se servait 
de la gauche et lorsque celle-ci était lasse à son tour, 
il reprenait la droite. 

Ces hommes étaient de haute taille, laids de vi- 
sage et portaient, comme les femmes, des cheveux 
tressés en nattes qui leur tombaient jusqu’aux reins. 
Quand ils allaient au combat, ils s’attachaient les 
uns aux autres en nouant ensemble leurs vêtements 
pour s’empêcher de fuir, car ils étaient très cou- 
rageux/ Mais Je roi c Àinda Jvyôn les vainquit et les 
ex 1er mina, par la puissance de Jésus-Christ, Fils de 
Dieu, avec le secours de Sion l , l’épouse du cfel et 
la gloire de fUnivers, par l’intercession des prêtres, 
des* diacres et des moines, par la priere des fidèles, 
et surtout*] >ar sa confiance et sa foi. 

Le roi remonta ensuite à cheval et se mit à la 
poursuite des fuyards; il était accompagné de quel- 


5hon paiaît ici ^signer ta Vierge 
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ques soldats de son armée auxquels il recommanda 
de ne pas dépouiller les morts, mais de poursuivre 
(foi. 56) ceu^ des ennemis qui étaient encore en vie 
et de les tuer, et de laisser les femmes ramasser le 
butin. Puis ayant t rencontré un de ses soldats afli 
moment où il enlevait le vêtement d’un cadavre, il 
le frappa de sa lance par derrière ; alors les autres 
respectèrent ses commandements et exécutèrent ses 
ordres. Les femmes dépouillèrent les morts et leur 
prirent leurs vêtements, leurs épées, leurs javelots, 
leurs lances et leurs boucliers, (elles en emportèrent) 
autant quelles pouvaient en porter et retournèrent 
au camp. 

Cela ne s était jamais fait sous les autres rois. Nos 
pères ne nous ont rien transmis à cet égard et les 
auteurs qui nous ont précédé ne nous ont rien ra- 
conté de tel; nous n avions jamais vu ni entendu 
dire chose pareille. 

Lorsque le roi c Àmda Syôn eut écrasé faile 
droite, il se porta par derrière vers l’aile gauche, 
en dispersa les soldats ainsi que le vçnl disperse la 
poussière et extermina les infidèles. Le combat avait 
duré' depuis six heures jusqu’au coucher du soleil; 
le roi avait la main collée à sa lance par le sang des 
ennemis, tant le massacre avait été grand, et l’on 
dut l’en détacher de force pour lui enlever son 
arme. 

Permettez-moi de revenir encore sur la bataille 
qui eut lieu ce jour-là, car il rfy en eut^pas de sem- 
blable sous les rois d’Lthiopio qui avaient précédé 



HISTOIRE DES GUERRES D^AMDA^ SYÔ&. 457- 
*Amda Syôn. Ce prince combattait contre tous les 
peuples places sous sa. domination. Personne n’osait 
lui faire la guerre, mais les infidèles jétajenl venus 
résolument Y attaquer, pendant qu’il était seul; privé* 
.du secours de son armée qui était allée dans une 
autre contrée, conduite par la main de Dieu. Dieu 
voulut ainsi manifester sa force, sa sagesse et -sa 
puissance, afin que les troupes d’ c Amda Syôn ne 
pussent pas se vanter d’avoir vaincu par leur propre 
force ; c’est pour cela qu’il couvrit de sa puissance 
le roi qui n’a\ait avec lui qu’une poignée d'hommes, 
car, ainsi qu'il est dit dans l’Écriture : « Il diminue 
le grand nombre et augmente le petit nombre. » Le 
prophète dit aussi : «Deux guerriers eu repousse- 
ront dix mille. » c Àmda Syôn valut à lui seul dix 
mille guerriers : il dispersa et extermina en une 
seule fois les infidèles; il les foula aux pieds comme 
la poussière, il les broya comme du froment, les 
brisa comme des roseaux, les éparpilla comme des 
feuilles que le vent arrache et entraîne, les détruisit 
comme* les herbes que brûle le feu ou les mon- 
tagnes que dévore la llamme. Gabra Masqal, le 
vaillant (?) , l’invincible, mit à mort les infidèles. 

* Leurs cadavres, entassés comme des grains de blé, 
formaient des monceaux élevés comme des col- 
lines, et quant au nombre de ceux qui étaient 
morts ou avaient été blessés dans cette journée. 
Dieu seul pourrait de dire, car il est tout-puissant et 
personne ne peut l'égaler. C’était c Amda "Syôn qui 
livrait la bataille et c’est Dieu qui remportait la vie-. 
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toire ; c était ia'persônne du roi qui combattait, 
•mais Dieu lui prêtait le secours de sa ^râce; c Àmda 
Sy$n était monté sur son cheval, mais Dieu lui 
’ avait envoyé son esprit. C’est pour cela quil fut si 
fort, quil fit périr les infidèles et sauva lui-même 
son peuple, c.omme David avait sauvé Israël en 
tuant Goliath, victoire que les femmes célébrèrent 
par ces chants : « Saül en a tué mille et David dix 
mille 1 .» De même c Amda Syôn , roi d’Ethiopie, 
tua dix mille et des milliers de musulmans avec le 
secours de Dieu; le sapg des hommes coulait comme 
de l’eau et les cadavres jonchaient la terre comme 
l’herbe dans les champs. Ce jour-là le roi lui-même 
tua de sa main ceux qui avaient pour se défendre 
des épées, des arcs, des lances, des javelots et qui 
étaient redoutables (par leur courage). 

Si je vous donnais le nombre de ceux qui furent 
tués par le roi , vous croiriez que c’est un mensonge 
et vous diriez : «Cela n’est pas possible!» Aussi je 
préfère m’abstenir, afin que le lecteur ne prenne 
pas mon récit pour une fable. 

Lorsque le combat fut terminé , le roi -envoya à 
la rêine un message ainsi conçu : « Je f annonce une 
bonne nouvelle; cesse de f affliger, car je suis vi- 
vant. » Or la bataille avait eu lieu aux portes du camp 
et la reine la regardait, ainsi que toute sa suite, 
mais le roi, s’étant lancé à la poursuite des infidèles, 
avait disparu à leurs yeux. C’est pour cela qu’il en- 


Samuel, liv. 1, ch. x\m ,7 
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voyait ce message à la reine* pouf la tranquilliser, 
parce qu elie^ie savait pas ce qui! était deVenu. 

À la réception de cette heureuse nouvelle ( fol. 87) , 
la reine se rendit à la chapelle, déchira s’es vêtements* 
.et tomba le visage contre terre devant l’autel en 
pleurant amèrement. Puis elle se releva, s’approcha 
du pilier de la chapelle et s’écria : «Gloire à toi* 
ô Ghrist, Fils du Dieu vivant, qui réalises facilement 
les entreprises les plus difficiles, qui accomplis des 
prodiges, qui réjouis le cœur de raffiigé,qui donnes 
la mort aux vivants et la vie aux morts. Pour toi, 
ô Seigneur, les choses éloignées sont proches et les 
œuvres les plus pénibles sont faciles. Je te rends 
grâces, ainsi qu’à ton Père et à l'Esprit Saint, ton 
('gai, jusqu’à la fin des siècles. Amen. » 

Les autres reines, les concubines du roi, les 
hommes et les femmes, les vieillards et les enfants 
tombèrent à terre autour de la chapelle et plei*- 
rèrent abondamment. Ils remercièrent Dieu de ce 
qu’il avait éteint ce feu qui dévorait tout, apaisé 
ce venfqui desséchait tout, cette tempête effroyable 
qui jetait partout l’épouvante et menaçait de tout 
anéantir, de sorte qu’une grande tranquillité y âvait 
* succédé, que les cordages du navire ne s’étaient pas 
rompus et que le vaisseau, soulevé par les eaux, 
avait pu gagner le port du 3 alut, dans lequel réside 
le Christ. A lui sont la gloire et la puissance, ainsi 
qu’à son Père et à l’Esprit Saint jusqu’à la fin des 
siècles. Amen. 

Au coucher du soleil, le roi quitta le lieu dq 
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combat et regagna soft camp, couvert d'une grande 
.gloir£; il* entra dans ]a cliape.He, s’ava^iça jusqu’aux 
cornes ‘(coins) de l'autel, tomba aux j^ieds du Crt$0 
’cifiNvse prosterna la face contre la terre et pleura 
abondamment (en prononçant ces mots) : « Gloire, 
à toi, ô. Christ, ainsi quà ton Père miséricordieux 
et à TEsprit Saint vivifiant* C’est toi qui nous as 
donné la victoire, qui nous as sauvé des mains des 
infidèles et qui as empêché que je fusse la proie 
de l’ennemi. » Les prêtres s’embrassaient aussi en 
pleurant et de grosses larmes tombaient sur leur 
poitrine, car il leur avait semblé que le flambeau 
du monde, le roi, notre véritable soleil, allait s’é- 
leindre. 

Après avoir fait une salutation , c Amda Syôn sortit 
de la chapelle et se rendit dans sa tente où la reine 
entra derrière lui. Elle lui baisa les mains, les 
pieds et le cou et lui dit en sanglotant : « Est-il pos- 
sible que tu sois encore vivant, ô Seigneur roi; il 
me semble que c’est un rêve comme ceux que l’on a 
pendant le sommeil et qui s’évanouissent aù réveil. 

te vois aujourd’hui comme dans un solj$&, tu es 
avec? moi, mais je n’ai pas la certitude qiÉj$,ce soit la 
réalité. Es-tu bien vivant P ô roi, mon Seigneur. » 
Et en disant ces mots, elle tomba à ses pieds di se 
roula dans la poussièrë en sanglotant. Lorsque 1© 
roi la vit en cet état , il fit signe à ses serviteurs de 
la relever, car il était incapable de prononcer JÉfe, 
parole, tant il était affaibli par le violent comwB 5 
qu’il venait de soutenir. Les serviteurs emportèrent 
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la reine et la laissèrent pleurer. Les autres reines et 
daines qui entouraient Te i»oi versaient aussi oabon-* 
daqtes larmes ; fes unes lui baisaient les mains, 
d’autres les pieds, la poitrine ou les épaules; et- tous 
•pleuraient, hommes et femmes , # vieux et jeunes", 
parce qu’ils avaient cru que leur roi était' moft et 
avait dû périr dans le combat. Puis ils se proster- 
nèrent et rendirent à Dieu de nombreuses actions 
de grâces. 

Dans la soirée, Vannée, qui était allée faire la 
guerre dans une autre contrée et dont nous avons 
déjà parlé vint retrouver le roi. (En apprenant ce 
qui s’était passé), les soldais se lamentaient et di- 
saient : «Malheur à nous, que tu as élevés et nourris 
pour que nous mourrions avec toi! » Et ils se jetaient 
par terre, se roulaient dans la poussière et pleuraient 
amèrement , parce qu’il haïr semblait que leur sei- 
gneur avait dû périr. 

Ce fut un jour de joie et de tristesse : de tristesse 
parce qu’il nous semblait que nous allions être 
anéantis* avec le roi, notre seigneur, et de joie parce 
que notre roi avait eu la victoire par la puissance 
de Jésus-Christ. Dans un seul jour, il y eut cfeux 
'impressions bien différentes : le matin, tout le camp 
était' en pleurs et le soir il était plein d’allégresse. 
Pendant toute la nuit , les chrétiens rendirent grâces 
à Dieu de ce qu’il avait accompli en leur faveur de 
grands prodiges par la main de (fol. 58) Gabra 
Masqal. « fl en avait fait autrefois au temps de Moïse, 
son serviteur, pojir le peuple d’Israël , qu’il avait sauvé 


VIN . 



4m mains dé Pharaon, et nous, peuple chrétien, il 
•nous a délivrés des mains des infidèles; c’est pour- 
quoi nous- remercions et nous glorifions ie Christ, 
d’une' voix unanime, dans la sainte Eglise; en lui 
est le salut et ( la ^puissance dans tous les siècles ^t* 
dans toutes les générations , jusqu’à la fin du monde. 
Amen. » 

Le lendemain le roi se rendit sur le champ de 
^taille avec son armée, les hommes et les femmes, 
les grands et les petits, les prêtres, les diacres et les 
moines, pour voir les prodiges que Dieu avait ac- 
complis par la main de Gabra Masqal. Les morts 
jonchaient la terre comme l’herbe dans les champs, 
et les cadavres étaient nombreux comme les grains 
de sable sur la terre. Il avait tué le prince des infi- 
dèles, nommé Seleh , que ceux-ci considéraient 
copime un dieu; son cou était couvert de tatouages 
en forme de montagne{P). Le roi fit suspendre son 
corps à un arbre, à la porte du camp, afin que 
tous pussent le voir. On avait tué aussi une sorcière 
qui précédait les musulmans pour jeter des maléfices 
et tirer des présages en consultant la pOiüÉmre et 
le sable; elle était de haute taille, sa tête était cnauve 
et les poils de son corps, blancs comme la neige/ 
étaient longs comme des crins. 

Le miracle que Dieu fit en -laveur* de Gabra 
Masqal est aussi éclatant que celui qu’il fit autrefois 
pour Moïse; il submergea alors dans la mer toute 
l’armée d’Elgypte, et par la main de Gabra Masqal 
•il ensevelit les infidèles dans la terre; il couvrit 
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Moïse et Israël dun nuage épais et les abrita ainiH 

afin qu ils ne$vissent pas ^ Égyptiens et n’eussent 
awfCune crainte; de même il se servit d’pne.m6ntagne 
comme d’un voile pour cacher à Gabrâ Masqah et 
•à* ses troupes la vue des infidèles qui leur aurait 
inspiré de la frayeur; et, lorsque ceux-ci vinrent (se 
placer) à droite de la montagne, chrétiens el musul- 
mans ne se voyaient pas les uns les autres. Le roi 
c Amda Syôn les vainquit et les extermina tous par 
la puissance de Jésus-Christ; il rendit la paix à son 
peuple, qui fut rempli de joie et dormit ensuite d’un 
bon sommeil, comme auparavant, après avoir re- 
mercié Dieu; car tout ce qui s’était passe ce jour-là 
avait eu lieu par sa sagesse , par sa puissance et par 
la valeur du roi. 

Quelle langue, quelle parole pourrait traduire 
l’impression que causa cet événement et quelle in- 
telligence pourrait le comprendre? C’est une chose 
impossible et si nous en avons fait un récit, ce n’est 
pas par vanité, ni à cause des hommes, mais pour 
montrer la bonté de notre Dieu et faire connaître sa 
puissance. Le matin de cette rude journée, en effet, 
les chrétiens semblaient condamnés à mourir*; ils 
étaient consternés, chancelants comme des gens pris 
de vin et le courage leur manquait; ils jetaient tous 
à la fois d»s cris de désespoir, mais Dieu les entendit 
et voulut les sauver. Au milieu du jour, ce fut le tour 
des musulmans; Dieu répandit la frayeur dans leurs 
rangs, un vent impétueux fondit sur eux et la pous- 
sière les enveloppa; ils furent alors plongés dans les 
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ténèbres, leür pûissarice fut anéantie, leur force af* 
Taiblie, leurs mains et l<*prs' pieds se tjlouvèrent en* 
chaînés et ilj> ne purent franchir FeauMu Jourdain 
’qué Ijè roi jetait devant eux; ils prirent la fuite sana 
que personne les poursuivît et une main ferme, une 
bras^ puissant mais occulte les extermina en une 
seule fois. Ce jour-là, en un instant, par la main de 
Gabra Masqai, les infidèles furent enso\elis dans les 
entrailles de la terre. Le maître des brebis reçut les 
actions de grâces de son troupeau pour avoir exter- 
miné Jes boucs, et les brebis nées du sein de feau(P) 
remercièrent leur pasteur de les avoir conduites aux 
pâturages avec une houlette de fer et de les avoir 
sauvées de la gueule des loups. Les loups représen- 
tent Satan , les boucs sont les infidèles et les brebis le 
peuple des chrétiens. Quant au pasteur, c’est Jésus- 
Christ, le vrai pasteur des brebis, le premier-né du 
Père, engendré avant le monde, # et fils de la co- 
lombe .pure, c’est-à-dire la Sainte Vierge, la gloire 
du ciel et de la terre. 

Revenons à notre récit. Lorsque Dieu eut anéanti 
les infidèles, il fut glorifié ainsi qu’il l’avait été lors- 
qu’if avait submergé dans la mer Pharaon et toute 
son armée (fol. 5g). Les chrétiens éprouvèrent une 
grande joie comme celle qu'avait eue Marie J , sœur 
de Moïse, et célébrèrent solennellement l«s louanges 
du Seigneur : «Ta main droite, ô Seigneur, a été 

» tmCf * tandis que le mot » est réservé à lu Vierge; 

Cependant le ms. i/i3 donne ». 
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glorifiée; ta piain droite a exterminé les .ennemis; 
.tu as étendit ta maift droite et la* terre les a en*-’ 
gioutis, La puissance de ton bras est plusr forte que 
le rocher. Qui peut être aussi glorieux que toi partni, 
*15s saints? Globe à toi, ô Christ îW ainsi qu’à ton Pèrè 
invisible et h l’Esprit Saint bienfaisant qui*nou$ vi- 
vifie tous jîisquVi la fin de*,s siècles. Amen. » 

Le roi rassembla ensuite ses troupes et leur dit: 
«Parlez-moi franchement, sans aucune crainte, et 
dites-moi ce que vous pensez. Devons-nous ren- 
voyer (dans notre pays) nos femmes et nos entants, 
nos serviteurs et nos servantes qui nous donnent 
leurs soins; devons-nous les laisser ici et aller plus 
loin? » — Personne ne lui ayant répondu, il reprit: 
«Parlez, en vérité, et dites-moi ce qui vous semble 
préférable, plus utile et plus convenable. Si votre 
désir est de partir aujourd’hui même pour retourner 
en r tliiopie, iioys partirons* (aussitôt), que ce soit 
le matin ou le soir, le jour ou la nuit; nous nous 
mettrons en route à l’heure qu’il vous plaira. C’est 
tantôt au roi a suivre le conseil de ses généraux 
et tan tôt* aux généraux à suivre celui du roi; celui 
qui agit sans prendre conseil est un insensé. Dites- 
moi donc, je vous prie, si vous êtes d’avis que nous 
allions seuls en avant, sans emmenei nos femmes, 
nos enfants, nos serviteurs, nos servantes et nos 
biens. (N’ayez aucune inquiétude à mon sujet), si 
vous montez sur des chevaux ou sur des mules, j’en 
aurai pour moi de meilleurs que les vôtres, et si 
vous avez des çivières à traverser à la nage, je na J 
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gérai {*11551, avec la force de Dieu, car lui, qui est. 
venu k % mon secours dans cette guenib et qui ma 
sauvé de *la rmain des infidèles pendant que vous 
étiez- absents, pourra encore me tirer du danger oit 
Ijue ce soit: c’psfc pn lui que je mets ma confiante* 
et mon espoir. Dites-moi donc ce que vous voulez? » 
Alors un des grands prêtres de la chapelle ( royale) , 
nommé Hezba Egziabehcr (peuple de Dieu), se leva 
et lui dit : « Il est certain que c’est Dieu qui ta dé- 
livré des mains des infidèles et que sans son aide 
nous n’aurions pas été sauvés. Ecoute, ô roi, ce ne 
sont pas ses anges puissants , Michel ou Gabriel, que 
Dieu a envoyés ce jour-là avec leurs armées pour 
nous porter secours et nous délivrer du danger, c’est 
son fils lui-même qui est descendu du ciel pour nous 
tirer des mains des musulmans, par sa puissance. » 
Ce prêtre ne pariait pas ainsi par manque foi 
{dans les anges?), mais à cause det la multitudé clés 
infidèles, multitude épouvantable à voir, difficile à 
imaginer et défiant le plus grand courage. 

Ecoute à ce propos, ami (lecteur), le récit des 
prodiges que Dieu a faits sur toute la terre par l’in- 
termédiaire de ses anges : il a manifesté sa puissance 
en se servant de (saint) Michel pour précipiter dans * 
la mer Rouge Pharaon et son armée et pour sauver 
ainsi Israël; c’est aussi (saint) Michel' qui a fait 
sortir Pierre de la prison en lui en ouvrant les 
portes de fer; c’est Gabriel qui, dans la ville de Ba- 
bylone, éteignit les flammes et préserva du feu les 
trois enfants (jetés dans la fournaise). Dieu a aussi 
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manifesté , par ses anges , sa puissance dans les com- 
bats, car c^t après que (saint) Michel eut donné 
une épée à lewodoros 1 et Gabriel un glaive à Ga- 
dawdeos 2 , que ceux-ci ont remporté la victoire: .Voilà' 
• ce que Dieu a fait dans la suite des temps par fin-, 
termédiaire de ses anges, et nous n’en avons cité que 
peu d'exemples. 

Revenons donc à notre récit. Le roi prit de nou- 
veau la parole et dit h ce prêtre : « Il me semble, en 
effet, que si toute l’armée d’Ethiopie s'était trouvée 
en face de ces peuples, même si ceux-ci eussent été 
sans épées , sans arcs et sans lances , elle n'aurait pas 
pu, dans l’espace de six mois, les passer par les 
armes. Mais Dieu , qui peut tout et auquel personne 
ne saurait résister, les a anéantis en une heure; il 
n'a point voulu se souvenir de mes péchés, car il 
est miséricordieux et aime les hommes. » 

Alors un des chefs de l'armée répondit au ror: 

« Tu dis que les inlidèles sont venus, armés de leurs 
épées, nous livrer bataille dans (fol. 60) ces plaines; 
mais qûe diras-tu de nous lorsque nous leur faisons 
la guerre et que nous les poursuivons, montés sur 
nos chevaux ? » * 

1 Tewodoros (Théodore) P‘ régna de Un à i444. Comme les 
chroniques ne donnent aucun détail sur son règne, il n’est pas pos- 
sible de savoir dans quelle circonstance l'intervention de saint 
Michel s’est manifestée. 

a Galawdeos (Claude) ou Asnaf-Sagad II régna de i54o a i 55(). 
11 est beaucoup plus connu que le précédent à cause de ses nom- 
breuses guerres avec les musulmans et par l’arrivée, sons soi! 
règne, des Portugais conduits par don Christophe de Gama. Mais 
je doute qu’il s’agisse de ce roi. 
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Un des grande du royaume, un priçce, qui était 
Je beau-frere du roi et le frère, de lareiiie, répliqua: 

« Pas dû tout ^ le roi n'a pas dit qu'il étiît venu vers 
"nous. une ai*méc de Philistins que la terre n'aurait 
pu contenir, mais que le bruit de ces infidèles faisait • 
trembler, les montagnes et les plus hauts arbres; il 
a dit qu'il lui semblait que les armées du Hadya et 
de Damôt, celles du Guajain et du Tigré, qui au- 
trefois leur ont fait la guerre, les ont vaincus et les 

ont soumis 1 

il a dit vrai et je suis absolument de son avis. » 

Le roi revint Ensuite près de son armée et s'adressa 
ainsi à ses soldats : « Dites-moi ce que vous pensez? 
Retournerons-nous dans notre pays par le chemin 
que nous avons pris pour venir ou en prendrons-nous 
un autre. Répondez-moi, je vous prie, car on ne 
termine pas une affaire par le silence. Autrefois vous 
aviez raison de craindre., lorsque vous avez vu fondre 
sur nous ce nuage noir chargé de pluie qui obscur- 
cissait le ciel et la terre, je veux dire cette multitude 
innombrable d'infidèles , mais aujourd'hui vous n'avez 
plus rien à redouter, puisque Dieu nous a montré sa 
miséricorde et nous a sauvés des mains de nos en- 
nemis. » 

L'armée lui répondit: « Tu as combattu pour nous 
nuit et jour et tu nous as délivré des infidèles. Main- 
tenant daigne nous ramener dans notre pays. » 

«C’est le propre de l'animal de retourner à son 

1 H y a évidemment quelque chose qui manque ici, bien que le 
texte ne présente aucune lacune. Du reste tout le passage est obscur. 
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pâturage, répliqua le roi. Pour fnoi voici quelle 
est mon int^Wion. Nous Ira verserons la contrée de. 
Talag, dans^îe royaume d’Adal, noqs tuerons les 
infidèles qui y sont encore et nous reviehdrons.dans* 
• notre pays par un autre chemin. » . * 

Cette proposition ayant été accueillie, le roi quitta 
Temlrbit où iJ était et se rendit dans une localité, 
nommée Zîba , où il campa. Le lendemain il fit 
marcher ses soldats sur une autre localité, du nom 
de Ta’arak ; ils y tuèrent beaucoup de monde, firent 
prisonniers des hommes et des femmes, prirent un 
grand nombre de bestiaux et vinrent tout joyeux 
retrouver le roi. 

Le 29 de hamlê 1 , qui est le jour de la fête de 
Qirqôs, e Amda Syôn partit de Zfba et alla à Dabi, 
où il fit dresser le camp. Le lendemain il dirigea 
sur la ville de Zasaye ses corps d’armée de droite 
et de gauche qui détruisirent la ville, tuèrent un 
grand nombre de personnes, firent de nombreux 
prisonniers et mirent à mort le chef de cette ville, 
nommé Abdala (Abd-Allah), que les habitants re- 
gardaient comme un pontife. Les soldats retournè- 
rent ensuite tout joyeux près du roi qui les enVoya 
aussitôt attaquer la ville d’Abrdgi; ils la cernèrent, 
massacrèrent ceux qui sy trouvaient, firent des pri- 
sonniers, Comparèrent d’un grand nombre de bes- 
tiaux et regagnèrent le camp. 

1 Correspond au 2 3 juillet , selon le calendrier Julien; mais le 
calendrier donné par Ludolf dans ses commentaires sur Fhistoire 
cTi'jlliiopie ne fait pjis mention de la fête de Qirqôs. 
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Plus le roi abandonna Dabi et vint, dans la cen- 
trée (ou la ville) de Talag x , où résidaitULe roi d'Àdal, 
qui avait rassemblé les princes et les gouverneurs , 
'ainsi* que tous les habitants des pays musulmans, 
dune frontière à l’autre , pour faire la guerre à 'Amda- 
Syôn; mais celui-ci le vainquit, l’extermina avec son 
peuple et ravagea son pays. 

. Les trois fils et le frère du roi d’Àdal , qui avaient 
* échappé au massacre , vinrent trouver c Amda Syôn et 
lui dirent : « Nous nous soumettons, ô roi! » Et ayant 
ôté leurs chaussures de leurs pieds et les ayant pla- 
cées sur leur tête, iis se prosternèrent devant lui, 
implorèrent sa miséricorde et lui demandèrent 
d’épargner le reste de la province où il n’y avait 
plus qu’un petit nombre d’habitants. 

c Amda Syôn leur répondit : « Votre père et vous, 
vous avez agi envers moi d’une manière indigne, en 
me faisant la guerre, à moi qui suis le maître de tout 
le pays. Dans ce cas, on fuit, on se dérobe, on se 
cache derrière les arbres ou les montagnes, pour 
combattre comme on peut, ou bien on se soumet 
et l’on paye le tribut; mais vous, vous ave& négligé 
ces deux choses: la fuite et la soumission. Vous êtes 
venus me faire la guerre, à moi qui suis le roi 
de toute l’Ethiopie 2 , mais Dieu a vu votre malice et 


1 Le P. d'Àlmeida a écrit dans son manuscrit Daoi pour Dabi, et 
Àdelgui pour Abalgi; Bruce appelle Talag, Talab, qui est, dit-il, 
un district considérable appartenant au roi cPAdel. (Bruce, Voy.aux; 
sources du Nil , t. iV, p. 70. ) 

2 Le P. d’Almeida a traduit : «Je suis le maître de tout ce ter- 
ritoire et vous avez fait, sous et votre père, une chose indigne. Au 
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votre orgueiL il vous a livras dans mes mains et 
vous a punïs-de votre mauvaise intentioTi. Votre 
crime s’est t/'ürné contre vous , Dieu ^ abaissé votre 
orgueil et vous a réduits à l’impuissance, car.il -est* 
te Dieu des faibles et des humbles et aussi le Dieu 
des forts. Si vous étiez venus, (fol. 6j) avec votre 
père,’ m’apporter, en signe de soumission, de for, 
de l’argent et des vêtements précieux, il y aurait eu 
entre vous et moi un pacte d’amitié. » 

Les fils du roi d’Âdal répondirent : «Ecoute, ô 
roi. Nous ne reconnaissons pour notre pays et pour 
nous d’autre maître que Dieu seul et personne ne 
peut nous soumettre. Lorsque tu as marché contre 
nous, nous te considérions comme un roi adonné 
au luxe et au plaisir (P); non comme un guerrier, 
mais comme un homme dépourvu de virilité, et 
nous nous disions, nous croyant sûrs de la vic- 
toire (?) : de qqel profit seront pour nous les ri- 
chesses des chrétiens, car nous sommes nqmbreux 
comme les grains de sable du rivage de la mer, 
comme les étoiles du firmament. Nous espérions te 
placer ainsi que ton peuple sous notre domination; 
non seulement tu ne nous inspirais aucune crâinte, 
mais même tous les rois de la terre, d une extrémité à 
l’autre, seraient venus nous attaquer que nous ne les 
aurions pas redoutés; nous leur aurions fait la guerre, 
car. personne ne peut nous résister dans le combat et 

lieu cle m'apporter des présents, vous été*» venus me faire la guerre 
pour me tuer ainsi que mon peuple; mais Dieu,» etc. Sens préfé- 
rable à celui île la % chroniquc. • 
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personne ne peut nous vaincre , si ce njjpst toi , ô roî- 
Maintenant, apaise ta colère et ne nous extermine 
pas tous jusqu au dernier, puisque nous promettons 
'd’exécuter tés ordres. » 

• • « Dites-moi, je vous prie', reprit le roi ( c Amda SyônJ, 
s’il y a un exemple d une semblable révolte de sujets 
faisant dans leur pays la guerre à leur souverain ; ( bien 
au contraire) ils lui portent leur tribut et des présents, 
^tandis que \otre père et vous, vous êtes venus me dé- 
clarer la guerre; mais Dieu m’a prêté son secours, il a 
détruit vos murailles et vos remparts et vous a exter- 
minés par ma main. Maintenant donc je ne m'arrête- 
rai pas jusqu'à ce que je vous aie fait disparaître tous, 
grands et petits, ainsi que vos bestiaux et vos villes; 
je continuerai la guerre, avec l’assistance de Dieu, 
jusqu’à ce que votre pays soit (iout à fait) désert. » 
Les enfants du roi d’Adal répliquèrent : « Ne fais 
pas cela , o roi , nous allons prévenir les princes et 
gouverneurs qui sont encore dans notre pays; ils 
viendront te faire leur soumission et tu les traiteras 
comme tu voudras. » 

« Qu'ils viennent ou ne viennent pas, répondit le 
roi, ils verront ce que je ferai par la puissance de 
mon Dieu. « 

Alors les fils du roi d'Adal envoyèrent à leurs 
princes et à leurs gouverneurs un message ainsi 
conçu : «Venez vous soumettre au roi d’Kthiopie, 
autrement il vous exterminera , ainsi que vos femmes , 
vos enfants et vos bestiaux. » 

A la réception de ce message, prince de la 
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ville (ou de^la province 1 ) rassembla les habitants 
du pays et leur dit : «.N’écoutez pas ces jeunes gens- 
et ne vous laissez pas émouvoir par Jours paroles, 
mais soyez courageux et préparez-vous â tuer' lé -roi* 
* d*Ethiopie. Si les chrétiens nous mettent à mort; 
nous mourrons martyrs pour notre foi , et si- nous les 
tuons’, nous gagnerons le paradis. » Les habitants*de 
ce pays, hommes et femmes, vieux et jeunes, se 
liguèrent ainsi et se concertèrent sur la réponse 
faire au message qu’ils avaient reçu. Le roi d’Adal, 
ce prince pervers, fit répondre à ses fils (?) 2 : « Nous 
refusons de nous rendre près du roi d’Ethiopie et s’il 
marche contre nous, nous n’avons aucune crainte, 
nous combattrons et nous mourrons en défendant 
notre pays. » 

Les fils du roi d’Adal firent connaître à c Amda 
Syôn ce qui avait été décidé et ce qu’avait dit le 
roi de Hagarâ qui commandait quatre-vingt-dix-neiff 
jftp nces (ou gouverneurs). En apprenant les ipcnaces 
de cet infidèle, le roi c Amda Syôn partit, en co- 
lère, traversa une grande rivière nommée Ekuâ et 
vint caniper près d’une ville désignée sous le nom 
de Marmagub. Le lendemain il envoya une partie 

1 Le P. dTAhneida a traduit « le roi de Hague ra», ce qui est plus 
compréhensible; mais le texte porte bien hagar cpii signifie «ville» 
ou «province#. 

» iDAhh » -ta * * Rît « * 1®îl * 

ho-iran* ». 

D’après un passage précédent, il semblerait que le 
roi d’Adal a été tué dans un combat. (Voir deux pages plus haut*) 
ï^e P. d’AImeula traduit : «Le roi de ïlaguera fit alors répondre aux 
trois jeunes -gens » , ço qui est plus conforme au reste du récit. • 
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Ae ses tt^mpès à* droité et une autre | gauche , en 
leur recommandant de veillet à ce que cet impie ne 
leur échappât pas. Il se mit lui-inêmfcï en marche 
’au-tailieu dê ces deux corps d armée avec une pe- 
tite troupe, et rencontra le roi ennemi avec les 
hommes, les femmes, les vieillards et les jeunes 
gens qui s’étaient joints à lui et qui étaient prêts à 
livrer bataille. Il y eut ce jour-là un grand combat 
^et un grand massacre; les infidèles étaient forts; il 
y en avait parmi eux qui lançaient des flèches et 
d’autres qui les protégaient de leurs boucliers; les 
femmes frappaient avec des bâtons ou jetaient des 
pierres de toutes leurs forces et se battaient comme 
de vaillants guerriers. Au plus fort du combat , c Amda 
Syôn bondit comme un tigre, s’élança comme un 
lion, tendit son arc et lança au roi de Hagarâ une 
flèche qui lui traversa le cou et le fit tomber en 
ffrrière. Alors les infidèles prirent la fuite ( fol. 6 a). 
Le roi c Amda Syôn les cerna aussitôt avec son 
#rmée et les fit périr tous, hommes et femmes, vieux 
et jeunes ; puis il se mit avec ses cavaliers à ia pour- 
suite de ceux qui avaient pris la fuite et qui furent 
massacrés. II ne survécut que trois personnes. 

c Amda Syôn revint ensuite sur le champ de ba- 
taille pour y chercher ses deux généraux nominés 
Semeyeshehal 1 et ’Enza Ayegab, et comme il ne les 
trouvait pas, il en fut très affligé, parce qu’il pen- 

1 Qui commandait le régiment désigné sous le nom de Qasla-ncheb 
«dard d’abeille » (voirp. /ni). Le second est nomme parmi les géné- 
raux du roi, p, 377; il es* appelé à re* endroit r l amff&uffyt’gabn. 
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sait qu’ils éfc^ent morts. Après avoir quitté cet en*\ 
droit, ii rencontra un homme sur son ekemin et- 
lui demcmda^’il avait vu ses deux généraux. Le roi 
était tellement absorbé dans sa douleur qui! n ’avaifpas * 
•remarqué que cet homme était un^ennemi ; il croyait 
d’abord qu’il appartenait à son armée, mais l’ayant 
reconnu, il le tua aussitôt. Puis continuant sa route, 
il trouva ses deux amis , ce qui lui causa une grande 
joie, mais la vue des blessures que les infidèles leur< 
avaient faites à la tète lui rendit sa tristesse, car il 
avait pour eux une grande affection ; il les fit monter 
sur sa propre mule et ordonna de tenir les dais sur 
leurs têtes pour les garantir de la chaleur du soleil 
et du froid , car c’était l’été dans ce pays , mais dans 
le nôtre on était en hiver et il fallait environ un 
jour 1 de marche pour y arriver. 

A son retour le roi entra dans son camp et re- 
mercia le Christ, qui lui avait donné la force et la 
victoire. 

Le lendemain il se mit en route et arriva à une 
localité* nommée Sasôgi, où il célébra la fête du pro- 
phète saint Jean - Baptiste , qui a lieu le premier 
jour de l’année chez les chrétiens. Le roi ordonna à 
ses troupes de détruire les mosquées des infidèles et 
de brûler leurs villes, et suivant c^s instructions, 
les soldats démolirent les unes, brûlèrent les au- 
tres, et ravagèrent tout le pays, tuant les habitants 


1 « Et le chemin de ce pays était éloigné d'environ quarante jours » 
(Ms. 143). 
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.et tes bestiaux, les hommes, les femmes, ïes vieil- 
lards et les enfants, par la puissance de Dieu, 

Le i i depahasê 1 , le roi quitta Samgi, traversa 
* un ‘grand fleuve nommé Zare’al et se rendit à la 
Ville de ’Arâtê, où il campa. Les gens de ce pays 
étaient très féroces ; ils coupaient avec leurs dents, 
comme avec un rasoir, les oreilles do ceux dont ils 
pouvaient s'emparer et, en outre, il les rendaient 
«. eunuques. Ils ne laissaient pas les cadavres dans les 
tombeaux , mais les en retiraient pour leur enlever 
le,s oreilles et les parties génitales : en un mot, ils 
étaient plus barbares que tous les autres peuples. 

Des soldats de l’armée royale qui avaient été 
mutilés de la sorte et qui avaient eu les oreilles 
coupées vinrent se présenter au roi c A nid a Syôn , 
qui fut très affligé de les voir en cet état et se tor- 
dant de douleur. Il leur demanda où les infidèles 
^étaient emparés d’eux: Les uns répondirent qu’ils 
avaient. été pris en allant puiser de l’eau, d'aufraé en 
coupant du bois, en cherchant du blé ou en faisant 
paître leurs troupeaux. * 

Après avoir entendu leur récit, le roi * réfléchit 
sur ce qu’il devait faire, puis il convoqua les chefs 
de son armée et leur dit : «Demain, je sortirai de 
grand matin, en sonnant de la corne; cachez-vous à 
droite et à gauche du camp, afin que le^ infidèles 
ne vous voient pas. » Et la chose fut ainsi (con- 
venue. 

1 i août, .suivant te calendrier Julien. Le mois do nalmse coin- 
ifience le y 5 juillet et finit te ? 3 août. 
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Le iendâii^in , au point du joirf, le roi se imàt; 
sonna de la tpompe et se mit en route, pendant que* 
ses troupes /\e conformaient à l’ordçe qu’il avait 
donné. Au moment où il (allait) traverser leche- 
•i»n f les infidèles s’avancèrent contre lui, maisr 
l’armée, sortant de son embuscade, les cerna, les 
massabra et revint ensuite, toute joyeuse, auprès 
du roi qui rendit grâces à Dieu. Le surlendemain, il 
renouvela ce stratagème. Lorsqu’il fut arrivé au 
même endroit (que la veille), après avoir sonné de 
la corne, les infidèles vinrent de nouveau vers lui 
et entrèrent dans l’enceinte du camp, où ils furent 
mis à mort par les soldats du roi sortis tout à coup 
de leurs cachettes. Ceux-ci retournèrent ensuite près 
d^Amda Syôn et lui racontèrent ce qui s’était passé , 
et il en remercia Dieu. 

Alors il leva son camp et se rendit à une ville 
nommée Hajayâ, où il célébra la fête de la croi*. 
et où il resta pendant huit jours L II y fit con- 
struire, par ses troupes, un retranchement long et 
élevé, pour les dissimuler, puis, lorsqu’il se mit en 
route, il* sonna de la corne, laissant ses soldats 
(fol. 63) cachés en cet endroit; au moment où il 
■ s’engageait sur le chemin, les infidèles apparurent 
pfos« nombreux que les jours précédents et enva- 
hirent le retranchement, mais les soldats qui y 

1 Le a 5 septembre. Ce jour-là on fait des processions et des fêtes ; 
le soir on allume des feux de joie sur les hauteurs. (Voir la descrip- 
tion d'une de ces fêtes dans Raffray, Abyssinie, Paris» Plon et C 1 * , 
1876, p. * o 5 -i 08. ) 

xiv. 3a 


wnimnM iui»»ua. 
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étaient cachés/ sortant brusquemen^- se précipi- 
■ tèrent sur eux et en firent' un grand* massacre, lis 
prirent les dépouilles des morts, des éoées, des arcs, 
de’s lances et des vêtements en grand nombre, ainsi 
•que les parties génitales et les oreilles, qui se trou-* 
vaient dans leurs carquois , et portèrent le tout au 
roi , qui , tout affligé qu'il fût de voir que ses soldats 
avaient été ainsi mutilés, se réjouit du massacre de 
ces infidèles. 

c Amda Syôn quitta ensuite Hajayâ et, après six 
jours de marche en arrière, arriva a une localité 
nommée Bequlzur, où il campa 1 . Il fit venir à oet 
endroit le prince des musulmans et lui dit : « Livre- 
moi les chrétiens qui ont renié le Christ depuis que 
je fai donné le pomoir, sinon je te ferai lier avec 
des chaînes de fer, je ravagerai le pays et je tuerai 
les guerriers, leurs femmes et 'leurs enfants. En 
•outre, je te ferai périr, toi-même et j’exterminerai ta 
famille et ta race de la face de la terre. » 

Le roi des infidèles, effrayé de ces menaces, or- 
donna “des recherches dans tout le pays et amena 
au roi c Amda Syôn les renégats que I on y avait trouvés 
et qui étaient des prêtres, des diacres et des soldats 
de son armée. c Amda Syôn les apostropha ainsi :• 
«Pourquoi avez-vous renié le Christ, Fils de Dieu, 
créateur du ciel et de la terre , pour embrasser la 
religion du diable, répudiant le baptême que vous 
avez reçu de l’Esprit Saint le jour où il vous a mar- 

1 Le roi revint alors en amère et après sept jours de marche , il 
arriva à Begui , dans le Sahara. (Bruce, op. cxt. , t. IV, p. 88.) 
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qués de son s(/îau et sanctifiés?*» Ces renégats n'ayant 
pas répondu une parole , le coeur du roi fut enflammé • 
de colère; il ^eur fit donner à chacun .trente coups 
de fouet (ou de corde) , fit imprimer sur leur poitrine 
•«fleurs épaules une mention constatant qu'ils étaient* 
devenus esclaves et leur fit mettre un collier de fer 
au cou et des chaînes aux mains, dans son zèle pour 
la foi du Christ. 

Puis il demanda au roi des infidèles de lui livrer 
les renégats qui restaient encore dans son pays, 
mais celui-ci lui répondit que &on neveu sy oppo- 
sait. Alors c Amda Syôn entra dans ure violente 
colère, ce que voyant, le roi des infidèles fit saisir 
son neveu et le fit enchaîner, en attendant qu’ c Amda 
Syôn eût quitté le pays. Mais celui-ci, ayant appris 
qu'il n'avait agi ainsi que sous l'empire de la crainte 
et q\ie son cœur était plein de dissimulation comme 
autrefois, lui fit lier les deux -mains avec des chaîne^ 
de fer, ravagea son territoire et mit à sa place Qomme 
gouverneur un de ses frères, nommé Nasaradin 
(Nasr-Eddin). 

c Amda**Syôn quitta alors cet endroit et vint 
camper à Wâz, d'oti il envoya ses soldats sacca- 
’ ger la ville de Guet; ils tuèrent des hommes, em- 
menèrent des femmes et prirent un grand nombre 
de bestiau*. Le roi partit ensuite, après avoir fait 
cacher ses troupes au pied d'une montagne, et lors- 
qu'il se mit en ^oute, les gens de Harlâ envahirent 
son camp, mais les soldats du roi en firent ùn grand 
carnage , par la puissance de Dieu, et n’en laissèrent* 

32 . 
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pas un; puis ils vinrent tout joyeux^ retrouver le 

• roi. • • 

De là c .Amda Syôn se rendit, après^cinq jours de 
marche, à Delhôya. Il était fort irrité contre les gens 
♦de ce pays parce qu’ils avaient mis à mort un go»-» 
verneur. nommé par lui , en le faisant brûler, ainsi 
que les chrétiens de tout sexe qu'il a\ ait* laissés avec 
lui. Il ravagea ce pays, tua les jeunes gens et les vieil- 
lards, emmena les femmes et les enfants, saisit les 
bestiaux et les dispersa tous, par la puissance de 
Dieu. 

Trois jours après, il arriva à Dagu où il établit 
son camp; son armée saccagea cette localité, y fit 
de nombreux prisonniers et un butin considérable. 
Puis il envoya ses troupes contre les gens de War- 
geh, qui étaient très pervers, ne connaissaient point 
Dieu et ne craignaient pas les hommes; c’étaient des 
pasteurs de troupeaux., L’armée du roi les passa au 
fil de fépée et s’empara de leurs femmes, de leurs 
bestiaux , de leurs brebis, et revint ensuite près du roi. 

'Amda wSyôn marcha encore pendant quatre jours 
et gagna le Dawâro, (fol. 6/j) dont le gpuverneur, 
nommé Hayedarâ , s’était ligué avec l’impie Sahradin , 
ainsi que nous l’avons dit plus haut. C’est pour cela 1 
que le roi ravagea ce pays d’une extrémité à l’autre, 
tuant les jeunes gens, emmenant les femmes et les 
enfants, prenant un nombre considérable de bestiaux 
et détruisant leurs récoltes. Il était, on outre, irrité 
contre eux parce qu’ils avaient commis un crime 

# contre lui après son départ de cette province. Ils 
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s’étaient empfjrés par surprise *des messagers du roi* 
avaient pris ses richessés et celles de la reine, de • 
l’or en grande quantité, ainsi que d/îs vêtements 
précieux destinés au roi et à la reine , qui lui étaient' 
•envoyés de sa capitale, et avaient tué les messagers:' 

Telle était la raison de la colère du roi: *Amda 
Syôn célébra à cet endroit la fêle de Noël 1 , qui est 
celle du jour où le Christ naquit de la Vierge, et, 
trois jours après, il arriva à une localité, nommée 
Bahlâ, où il célébra l’Epiphanie 2 , c’est-à-dire la 
commémoration du baptême du Christ, baptême 
quil a institué pour la rémission des péchés. 

Pendant son séjour dans cette localité, il fit jeter 
dans les fers le gouverneur de Sârkâ 3 , appelé Joseph , 

1 M. à m. , la fête de la Germa; c’est une des fêtes célébrées avec le 
plus de solennité en Ethiopie; ce jour-là les Abyssins jouent à uu 
jeu qui porte aussi le nom de gauia. « Mes gens passent l’après- 
midi à jouer au gaina comme il est de tradition de le faire pour 
cette fête. Le gaina, jeu très populaire parmi les chrétiens dé 
l’Ethiopie et auquel toutes les classes de la société prennent part en 
se confondant complètement, consiste à pousseï avec un bâton re- 
courbé un morceau de bois de forme îoude. On se divise en deux 
camps et ?a victoire est à celui qui panienl à lancer le genna dans 
le camp adverse.» (Paul Soledlet, Une exploration commerciale en 
Ethiopie , Paris, Dievfous, p. 3 oi.) # 

* La fête de l’Epiphanie , en commémoration du baptême de 
Jésus-Christ, est une des plus importantes de i’Eghse d’Ethiopie. 
Elle commence dès l’aurore par le chant des psaumes et pendant 
toute {a journée, le peuple entier, roi , métropolitain , clercs et laïques 
se plongent dftns une rivière ou un étang * toutefois les femmes 
sont exclues. (Basset, Eludes sur VhisU d’Ethiopie , note 1,37 ) 

3 Sârkâ est le nom d’un canton et d une ville du Gojam et aussi 
de la capitale du royaume d’Enarea, situé au sud de l’JÉthiopie et 
occupé aujourd’hui par les Gallas. (Cf. Basset, op, laud notes 219- 
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qui avait pris part à fa révolte des gent* du Dawaro , 
révolte qu’il avait réprimée. Il envoya dans la pro- 
vince de * ce f rebelle les troupes royales qui dévas- 
tèrent le pays, prirent des bœufs, des brebis, des 

* chèvres , des chevaux, des mules et des ânes en* 
nombre considérable et vinrent ensuite le rejoindre. 

• Après avoir accompli tous ces exploits 1 par la 
puissance du Créateur, c Amda Syôn, roi d’Ethiopie, 
retourna, victorieux, couvert de gloire et plein de 
joie, dans la capitale de son royaume. Il remercia 
Dieu le Père, qui lui avait accordé la victoire, se 
prosterna devant le Fils qui lui avait donné la force 
dans le combat et s’agenouilla devant le Saint-Esprit 
qui avait placé ses ennemis sous ses pieds. Gloire, 
louange et bénédictions soient rendues à la Trinité 
sainte sur la terre comme au ciel jusqu’à la fin déf| 
siècles ! Amen. 

• On pourrait en raconter beaucoup plus que ce 
que l’on vient de voir sur cette guerre incessante de 
jour et de nuit faite au roi et à son armée dans le 
pays musulman : nous n’en avons dit que* peu de 
chose et nous n’avons rien ajouté pour ne pas al- 
longer notre récit et pour ne pas effrayer le lecteur. 
Le roi c Amda Syôn, doux et humble comme Moïse 
et David, fut en meme temps miséricordieux et? clé- 
ment; il aimait(?) les vieillards autant que son père, 
les jeunes gens comme ses frères , les pauvres comme 

1 Les exploits du roi ‘Àmda Syôn ont été célébrés dans des 
chants amhariques dont quelques-uns existent encore. (Cf. Zoten- 
.berg, Catal. des manuscr. éthiop., p. 218.) 
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sa mère et v^raérait les prêtres*et les moines comme 
le Seigneur lui-même; quoique roi, il s'humiliait 
devant tous, Momme s’il rut été le dernier # de ses 
sujets; il distribuait des aumônes aux pauvres.* aux- 
•veuves et aux orphelins, faisait des offrandes aux. 
églises et leur donnait de for et de l’aYgent en abon- 
dance*, ainsi que des ornements. Que Dieu le* ré- 
compense sur la terre et dans le ciel ; qu'il prolonge 
ses jours sur la terre et le préserve d une mort vio- 
lente, et qu’il lui fasse partager le royaume des cieux 
avec tous les bons rois, jusqu'à la fin des siècles! 

Quant à moi , pécheur indigne , qui ai écrit cetfe 
chronique, ne m'oubliez pas dans vos prières. Que 
Dieu vous accorde à tous, grands et petits, de longs 
jours; qu’il donne à votre pays la paix et la tran- 
quillité et à votre roi la puissance et la victoire sur 
ses ennemis; quil dote vos gouvernants d’un bon 
jugement ; qu'il écout e J a prière de votre pontife, 
chaque fois qu'il officiera pour vous; qu’il donne la 
pureté à vos prêtres, la patience à vos moines, la 
gloire à vos vieillards, la vieillesse à vos enfants, 
la force -à vos jeunes gens, l'honneur et la foi à 
vos femmes, l’amour et l’obéissance â vos églises(P), 
l'abondance à vos trésors et une bonne garde à vos 
troupeaux, par l’intercession de Notre-Dame Marie, 
Mère de Dieu, par la prière des anges et des ar- 
changes puissants et renommés, et au nom et à la 
demande de tous les saints et martyrs, jusqu'à la 
fin des siècles! Amen. 



•484 


NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1880. 


. INDEX DES NOMS PROPRES 

. ÇONTENCS DANS LA CHRONIQUE D’'AMDA SYÔN. 


O * 

DCPf * p. a83. 
üairttlü * p. 3a 3. 

074* * p- 3i8, 319, 427, 
4a8; nom de localité. 

0*11^1* * ou 1PQ4 1 » p. 3ao. 
««ïiS. » OU » p 3 20. 

ffflî 1 i p. 3 18, voir IhQÎ* » 

A s 

ou AfiJiÇ » p. 319. 
ÂtttiA * p. 3o5, 3 18. 

A*7 * p. 3ao. 

Al- 1 ou » p. 3ao. 

4MB » AflftA 1 p. 320. 

444JB 1 àthf » OU «BAI » 

p. 320. 

A#A£ * VU * p. 319. 

AII7 1 ou Afh'ï » p. 319. 

th > 

i 1 p. 396. 

du SC 1 p. 32 2. 


duM t 4M • p 38 a . 
duM t JtftAA * p. 4oo; 
nom du cheval d’ c Amda 
Syôn. 

| àaé » p. 322. 

| ACA * p. 3i8, 435. 
i AQ(l * Ai 74 t p. 383 ; rioipi 
I d’un chef de l’armée d’ c Am- 
I da Sy ôn. 

diCil * 1 p. 383; 

nom d’un chef de Farinée 
d’ c Amda Syôn. 
j AC? « P; 3l9. 
j AG7? » p. 32 1. 

ACM » ou AC 1 A • p. 
3i8. 

A*JÇ/Ï 1 p. 2 83. • 

AW-°? • p. 3a3. 
diVTi t p. 284, 3 j 3. 

ATT? « p. 43 2 ; localité: 
A££A * p. 3o<\, 436 ; gou- 
verneur du Dawârô. 
«hR^C * p 3ao. 
èW * P* 286 , 287 , 298 , 
309 , 4 a o. 
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**• P- *8o£ j oofTi « p. 3a i . 


* ou « 

p. 289; noij. d’un générd 
de l’armée d ,c Amda Syôn. 
*wm* * p. 38 a; nom 
dun général de l’armée 
d’ c Àmrla Syôn. 

<h?ï * wlift t ou diVh » 
1 p. 281. 

A>C<1 » j>. 323 . 

AÆ 1 on A.® » p. 3 a 1 . 
&H$tbA « (}lt,£) p. 384 . 
ATI t p. 3 a 5 . 

ATffl . hlILh-OdbC 1 p. 
4 1 7 ; nom d'un praire. 

* ou A* 4 . » p. 3 ao. 

Ih’Mth.A I OU AT-ftA.4 1 

p. 3 i 9 . 

ao s 

o®Co»^ » p. 3 ai. 
mCa»*fû t p. 427; nom de 
localité. 

«W»Cm 4 Î* 8 p. 322 . 

* p. 282; donné 
comme la résidence du roi 
d’Ethiopie. 

o»Ü$ * (VW* t <n*A 1) p. 

4 1 5 ; Marie, soeur de Moïse. 

» p. 322. 

0®+G * p. 3a 1 . 


t&JHU 9 ou p. a84: 

0 *»"îTf&A 1 pu » p- 

281 . 

ao*î«lH 1 (var. TCI 1 0 *»?*t 

"* *) P-* 2 9 ^- * 

0®Î1JR * p. 3a o. 

* p. 321 . 

1 p. 320 . 

« ou <D£l(lft » p. 

3a3. 

1 p 3 < 8. 

| w?d* i p. 319 . 

j 1 p. 320. 

j * p. 322 . 

! * p. 286 , 325 , 388 , 

J 4 10 , 412 , 4 i 5 , 438 . 

I cV'IC 1 p. 280. 

*l*iù * ou » p. 38o. 

* p. 319 . 

a %tlh>& 9 p. 417 , 4 18 . 

^îift » ou 0%fiâ 1 p. 3a 2 . 

j 1 p. 321. 

°ÏA° « p. 32 1 . 
a ?c*ïâtf>j& 1 p. 583 . 

i *vu* * p. 293. 

°?ôtlA * fldfiC * ou « 

QrhC » p. 281 , 293 . 

°îdtlA * **PH* * p. 293. 
"îdïiA t toi* 1 p. 281.. 
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"tt • t'CWtk * p- 3>g6 , 397 . 

1 p. 3aa. 
fïA • p. »86., 
a p. 3 aa. * 
f*T«M * p- 322 . 

* p. - 3 oi, 3 o 5 , 3 i 4 , 
3 i 8 , 320 . 

c * 

ClATt * ou VIA * p. 3ao. 
« 

A * If > 

A<hC* * OU 4<hC3* « p. 

293. 

AwjBffAA » p. 38 a. 
ù°icy * p. 294. 

Û917 * p. 293 , 309 . 
AC 0 ?^ * p. 280 . 

ACmK» * ou ACffl^, * p. 
322. 

AA% 1 , AA1> * OU 4A*l. » p 

3i8, 429; localité. 

A+A^f* * p. 293. 

A'fMAL? * p- 280 , 288, 290, 
ag 4 , 397, 3 oo, 3 a 3 , 436 ; 
chef des musulmans. 

Aflh * ou AÛ4 * p- 322. 

ùî* » ou Aï* * p. 3ao. 

AÇfl Af° * p. 3 a 5 . 


fthf* • p. 3aa0 

ARA * p. 4o5. 

ïfV» • p. 3g9 v 

V'bA * OU îfM» » p- 292. 

A-n » p. 3 18 . 

i p. 280. 

ACfl * OU ACil * p. 437; lo- 
calité. 

Îf7*i5» * ou 1 p. ü 83. 

44* * Û1& » p. 4oo; fils 
d c Amda Sy6n. 

AAU 1 ou 4Aih * p. 4n; 

roi des musulmans. 

AA Sh 1 ou 4A3t 1 p. 3i8. 
AAml * ou AAmi * p. 

3 1 9. 

A7°JBlfiAA * p. 428; nom 
d'un général d' c Amda Syôn . 
hdC « ]>. 32 0. 

ti& * OU ik& * p. 32 1. 

m^UdiHC > ou ATR, » U 
rfilfC • p. 32 1 . ■ 

Ti«p . p. 2 83, 284 , 383. 

W » * P- 289, 382; 

nom d'un général d’ c Amda 
Syôn. 

llf 1 p. 322. 

H * ou Am * p. 3aa. 

flî°S 7 * p. 287. 

AfiÇ * p. 890. 
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Ù 

; • 

Wfâi « p. 

+fl+ > ’ÿtf’fl » p. 38 a ; nota 
" d’un régiment d' c Amda 
Syôn. 

tMAQ » ou 'p'iK.M i p. 

atj3. 

♦frA * p. a 83 . 

<è(h-ttC i OU «Sdi-ndiC i p. 

• 3 ai. 

* p- 3 a a. 

* p. a8i. 

•►jÇwwJB * p. 4oo ; nom d’un 
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flt 

flUA * p. 437 ; localité. 

ÛAA?“ » p. 286. 

QAihil * p. 3a3. 

0 «’on Odtn * p. 3 a 2. 
lICtlA * ou nCffcA » p. 286. 
U4ïA * HG t OU *fl*A * U 
G * p. 2 84. 

ima 1 w 1 p. 43 7 . 

(l£rA * PBlf « p. 4 00; nom 

çlun cavalier d’ c Amda 
Syôn. 

HCf * p. 382 , 

QOLûr? * p. 286, 4 18. 


ftïfftC » OU 0,1 I 

p. 281, ag 3 . 

<<IAhf > 4 * p. 3»3. 

41 AA * p. 3 a r. 

«A3 « MlA » OU 

AfïÂ 1 p. 383 ^ nom d’un 
chef de l'armée d’^pada 
Syôn. 

•flClT 1 p. 322 . 

* ou «fl^AHC * p. 

283, 43 a; localité. 

1 p. 399. 

+ * 

j *1*4*7 * p. 32 1, 42 1, 42 2 ; 
' résidence du roi d’Adal. 
+A.4-A. * p. 3 a 1. 

*f*C 4 * p- 3 i 8 , 332. 

■ï*fliL * p. 322 . 

4 *hdtl * ou HMtet! * p. 
319 , 42 1 ; localité. 

* p. 319. 

+ 4 ch t P . 3 18. 

+ÎIHH 1 p. 319. 

*l*tlA * p. 4oo; nom d’un ca- 
valier d c Amda Syôn. 

*MlA * «TM i p. 396; nÔm 
d’un prêtre. 

+ 11*4 * p. 290 , 38 a ; nom 
d’un régiment d^Amda 
Syôn. 
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tM'-Af* * a8|. 

ÿth^JS » Aflh4 * p. 3ao. 

* thtlf » ou di6f * 

’’ p:'3do. 

* fH » p- 3t9- 
ÿ*A^E >^>Q * p- 3a2. 
•fcfMÇrCTft * p. 4i8. 

^CB-TJ I p. 322. 
f't’ïtb * p. 3 1(J. 
frôfi’il'J B * p. 283, 289, 

38a ; nom dun ollicier 
a'Amda Syôn. 

* p. 3o(j, 399, 4ao. 

1 » 

* ou ifaEEJ* * p. 

294. 

î » 

MilO * p. 434. 

47*11 * ou 7M1 * p. 3 18. 
ililKAA * p. 3a . . 

WM * ou tPtuf . p. 320. 
imtU * ou ilMtlà* 1 

c 

p. 321. 

*S1& * ou Cld/i * p. 320. 
’ïJfr:*’! » p. 293. 

1X4 » OU ’ïd&A 1 p. 32 2, 

h* 

KAr4 » p. 3a3. 
fc4°ÏA» t p. 280. 


K4mC * ou h4<nC 1 p. 3a3. 
'hûo t ? 1 p. 286, 287. 
K^MbA * p. 3 1 1 ; nom d’un 
moine. 

hî D 4h * M<h * p- 38a t 

nom d’un chef de l’armée 
d’ c Amda Syôn, 
hV°4tl » KVHh » p. 289. 
hf°dtâ* * p. 281 , 383, 399. 
Juî-'fc * p. 43o; localité. 
hCT. * p. 3ai. 
hCt * p. 388. 
hA4A * ]>• 32 1 . 

KAïC « p. 32 1. 

JlflA'L * p* 422; localité. 

h-flcy? 0 1 p. 392. 

1 KdlKA * p- 4aa; nom d’un 
j chef des musulmans. 

J h’t'CU* « p- 3ao. 
ffrfaC « 7471 * P- 322. 
h 1 t’b : t » p. 3ao. 
h’iï&'ji « p. 289, *382. 

K T»* » p- 288. 

hlu»4,A » p. 38 1. 
hïiCA * p. 3 23. 

| ftqyi t ou KfA * p. 331, 

32.3. 

h<D*A t p. 32i. 

h<D£ • t»THA * ou KCC « 

aoTt «HA * p. 382. 
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h OHâ. » ou |i<D<£ i ao'i’H 

A * p. afg; nom d’un gé- 
néral d’ c Amda Çyôn. 

* p. 3 ao* 

Afin » p. 3a i . 

* p. 3a3. 
ftjEUFrt 0 * p- 3 a 3. 

KHA * p- 3oi, 3o5, 3 1 G , 
3i8, 319, 323, 3a[>, 4a 1 , 
38 1. 

» p. 320. 
h.KrfL.'L » p- 3a i. 
fc£*7A » p- 3ig. 
h7fl » p. 3a3. 

KMÎ 1 * p. 32 1. 

K*7 RC * p. 3a 1. 

KT4T * p. 019. 
fcACJCfl * p. 3a 1 . 

A./PÇA « p. 397, 4 2 o. 
KA&$h * p. 286. 

JutlU 1 # OU A.HH » p. 019. 
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ThA-ae * p. 3 18. 

Ttdfl 1 * p. 3ai. 

* p. 32 1. 


hAt * p. 3 tê. 
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?,'ïE 7 'flm?‘*.p. 280. . 
mnc? * p. 281 . 
j îijaf 1 OU ^ 8 ^ » p. 3i8. 
*lL ’iùfb t î*AA*« p.-383; 
nom d’un chef de l’armée 
d’ c Amda Syôn. 

OU Wï.A * p. 322. 

* p. 427; nom d’unte ri- 
vière. 

| >i R" Il fl h- « p. 3 ao. 
ïtR-C7A * p. 3 i 8 , 3 i 9 . 
hl*i * p- 322 . 

1 M^CQ * p. 322. 

| ’h&êihfi. * p. 319. 

h* 

hAhAC s p. 3 a 1. 
h<?<? t p. 3 1 9. 

AA * p. 3 18, 319. 
h «f**!* t p. 280. 

Il?iroî 7 ^ * p. 3 aa 

* P- 3ip. 

&-n** » p. 283 . 

* p- 3 2 o. 

DA 9 ** I OU hAK* * p. 280. 

ÎïCIïC * ou MAC * p- 3 ao. 
h£ 9 ° » p. 38 a ; nom d’un ré- 
giment d’ c Amda Sy dn. 
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to»ccr * ou tffiii * p* 3^o. 

« ou i (?) 

p. a83. . 

40 « 

(DAT(DAT * ou <DAT 1 4 D 

AT » p. 3 a 3 . 

ID^A 1 ou 1 p. 320 . 

4 D£ 1 p. 320 . 

©Cfrf » p. 319 . 
a>c &: h * p. a8h, a 84- 
WCPC » p- 3o5. 
tDC"lrh » p. 436; localité. 

ffl+Afl * [). 3a3. 

> ou û)T1 t 

iî - * p. 4 00, nom d’un ca 
valier d’‘Amda Syôn. 

fflhjK’b? « p. 3a 1 . 
tD\ lA * p. 3a 2 . 

WWÛll * OU ODj*£(ltl ■ p. 

3a3. 

» p. 3 18, 3 19. 

* p. 383 ; nom d'un 
chef de l’armée d'Amila 
Syôn. 

<D 7 A * p. 393, 309. 
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«"IR * p- 280. 
af°i t p. 3aa. 
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.* p- 434- 
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etc. 

VU * p. 280. 

U a 
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IIA”} * p. 3aa, 3a3. 

UCAi « p. 3a3. 
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lfûja 1 ou UAjSr I p. 3i8, 
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d'Amda Syôn. 

Hç 1 1 p. 384; nom 

d'un officier d’ c Amda Syôn. 
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p. 322. 

UhWB i p. Â8a. 
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| JMbJi t p. 29/1. 

&il th*t* * p. 392. 

I t cm * hCl * 

| p. 32 1. 

» p. 320 . 

jz/ne&i. * ou janeït * 

| P- 3 a 1. 
i r-cwn • p. 4i4. 

i J 

P-A 4 Ï 1 p. 43 7 ; nom du gou- 
verneur de Sarkâ. 


! J»A’* • p. 3a3. 
j £<hCfl> * p- 32 2 . 

I. ! KAft-C * p. 284. 

Kfl 1 p. 317. 

KtL 1 p. 4 a 1 ; localité. 
fLOjrCaafi. * ou «Rfl.1 faofi 1 
p. 3a 1 . 

£fl.<h£4 * p. 3ai. 

&7JbA * p- 390 . 
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MC » p. 294,300, 3:8, 
436, 43V- 

J£7* * p* 435; localité. 

.M& * 'ou, MtP » p. 

( 322. 

* p. 322. r 

* P* 32 2. 

HP* 1 p. 280, 2C)3, 3oy, 
383 , 399 , 420. 

47î7* 1 p. 281, 287, 289, 
2 q5, 307 , 38 x , 4o5 , 438. 
* ou Jfflt 1 p. 293. 
J^AIF^ * p. 3i8, 435; loca- 
lité. 

* ou AUMUIf* » 

p. 323. 

«fr°|Ç * p. 289, 382. 

RtT*Tr 1 ou £r7*7 * p. 319. 
£7* t p. 320. 

7 5 

74ûKR*yft * p. 4 18. 

7A«1Î* I ou 7AmT* * p. 

320. 

7 «*»AG * p* 020. 

7<w»K47*fl * ou 7o»hA7*Q » 

p. 321. 

77® A * pour 7° A * p. 3i4. 

7C(lhJ* » p 323. 

7(14 * p- 3o5. 

7CIA » p. 284, 323. 


7(14 * p. 3o5o 3ao. 

771<5 » p. 279,404, 

4 10, 4 1 1 , 412, 4 1 4 ; sur- 
nom d’ c Amda Syôn. 
7*f)CJbA * p. 417, 4i8. 

7M1 « ou i77l * p. 4 18. 

771 K » p. 319. 

7 * A# 1 p. 820. 

TACHAT* * ou T*GHA% * p. 

32 1 . 

7»^AJ& * p- 383; nom d’un 
chef de l’année d’ e Amda 
Syôn. 

| « p. 3ig. 

P4 * p. 294 , 3o5. 

PAT^hT* * p 32i. 

PA t p. 3 18. 

PAC * ou PAC * p. 32 2. 
Pflh-C * p. 32i. 

PT ïC * p- 3i 9. 

Pllh * ou pifh 1 p. 320. 

* p. 434. 

*itn>'ïhPC * p. 819. 
‘’I^ÏA-Ç/î * p. 3oi, 3o/i , 32 3. 
«7AC,? a ou icw » p- 

280. 

* ou lAï I p. 3 2 l . 

"MM? * p. 325, 4 12. 

« p- 32 1. 

« p. u83. 



IR» * ou 1*ifi * p. 

* p. 3a 2 . . 

■hh? * ou "hdtl • (?) p- 3 i 8 . 

■frlRC * p. 29S? 

• 7 »A^fr * p- 397 , 4o5. 

7-A* » OU 7» A* . p. 3 «. 
T»^? 4 1 p. 3 1 9. 

7°Tf * p. 309, 383 , 399. 
loTff» I ou 7 ° 3 Çy® » p. 420, 
383 

>J$»° * p. 281, 383 . 

T-A7 * ou * }> 3 '^. 

T'Æ * ou 7«<5 * p. 319, 321 . 

7*iS * p. 32 1 

m s 


4tf 3 * 

fc * . 

» p- 28#. 

?»7*°? » p. Soft. 

A»T(?n » p. 4 18. 

• *31 * . 

SIAIP^* * p 298. 

XAAli 1 p- 28o. 

%?R» * ou 07 R, 1 p. 293. 

1 II Ctifti » p. 293 ; chef 

de i’ armée d c Amda Syôn. 
ftHhP * pour Jf P Ji * p. 281. 
R?* 9 } * p. 280, 281, 288, 

3 oi , 4 02. 

KPPh 1 p 281 


HISTOIRE DES GUERRES DCAMDA SYÔN, 

3i8. ’ 

I 


iflA* * p. 3^8. 4 * 

mCihA’fl » ou mCArfrfl * p dJCtt * p. 325 , 390, 4io, 
322 . . i * 4 1 5 , 4 18. 

mCId * p. 320. ! * p 283, 3 18. 

*f • 

m£&ti * ou 1 p. j £mPG * p 280. 

3 1 9. • | *C 1 p. 3 i 7. 

fll# » p 3o5. j 1 p 322 . 

IfiQ *. p. 821 ; * j>. 284. 

32 1. Ç"$«A 4*i5« * ou 1 

* ou m. , î € * p 282. j P 322 . 


Nota. 


— Page 33 o, lire, dans Hasani Sagarât, un Sahnùi- 
làm , au lieu de et une garnison (?) 

Page 293, ligne 17, hre * n*»tï*n ,, fly * au heu de 

oitMMiy * 
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DEUX INSURRECTIONS 

DES 

MAHOMÉTANS Dü KA#f-SOU 

(1648-178 3 

RECIT TRADUIT DU CHINOIS, 

PAR 

M. QAMILLE IMBAULT-HUART, 

CONSUL HONORAIRE. 


WANT-PROPOS. 

La province chinoise du Kan-sou , dont le nom a été 
formé enjoignant les noms de deux de ses principales 
«villes, Kan-tchcou-fou et Son-tcheou , peut être consi- 
dérée, ainsi que l’a dit excellemment M. Dabry de 
Thiersant, comme le foyer du mahométisme dans 
l’Extrême-Orient. Plus rapproché que toute autre 
des grands centres musulmans, tels que l'Arabie, la 
Perse, la Boukharie, etc., elle a reçu naturelle* 
ment les premiers Musulmans venus par terre dans 
le royaume du Milieu 1 . 

Ceux-ci, qui pénétrèrent en Chine au temps delà 
dynastie des TT ang (vu c siècle de notre ère), trou- 
vèrent, dans la contrée destinée à former plus tard 

1 Le mahométisme en Chine et dans le Turkestan oriental, par 
M. Dabry de Thiersant, t. I, p 167 et sun 
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la province? du Kan-sou, Ta grande nation des 
Hoaei-hou 1 on des Otiigours, ses premiers habitants, 
selon toute Vraisemblance, devenus Manichéens à 
la suite de léhr scission* d'avec les Tou-ldu ou -Turcs* 
^627). Un grand nombre de ces Houei-hou embras- 
sèrent l'islamisme tandis que d’autre.? se convertirent 
au bouddhisme. Dans la suite, s’introduisit le 'nes- 
torianisme, qui y eut également de fervents adhé- 
rents. 

Â la mémo époque, Tchingguis-khan (ou Gen- 
gtskhan) mourut et laissa le pays des Ouigours en 
apanage â son fils Djagalai : la famille <é celui-ci 
régna dès lors dans toute la vallée de Bichbalîk 
(Ouroumtsi). L’un de ses petits-fils, Boral , se con- 
vertit au mahométisme à Boukhara vers 1265, et 
cette religion fit d’immenses progrès dans les pays 
soumis à son autoî ité. En Chine moine, elle s'étendit 
rapidement et s’implanta à. la cour de l'empereur 
Ho a- pi -lié (Koubilai-khan). 

Jusqu’alors le Kan -s ou* a\ ait passé par mille vicis- 
situdes* tantôt royaume indépendant, tantôt pays 
soumis h la Chine et tributaire du Fils du ciel, 
tantôt considéré d’une façon plus ou moins nmni 
nale comme partie intégrante de l’empire. Ce fut 

1 Les Ouvgou sont appelés eu chinois m fè Iloitci-hâ , m 
< U , J| J loua- hou , ® TC % Oaei-vou-eul r M m Von-'hou et îgjg 
$C *Y u <™~'hô. Cf. Playfair, The cities and towns oj Chuta , p. , 
n° 802 q , et surtout H. Parle es. Contributions towards the topography 
and ethnoloqy of Central Twn,I. Extraits ft om the p ei-ourn yun-fou , 
11° W18, dans la China Hevieiv , ma\ and june i 885 , vol. Xlïl , n" 6^ 

:î;l 
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Koubilaï-khan qui en fit la conquête définitive et le 
classa au nombre des provinces de ses vastes Etats 
' ? 282). Le gouvernement de cette nouvelle province 
fut confié k un sin-tchung-tcheng-sse résidant à la 
capitale du Chen-si. Sous les Ming, le trésorier gé- 
néral du Chcn-si fut chargé de l'administration du 
Kan-sou dans lequel on établit douze oaci ou postes 
militaires, commandés par des chefs indigènes sous 
la haute direction d'un mandarin du rang de Tou - 
tche-houeï-sse 1 . 

Lorsque les Tartares conquirent la Chine, l'an- 
cien pays des Ouigours — Ouroumtsi , Tourfan, 
Kami, le Kan-sou — était entièrement musulman. 
Les habitants do cette vaste contrée prirent parti, 
pour la plupart, pour la nouvelle dynastie des Ts'ing , 
et nous lisons dans l'histoire que des contingents 
mahométans du Kan-sou aidèrent les armées tartares 
à soumettre la pro\inee du Sse-trh'ouan. Mais, tur- 
bulents par nature et trop fiers pour subir à jamais 
le joug et les exactions des mandarins tartares, ils 
tentèrent, à deux reprises différentes, en 1648 et 
en 1783, sous les empereurs Ghoun-tche et K’ien- 
loung , de s'y soustraire par les armes et de former 
un état musulman indépendant, précurseur de celui 
que Yakoub-bey, beaucoup plus tard, essaya de 
fonder dans le Turkestan chinois. Toutefois ces 
deux tentatives furent sans succès et les Mahomé- 
tans durent se rendre de nouveau à discrétion. 


Le mahométisme , etc.. , passtm. 
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L’historien chinois Ouel Yuan, auteur du Ckeng- 
vou-ki ou Histoire des guerres de la dynastie actuelle- 
ment régnant ouvrage aujourd'hui bièn connu dès 
savants 1 , a donné un récit intéressant de ces dewç. 
soulèvements au livre VII de sejn jivre : les pages 
qui suivent sont la traduction exacte de ce morceau. 
Elles viennent compléter l'important ouvrage de 
M. Dabry de Tluersant, Le mahométisme en Chine 
et dans le Turkcstan oriental , que nous avons eu 

occasion de citer plusieurs fois en lote. 

# 

I 

Insurrection des Maliométans du Kan-sou pendant le règne 
de Cfiuun-lche (i()48). — Succès des insurgés; le vice-roi 
Merig kiaô-famj in irclie contre eux et les défait une pre- 
mière fyis , puis reprend Lan-lcheou-fou ; il arrive devant 
Kan-tcheou , bataille sanglante sous les murs de cette ville. 
— Reddition de Kan-tcheou . . — Nouveau soulèvement, à 
Sou-tchcou — Prise de cette ville par les Impériaux. — 
Fin de la première révoll/i.* — Réflexions de l’aifteur. 

Depuis le commencement de la dynastie actuelle , 
deux grandes insurrections des Maliométans du Kan- 
sou .oui eu lieu la première signala le règiîe de 
Chonn lche; la seconde, celui de Ktcn-loimg 2 . 

•Dans le quatrième mois de la cinquième année 
Choun-tche (ni ai 16/18), deux Mahométans du pays 
• 

’ Voir Journal asiatique cle Paris, aoùt-scpteiiiFrc 1881; lievue 
de VE&ti ème-Orirnt , t I, n 0 4; rtc . 

9 Choun-tdw régna cle iG 44 à 1662; K'ien-loiuuj , de lyoG k 
i 79 o 
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situé à l'ouest du fleuve Jaune 1 , nommés Mi~tâ~yn*' 
*et Tingrkoaô-taang 2 , se révoltèrent sur les instiga- 
tions de Tchoa Tche-tch’mmn , descendant des Ming 
çt roi de Yen-tch’ang 3 , s'emparèrent des villes de 
Kàn-tcheou 4 et de Le’ang-tcheoa^, puis, franchissant 
le fleuve Jaune el se dirigeant vers l'est, enlevèrent 
successivement Lan - tcbcoa , Min - tcheou , Lin - La 6 , 
Taô-tcheou 6 ; de là, ils allèrent mettre le siège de- 

1 in ® Uô-si «l’ouest de la ri\ 1 ère » [Houang-ho ou « fleuve 
Jaune») * nom donné actuellement à la partie occidentale de la pro- 
vince du Kan-sou, qui s’ avanie au nord du Eou-kou-nor. Conf. 
F. Porter Smith, A vocabulary of ptoper naines ui dune se and cn- 
glishj p. ii. 

3 Notre texte donne Tfc M PP Ls'e-yn , nuus m ts P e est 

pour ]|*lj là qui lui ressemble beaucoup, nous trouvons Mi-ld-yn 
.lans le g Eul-tclien-tchowm; Histoires particulières des 
fonctionnaires qui abandonné/ eut la cause de.s Ming pour servir celle des 
Tartares , publié par le Kouo-che-kouan , Bureau des Historiographes 
de l’Empire; <f Biographie des Mcng Kinô-fang , livre I, p. 43. Le 
second de Mi-la-yn était t m m / uig Kohô-loung , par erreur, 
ces deux noms ont été transcrits Mi-la-yn et Tm- ho-tong dans Le 
mahométisme en Chine , p. 2 33 

3 pS ^ c ^ on Ti he-tch ouan , roi de Xï ’ 11111 <les 

nombreux prétendants à la couronne* des Muuj, ri*. Mailla, His- 
toire, Fin de la dynastie des Mmg — Ycn-ti h*ang est un district 
du département de Yen-an, province* du Chrn-si. 

4 m m Lan-tcheou , aujourd'hui capitale de la province* du 
Kan-sou et résidence du viee-roi du Chen-han ( Cltcn- si , Kan-sou). 

6 'JH Léang-tchcou , ville-préfet tin e au nord-ouest de Lun- 
tcheou , sur la giande route qui mono à ta passe de Kia-yu [ Kia * 
yu-kouan)\ lat. 37 ° 5q\ long. io*>° 48'. 

6 m m Mui tcheou , chef-lieu d’an omlissement dans le dépar- 
tement de Koung-tch’ang ; situé sur les bonis du T’ao-hô. — jjêjn 
Lin-taô , ancien nom de. 7/ taô sous la dynastie des 

T'ang et celle des Ming - sui les caites modernes on ne* tiouve plus 
que Ti-taô. Cette ville (chef-lieu d’arrondissement) est située au nord 
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,vant Koung-tch’ ang 1 . Ils appelèrent à eux^ent mille 
bandits et valeurs de grand chemin et répondirent: 
le bleuit qu’ils avaient un million de* partisans. La 
terreur régna sur les frontières. '* * * * 

La cour décida d’envoyer au ^secours de la pro- 
vince les troupes destinées à 3a garde du palai§ im- 
périal 2 ; mais, craignant que la longueur de la route 
ne fatiguât l’armée et n’épuisat les vivres, le vice-roi 
Meng Kiaô-fang ô adressa un mémoire secret pour 
demander qu’on ne mît pas ce projet à exécution et 
qu’on lui permît de profiter de ce, que les rebelles 
n’étaient pas encore organisés (pour les réprimer). 

Le vice-roi, dont la résidence était alors a Kou~ 
yuan-tcheoa 4 et n’avait pas encore été transportée à 
Lan-tcheou , ordonna aux troupes chinoises et lar- 
tares de* marcher jour et nuit et d’aller occuper 
Tchin-tckeoa b . En même temps il envoya Ma Ning 6 


de Min-tcheou et à égale distance de Koung tck'aruj , dont elle dé- 
l'end. — #| T ’aô tchi'ou , «ods-préfecture du déparfement de 

Koung- tcfi ang , à l’ouest de Min-tthron. 

1 TÜk Koung-tcliang , chef-lieu de département; lat. 34° 56' , 
long, i o/i°*4 

j mm 

A Meng Kiaô-fang , originaire de la province du Tchi- 

h, quitta le service des Ming , lors de l’invasion tartare, et se )oignit 
aux- envahisseurs. Sa biographie ( ^tlj ) se trouve au livre I, 
p. /i i et suiv. du Eul-tch ( n-tcliouan. 

4 © )^*Kou-yuan , chef-lieu d’ariondissement dans la partie 
or*etitale du Kan-sou , la 4 . 36° à' long i oh° 21 '. 


5 mm Ts’in-tcheon , chef-lieu d’arrondissement indépendant 
(tche-li-tcheou ) , à l’est de Koung tcJiang. lat. 34° 36', lç>ng. io5° 46'. 


Ma Ning, 
^ou , vi flic 1 er à la sqjkle 


natif de Ning hia dans la province du ÜCaa- 
des Ming, abandonna cette dynastie efton- 
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* * 1 ► 

opérer sa jonction avec les troupes de Tchaô koaancf- m 
joaeï 1 de façon à porter secours à Kounfrtch’ang. Une 
grande bataille eut Heu près de la montagne Honang- 
faou^ 1 entre les Impériaux et les rebelles : trois mille 
de ces derniers eurent la tète tranchée et le siège de 
Koar\g-tctiang fut levé. 

L’armée se divisa alors en trois corps qui devaient 
se réunir sous Lan-tcheou : l’un, commandé par Mâ 
Ning, prit la route supérieure et attaqua les camps 
de Nei-houan et dt 1 Md-ou 3 ; l’autre, à la tète duquel 
ét$it Tchang Yonne / 4 , passant par la route du milieu , 
s’empara de Lui-tao; le troisième, conduit par Tehao- 
kouang-joaei , suivit la route inférieure et prit Mui- 
tcheou , Taô-tchcou et M6-tcheou ù . La victoire les 
suivit partout : dans le courant du quatrième mois 
intercalaire (juin], ils effectuèrent leur jonction sous 
les murs de Lan-tcheou. 

Meng Kuiô-fang dirigea Im-mèmo les opérations: 
il envoya Ma Ning attaquer la ville par un chemin 
de traverse. Les rebelles se débandèrent et s’enfui- 

drée , comme Mcng hiao-fany , pour se rallier aux Tarîmes. C'était 
un capitaine de grande^valeur. Il inouï ut la dix-neuvième année 
K’ang-hi ( 1680 ) Le Eal-tch’rn tchouan renferme va biographie 
(1. IV, p. ho et suiv.l. 

■ m % æ Tchad kouartrj-jouei 
2 mnm- colline près de hounq-tch* amj-fmi 

' .fi m & t m 
'mm 

5 m IHô-tchcou. , chef-lieu d’arrondissement dans le dépar- 
tement de Lun-tcheon ; sis au sud-ouest de cette ville; lat. 35° 
long. 10 3°. 
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rent vers Touest en brûlant le pont de bateaux (jeté 
sur le fleuy’e Jaune 1 )*. Tout le pays sis à 4 Test du 
Houang-ho se trouva ainsi reconquis.* 

Au cinquième mois (juillet) farinée passa lë-fléuv^ 
# et se dirigea vers fouest. Tchaïuj Young fit prison- 
nier le faux roi de Yen-tch’ang > Tduvi Tthe-tcli onan^ , 
lit franciier la tel e h Mi-hi-yn, puis reprit Leang - 
tchcou . Le huitième mois (octobre), il arrivait à Kan- 
tcheou 3 . La ville» était solidement occupée par les 
«rebelles qui at tendaient les Impériaux de pied ferme. 

• Se doutant que les insurgés feraient une sortie 
dans la nuit pour attaquer son camp, Mcng Kiaô - 
fang lit mettre des troupes en embuscade et resta 
dans fat tente. 11 appela ses collègues et ses scribes 
chez lui, donna l’ordre, d’allumer des lanternes, fit 
passer jJUi vin à la ronde et jouer de la guitare en 
accompagnant la chanson . Sur la frontière, près du 
Le ang-tc heou cJ d’\ -tcheoir'. Le bruit de la fête se 
répandait au delà des retranchements. Tout h coup 
une flèche tombe devant la tente : Mcng Kiaô-fang 
continue de causer et de rire comme si rien rf était. 

' Ce « pont fie bateaux » existe encore. A l'extrémité occidentale 
de*la ville [Lan-lthenu) on a jeté un pont de bateaux biir le fleuv^ 
Jaune, qui coule ici de l’ouest a l’est It n’a guère, à cet endroit, 
plus de 200 à 3 oo mètres de largeur, et son courant est extrême- 
ment rapide. ( A travri .s la Chtnc , par Léon Housset , 1878, p. 36 1.) 

2 Cf. iiftte 3, p. 4 98 

. • it m Kan-fcheou , chef-lieu de département (Fou), sur la 
route de Lnn-tchcou à Sou-tcheou ; lat. 39 ° 1 ', long. ioo° 56'. 

* # m m ± ^ * 0 Poésie célébré de l’époque des T’ang. 
if‘H 5 -icheou. et -0Î ^ ) -vau-tou , noms de 'Hami sous les 

Han elles 7 *any Leang- Icheou , \ îUe du Kan sou déjà citée. • 
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Un instant après , les camps et l'air retentissent du 
bruit des tambours et les troupes cachééy en embus- 
cade se lèvent de tous côtés. Les insurgés se reti- 
rèrent complètement défaits. Sur Tordre du vice- roi, 
Tchang Young les attaqua dans la mémo nuit. Meng 
kiaô-fang. donna ses instructions a ses lieutenants, 
puis, à l’aube, il marcha en avant et commença 
l’attaque. La bataille dura tout le jour. Plus de dix 
mille rebelles y perdirent la vie. Les survivants, 
batti\s , rentrèrent* dans la ville. Les vainqueurs assié- 
gèrent Kan-tcheou pendant deux mois; enfin, les vi- 
vres étant épuisés, celle-ci se rendit. Mcng-kiaô-fung 
voulait envoyer Tchang Young dans la \ille pour 
calmer les esprits, mais les autres commandants pro- 
testèrent contre ce choix et le vice-roi dut envoyer 
un autre officier J . 

Un mois après, les iVlahométans se révoltèrent 
de* nouveau et massacrèrent le gouverneur, le gé- 
néral et leurs subordonnes; à Touest, ils prirent 
Soa-tcheoa~ et élurent T’ou-loun-tai ** comme roi. 
Tous les Mahométans d’en deçà des frontières se 

1 L’historien n'explique pas pourquoi les officiers protestèrent 
contre le choix du vice-roi. 

* j i Sou-tchcou , chef-lieu d'arrondissement indépendant ,* la 
ville la plus occidentale de la provint e du Kan- son , sise au-dessus 
de la passe Je Kia-yii , à l'extrémité du demi cercle formé par la 
Grande Muraille entre cette passe et kan-tcheou. C’est la Siéent 
de Marco Polo (édit. Pauthier, p. i65). 

3 ± ^ M était (ils de Pa-pai-han (transcrip- 
tion phonétique de Bâhà-hhdn ), prince de Harm. (Cf. le 

lEtMifi ï& Houct-kiang t’onng-tclic , 1. 11 ). 
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levèrent en masse pour répondre à leur appel. Les 
troupes impériales vinrent enf' urer la ville .de tousr 
côtés : elle était bien défendue; les* fossés étaient 
profonds, les palissades élevées. Les rebelles, ïaisan^ 
semblant de se disperser, franchirent les lignesde 
siège et, de concert avec les brigands de Làn-tc[icoa , 
s’en furent piller les environs de Vou-oucï, de Tcliany - 
yé et de Tstéou-lsuan U 

\ u printemps de la sixième année (16/19), tous 
ies officiers attaquèrent la ville avco plus de vigueur 
qbe jamais. Pleins de courage, ils rivalisèrent à qui 
monterait le premier «1 lassant. Huit mille rebelles 
périrent dans ces divers combats. Cependant les Im- 
périaux reprenaient Han-tcheou et Tiny-koiw-touncj se 
retirait de nouveau à Sou-tcheou. 

Dans Je meme U rnps, Kiang Jcmg 2 , magistrat de 
Tâ-t’oung \ se révolu* dans le Chan-si : il attaqua et 
enleva la ville de P'ou-lcheou' 1 . C était l’écho du sou- 
lèvement des Ma borné laps habitant à l’ouest du 
fleuve Jaune. Youny- tch'ung 5 et Léung -tcheod fu- 

V OU-SUC t Pt m m Tcluuuj-yi sont les deux dis! 1 icts 
qui (Constituent la ville «le IJamj-tchôou , Tsicon-tsuan 

Çsomres du vin), iclais et poste militaire piès de Sou-tchcou. 

2 % M Kiany-yany. « 

* Ip] Tà-t ouny , ville préfecloidc du Clutn-si; lat. /jo” C 7 , 
long. 11^1 S'. 

‘ $î M* 7 ’' ou-tchcoü, ville de district dans l’aiTondissemeni de 
Ja ichcoUj Chan-si. lat. .’O 11 10 , long. 1 1 1° O'. 

H }ouny tch’any (notre texte fait emploi, par erreur, du 
caraetère qui se prononce de même Youny), vüje de district 
dans le département de Léany-tchcou t Kan sou 3 îat. 38 ° 28', lon- 
gitude 102 0 10* % * 
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renl dans ia terreur. Meng Kiaô fang ramena farméé 
sur les ijords du fleuve Jaune afin d'aràHer à Test 
les rebelles de I y on-tcheou , el il laissa Md .\ing , T* si 
et quelques autres officiers continuer le siège 
de Sou-tchcou. Cette ville succomba dans le, onzième* 
mois (décembre V Cinq mille insurgés eurent la tète 
tranchée; T au-loun-Uû et Ting-houo-fonnq furent mas- 
sacrés et tous leurs partisans passés au fil de l'épée. 
On promena les tètes des chefs sur la frontière (pour 
servir d exemple aux populations). La tranquillité 
réparut dans les pays a fouesl du fleuve Jaune. 
Telle fut la première répression des Mahométaus 
insurgés qui marqua le commencement de la dy- 
nastie actuelle. 

Hélas! le plus souvent, la gloire et la célébrité ne 
sont dues qu’a un heureux concours de circon- 
stances. Lorsque les Mahométaus se révoltèrent sous 
Choun-tche , il y avait des troubles de tous côtés. Au 
sud faisait rage le roi feudataire Ou San- ho net 2 ; au 
nord, les révoltes du Chan-si . L’incendie était dix 
fois plus grand qu il ne devait hêtre plus tard sous 
K ien-loumj. On ne compta que sur les efforts et le 
zèle des soldats, des officiers et fies fonctionnaires 
civils. La victoire ne fut obtenue qu’a près maints 

1 ÈS Tsi-thcttg. 

2 JH Ou Sun-houe i; îi est in désigne sous* Je nom do 

m n m Miruj Koiici-jan , prmrp feudataire de K.uuei des M*ng. 
C’était l’un des trois princes (eudataires ( _ Z J^ ) ( î u * se r évoî- 

tèrent contre des Tartares et mirent leur puissance en péril. Con- 
sulter Ma) ers, Clunese recula’ $ Munual , n üs 871, 590, a 65 , et, 
pôur tes détails, 1 * Histoire de la Chine , de Mailla* 



INSURRECTIONS DES MAHOMÉTANS DU KAN-StDU. 505 
comhals. A cependant les vainqueurs ne reçurent 
pour récompense que Jes titres d • Kincf-tth’ô-lon-yu K 
Sous fCicn-Içuruj , on donna un marqqisai^ pour avoir 
pris un seuf village. La récompense ne fut pyJ^A 
•surée à la peine. Dans les temps troublés, en effet, 
les combats sont continuels (et passent inaperçus); 
dans les périodes de tranquillité, le moindre exploit 
brille d’un vif éclat. Aussi, dans ce récit des répres- 
sions des insurrections mahométanes, n’ai-je pas 
parlé longuement de ce qui a eu lieu sous Choixn - 
U'hc, mais me suis-je étendu davantage sur ce qui 
s'ést passé sous K’ien-loung. 

Il 

Les Maliométans à turbans noirs ou Salar. — Un certain 
Mâ ftJiriff-Mny fonde une nouvelle religion. — Ses dis- 
ciples se soulèvent (1781). — Insuccès des Impériaux. — 
Mâ Mntg-'tiny est jeté dans la prison de Lan-tcheou. — Les 
rebelles arrivent devant cette ville et réclament leur chef, 
qui est mis à mort. — Cpmbals sous Lan-tcheou. — Le 
général impérial A -kouei triomphe des rebelles et les écrase. 
— Projet d’agrandissement de la ville de Lan-tcheou au- 
quel A-konei s’oppose. 

•Jadis les Maliométans à turbans noirs de Sa-la-f 
eul (Sajar 2 ) habitaient des terres incultes de Si- 


K’ing Ich'ô lou-yu , tilre de noblesse héréditaire 
au-dessous de celui de nan «chevalier», et considéré comme 
ayant peu de valeur. (Cf. Mayers, Chincse government , part VIII, 

p. 1 3-6 1- } 

2 Les Salais habitaient alors les montagnes dé Staô-cJmn y à 
douze lieues de Hô-tchron , ils comprenaient six mille familles. 
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ning 1 : leurs mœurs tenaient à la fois de celles des 
jsauvages et des Mahornétans. Cruels comme des vau- 

le savant archimandrite Païiadius ( Les , Mahornétans en 
^htne\ O MaroweTaiiAXTf* B'J» KiiTaiî , flans le recueil des Travaux de 
la Mission russe de Pékin*;, 1 . [V, 18 G 6 ; III), les Sabirs étaient 
d'anciens Omgours de Hatni. — On Uouve souvent, dans les au- 
teurs chinois, les appellations de JuJ 'IJri-hoarî «Mahornétans 
noirs » , ÉJ le! Paï^houei «Mahornétans blancs», m N •««- 
maô-*houei « Mahornétans à turbans noirs», ÉJ *ï? IBJ Pat-muô - 
'hàuei «Mahornétans à turbans blancs»; il serait peut-être hasardé 
prétendre cpie ce sont là des vestiges des deux grandes tribus 
turques : les Kara-kotnlou et les Ak-homfou , tribus du Mouton noîf 
et du Mouton blanc# noms qu’elles prenaient parce que leur éten- 
dard était orné de la figure de ces animaux. (Cf, Malcolm, Histoire 
de la Perse , trad. franç. . cbap. XIII, in fine. J ;\ous croyons plutôt 
que ce sont des restes de la querelle qui s’éleva entre la maison 
d’Ahbas et f imposteur Moeanna Les sectateur-s de ce dernier, qui 
$e soulevèrent dans le khorassan contre le khalife Mebdv, affec- 
tèrent, en effet, de porter des vêtements et des turbans blancs 
pour se distinguer de ceux qui obéissaient au khablV, dont la 
couleur, aussi bien que celle de tous les Abbassides, était le noir. 
(Gf. d’Herbeîot, BihL orienta!, s ub vnc* Mohaiedonn , et une* savante 
note de SÜvestre de Sac), Cln estomathte arabe t trad., L I, p. \ 9 , 
note 48 ; également Gust. W eil , (lesehu h te dn Chalifett „ Mannheim , 
i846-i85i , t. 11, p ? y G, à la note/ 

Nous avons dans les Annales des T'atuj { Jjf ÿ /’ an y- chou ) un 
texte chinois relatif à ce> faits . d a été tiaduit et <ipnoté par 
M. Bretschneider, dans son opuscule. On the knoulcdye ^$$rs^ed 
by the fineient chinese of the Amb\ and Ai ahum Colon, es , p, p , au 
'quel nous renvoyons pour plus de détails. Il > est fait mention de 
^ # Po-sidin (Abou Monslim) . qui , prenant les ar|*WM contre 
Mô-hoUan (Merwan 11), ordonna à ses paitistftts de se vêtir 
de noir. Élu roî£ p3j ^ A-po !o jw ! Vboul Vbb%s) conserva 

la couleur noire comme celle de son parti, et b > Arabes, qui jus- 
qu’alors avaient été appelés ^ ^ p&Y Tâ-ehr « les Ta-che 

(Arabes) aux vêtements blancs», furent dès lors appelés || ^Sc 
heï-y l'â-che «Arabes aux vêtements noirs». 

.* & Si-nnifj , cbef-beu de département, situé sur la fron 
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tours, ils aimaient à se batt»é. Depuis longtemps, ils 
récitaient (mentalement) les canoniques musulmans \ 
qu’ils avaient reçus de la Mecque 2 . Gril arriva qu’un 
certain Md* Ming-s in 3 ; Mahomet an d'c Siun/honcr^ 
• t’ing 4 , revint de visiter le Si-y a ' : il récitait à liante 
voix tous les canoniques musulnVufs. Il se dit pos- 
sesseur de la vraie doctrine el il réunit des disciples 
qui s’intitulèrent partisans de la nouvelle religion el 
se déclarèrent les ennemis de la vieille religion 


itère commune du Kan-sou el du Kon-kou-noi , latitude 34 >° 3 g*, 
long, loi* 48 ; c'est là que réside le gou> îrneur du TV mij-haï ou 
Kou hou-nor. -- L’assert ion de Ouei-yvan semble contredire la t lîèse 
soutenue par l’archimandrite Palladius. 

1 fÈj o M Ue Coien ». Nous lisons dans le jïïj jtpy, [fgj Si- 
yu-t’ou-tchr (sur lequel, cl* notre Recueil Je documents sur [Asie 
centrale , p. 5 g (3 y ; . rej m « * # £ « le nom de ces cano- 
niques musulmans est K’on-tou-an » (Coran); livre XXIX , Jine. 

* S Mà-h ô 

3 .!$ m & W “ Mng-sin. 

* mttm Smn- hnuâ-t' inq , sous-préfecture dépendant de jSi- 
niny~jou, Kan-sou, à l’ouest de Hô-tcheou . 

6 L’expression ® iÂ Si-yq, avons-nous dit ailleurs ^ Recueil de 
documents sur l’Asie centrale, traduits du chinois, dans la Collection 


de V École des langues orientales vivantes, de Pans, 1881), peut très 
bien se rendre par Asie centrale. 

* Quant à la nouvelle religion que le> Salars voulaient établir, 


nom n’avons rien trouvé, dans les ouvrages chinois, qui ait pu 


nous en donner une idée exacte. Nous supposons qu’ils étaient 
Schiites o\i peut-être Sofis , autrement mystiques. Celte dernière 
hypothèse nous est venue à la suite d’un entret.en que nous avons 
eu, en 187^, avec un Salar de Jiô-tcheou , établi à Canton depuis 
un certain temps, et qui, menant une vie ascétique, professait une 
sorte de panthéisme et repoussait le dogme musulman. Malheureuse- 
ment, comme cet homme était peu intelligent, nous n’osons rien 
conclure. (P. Dabry de Thicrsant, Le mahométisme en Chine et dans 
Le Turhestan oriental, 1878, t. I, p. a 3 / i) # 
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Dans le courant du troisième mois de la guarante- 
.sixième année fCien-loung ( i 78*1 ) , un de ses disciples , 
nommé* 5pti S$e~chc-$an \ rassembla quelques sec- 
taires et massàcra plusieurs centaines de*Mahomctans 
adhérents de la vieille religion. Le préfet de Lan — 
tcheon , Yang-che-ht~, et le général commandant à 
c Hô-tcheou , S in Te hou marchèrent contre 1m avec 
leurs troupes, mais perdirent la vie dans l’expédi- 
tion 4 . Alors en toute hâte, le vice-roi Lô-cul-kin 5 
occupa Ti-taô-tcheou 6 avec cinq cents soldats de sa 
garde, et appela^ lui les troupes de toutes les gar- 
nisons pour réduire les révoltés. 

Le chef de la religion. Ma Ming-sm , fut fait pri- 
sonnier et jeté dans la prison de la capitale de la 
province. Toutefois un corps de deux nulle rebelles 
environ par\int à s'emparer de la A ille de c //r5 tcheon , 
franchit le T'ao-ho 1 à la faveur de la nuit et, passant 
par des chemins de traverse, parut tout à coup de- 

1 m m + h 

a m ± m 

> m « . 

k Historien éminemment national, Onet-ywtn évite toujours de 
dire qi#e les troupes chinoises ont été battues pour roneiliei la vente 
* de l’histoire avec la dignité de dragon du Fils du cul, d a alors 
recours à des euphémismes adroits dans le goût de <rn\-g m * 
yu-lmï « elles rencontrèrent un malheur», pou-h «elles 

n’eurent pas de profit (avantage)», ^ yflj rhe h «elles perdirent 
le profit (avantage) ». 

& jSjïf H| o « un Tartaie», comrni' l’indique son nom 

6 Ou Lin-i’aô. Cf. note fi , p. /ip^ 

7 Le lfi? T’aô-hô arrose Mm-ulmm, li-i'ao et se jette dans 
le lloucmy'hà , en amont de I^an-h Itron 
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vant Lan-tcheou . ïi n’y avait pour lors flans cette 
ville que finit cent» hommes de la garde du vice — 
roi : ils sortirent pour alh 1 à la rencontre des ré- 
voltés, mais* n’eurent 'pas l’avantage. Ces dertiieis 
coupèrent le pont de bateaux du fleuve Jaune 1 afin 
d’empêcher la venue de toute troupe de secours, 
puis; entourant la ville de tous côtés, réclamèrent à 
grands cris et a\ec instance qu’on leur rendît Ma 
Ming-sin . Le trésorier Ouang T’ing-tsan 2 fit monter 
un des officiers sur le rempart pour engager les re- 
belles (à se calmer et à se disperser), mais, peu 
après, il lit mettre a mort Ma Ming-sim; pour pré- 
venir des troubles qui commençaient 0 se mani- 
fester dans la ville même. Pendant ce temps, Lâ- 
eul-hin envoyait des troupes reprendre c Hô-tcheou et 
s’emparait , à Smn-hoaat'irig, de plus de trois cents 
personnes des familles des rebelles : il laissa des 
troupes dans eut endroit pour couper la route de 
Ti-taô et re\int en toute haie à Lan-tcheou. . 

Un décret impérial ordonna l’envoi de deux mille 
hommes des camps des Braves et des Fusiliers 3 et 
désigna A-houei'*, grand secrétaire du Conseil privé, 

1 Cf. note i, p. 5oi. 

2 . Ai ïfc fi i M n 

1 Le camp des Braves et des Fusiliers ( ^ ) avait 

été établi P 5r K icn-loung sur le Hiang-chan (Montagne parfumée) 
prè$ de Péking, pour l’instruction des troupes [Cheng-vou-hi , 
livre VU , Histoire de la guêtre contre les Miaô-tscu du Kin-tch’ ouan). 

4 H # o u et a été l’un des principaux généraux de K’ien- 
lonng il fui le héros de la sanglante guerre confie la principauté 
Miafatse du Kin-tcf} ouen , clans le haut Yang-tse (cf. Mrm. sur les 

34 


XIV. 
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duc de Tçh’ cng-tnô yng-young 1 , porteur du sceau de 
Commissaire impérial , alors chargé domirveiller des 
travaux dans la province du c H6~nan 9 pour aller ré- 
.pri’mër la révolte des Mahométans. Par un rescrit 
antérieur, c flai Lan-tcha-, grand chambellan, et 
O-chen-t’ô 0 , commandant de la garde impériale, 
avaient reçu Tordre de se rendre sur le lieu du* sou- 
lèvement, et Li Che-yao 4 , alors en prison, avait été 
gracié et chargé de l'intendance de Lan-tcheou avec 
le grade de mandarin de troisième classe. # 

t Dans le quatrième mois (mai), le maréchal de 
Si-an , Ou-eul-t’ai , et les généraux Md Piaô et Jeu 
116 5 , arrivèrent successivement au secours de Lan- 
tcheou. Au sud-ouest , cette ville est adossée à des hau- 
teurs. L armée négligea d’abord de les occuper : les 
rebelles s y établirent, commandant de là toute la 
position. Ceux-ci étaient plus de mille, tous dévoués 
jüsquà la mort à la nouvelle religion. La chasse 
étant leur gagne-pain ordinaire, ils se servaient ha- 
bilement d’armes à feu. Us comptaient, en outre, 
sur les avantages que leur o (Irait le terrain. Les Im- 


CJiinoi’! , t. 111) et conduisit une brillante «ampagne flans la Birmanie. 
(CP. notre Histoire </e la congudc tic la H u manie pat les Chinois sous 
te règne de K'icn-loung ) • 

1 4S . 

2 m w ^ Lan -tcha sYlail également signalé dans l’expé- 

dition contie les Birmans. \ on notre mémoire cité à la note /| , p. 609 . 

3 $îl afjïj ’ UI1 noIn litrtare. 
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pénaux, au nombre de plus de dix mille , établirent 
leur camp à ‘Test de là ville, à une grande distance 
des rebelles.- Divers coinbats curent lieu sans grand 
succès. Chaque nuit, ôn avait peur d’être attaqué t 
# et la fusillade etla canonnade ne cessaient qu’au matin. 

Lô-eul-ldn , voyant que ses troupes étaient supé- 
rieures en nombre à celles dits insurgés, affirma que 
ceux-ci seraient réduits en quinze jours. 11 adressa 
donc un mémoire à l’empereur sur l'inutilité de 
taire venir les troupes de Péking : il se contenta 
d*appeler quelques contingents du Sse-lch’ouan . S.ur 
ces entrefaites, liai Lan-tch'a arriva : la tète 

d’adhérents de la vieille religion il attaqua les re- 
belles hur la montagne Loung-ouei 1 et en tua plus 
de deux cents ; les autres s’enfuirent dans leur re- 
paire de # la montagne Hou a- lin 2 . Là, les escarpe- 
ments sont à pic, un seul sentier en zigzag conduit 
à ces hauteurs. De plus il f:’y avait là ni source *ni 
cours d’eau, et l’armée pe pouvait y rester long- 
temps. Les rebelles, au contraire , avaient établi leur 
camp près du Jleuve. P autre part, beaucoup de 
soldats voyaient le feu pour la première fois : dans 
ces conjonctures, liai Lcm-tclia demanda des instruc- 
tions à la Cour. 

1 flË JÜ [Il v Illouta S ue de k* Q ueue du Dragon»: elle est l’une 
(les hauteurs qui environnent Lan-tc hdou. 

*•^#11] [fotia-ltn-chan a montagne do ta belle foret», égale- 
ment voisine de Lan-aheon, « nmme ou verra pins loin, elle était 
couronnée d’un temple, le Uoua-lin-ssc , dont on voit 

encore aujourd'hui les 1-111111"*. (Cf. Koussol , A travers la Chine, 
p. 3fla.) 
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L'empereur ordonna d'arrêter Lo-eul-kin et de 
d'amener à la capitale, et le remplaça par Li Ghe~ 
yaô . Ce même mois, A~koueï arriva à l'armée et 
plaça son camp sur les hauteurs de façon à couper 
le chemin de la ville aux rebelles; de l'extrémité sep- 
tentrionale des collines an bord du fleuve, il fit 
élever une barrière afin de garder ses communica- 
tions intactes. Ensuite il s'approcha peu à peu du 
repaire des insurgés avec les troupes de la ville et 
des camps de l'Est. En même temps, il priait lem- 
pe.reur de lui envoyer mille soldats exercés du Kih~ 
tchouen 1 et sept cents Mongols des Alacban Au 
cinquième mois (juin), il fit choix de quinze cents 
soldats et aborda les rebelles retranchés sur la col- 
line Hoaa-lin . Faisant semblant d'être battues, ces 
troupes attirèrent l'ennemi hors de ses retranche- 
ments, puis, par un retour offensif, lui tuèrent plus 
dé deux cents hommes. Le reste s'enfuit en deçà des 
fossés et n'osa plus faire d.e sortie. 

Les troupes sam âges " ayant rejoint l'armée dans 
le cinquième mois intercalaire (juillet), A-h(me\ les 
envoya tâter l'ennemi de divers cotés et reconnaître 

1 La principauté Miao-tse du bun-tch'ourn , dans le liant "iang- 
tse, venait d'être nominalement réduite par 4-Louci. (Cf. noie 4, 
p. 5o<j , et notre Mcmoue sut' La Birmanie , p. 4 o . ) 

a Les r? n ai «monts Ala [(lutn)a sont situes au nord-ouest 
de Ning-hia (K an-sou), au nord de la (irande MuraiHe* et vont 
mourir dans te dé«ert de (iobi ou Ilan-Iwi Ja contrée avoisinante 
est habitée par des Eleutbs, population brave et belliqueuse qui 
soutint piuâuuirs guéries contre K'ien-loung. 

3 Les troupes sauvages ( faji) du hm~tch.'ouni J dont il a été 
p&rlé plus haut. 
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les chemins des collines. 11 apprit ainsi qu’au nord 
et à l’est ©h était arreté par, des escarpements à 
pic, et au sud-ouest, par un grand retranchement* 
Il conçut alors le projet de s’emparer de cet ouvfoigd; 
"divers combats eurent lieu pendant plusieurs jours 
de suite. Un jour, après l’une de ces escarmouches, 
on vint annoncer à 4-koua qu’aussilôt que ses •sol- 
dats avaient battu en retraite, les insurgés qui gar- 
daient le retranchement s’étaient retirés dans leur 
repaire pour se reposer : A-houci cacha en embus- 
cade dans le fossé ses meilleurs hommes qu’il avait 
armés de pelles et de pioches, et, le lendemain, 
il livra une attaque générale; à un moment donné, 
ses troupes simulèrent la retraite, puis, une fois que 
les rebelles eurent été rentrés, les soldats en embus- 
cade sortirent tout a coup de leur cachette, com- 
blèrent le fossé en un instant et ouvrirent une breche : 
Unis les insurgés qui tenaient le retranchement 
furent tués et les Impériaux, maîtres de l’ç>u\rage, 
dominèrent dès lors le quartier général des ennemis. 

A-kouc i fit construire un mur autour de la posi- 
tion des rebelles, couper les a oies d’eau, combler 
les-puits et mettre à sec les drains. Les quatre ou # 
cinq cepts rebelles qui restaient nVuif-nt plus d’eau 
& boire : heureusement pour eux. qu’une pluie de 
plusieurs* jours leur permit de respirer encore. Pen- 
sant que les assiégés se rendraient bientôt, A-houei 
ne .voulut plus exposer inutilement ses hommes : 
peu à peu il rétrécit ses lignes. Enfin, profitant 
d’une grande £>luie qui survint dans les premiers 
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jours <îu dixième mois (août), ii fit prendre à ses 
• troupes des* sacs remplis de terre, combla les fossés 
et attaqua de plusieurs côtés à la fois, fl trancha la 
tête âu chef des insurgés dont les survivants se reti- 
rèrent dans le teipple de Iloua-lîn : on mit le feu a 
cet édifice. Pas un de ceux qui s’y étaient réfugiés 
ne se rendit. L’insurrection avait pris fin. De là, les 
Impériaux se divisèrent pour réprimer les bandes 
rebelles en campagne au sud du T'ao-hô* En récom- 
pense des services qu’ils avaient rendus, les soldat^ 
mahométans de la vieille religion reçurent les bieiis 
des insurgés, l/armée revint triomphante. 

Par décret impérial, le général du Chen-si fut 
transféré de Si-an-fou 1 à Kou-yuan f el le colonel qui 
était dans ce dernier poste fut envoyé à Ho-tchcou , 
afin de tenir en brèche les populations ipuhomé- 
tanes. Les troupes du Chen-si et du Kan-sou ayant 
été dirigées vers les garnisons des. Nouvelles fron- 
tières 2 , les retenues prélevées sur la solde pour les 
dépenses et les subsistances publiques se trouvèrent 
avoir atteint, à cette époque, la somme de trente 
mille taels. Douze mille hommes de nouvelles 
^ troupes lurent mis en garnison dans les endroits les 
plus importants. 

En ce temps, on projeta d’agrandir la ville, (le 


1 W 2c ftf Si-an-fou, capitule de lu juovtnce du Chrn-st, ville 
célèbre dans les annales chinoises 1 1 longtemps capitule de lYmjfïire. 

5 m m Sfin-hiang «fies nouvelles b onlieres » ; ce nom venait 
d’ëtre donné au Turkestan chinois nouvellement conquis par K’ien- 
lojang. 
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Lari tcheou , l'étendre aux collines et la ^approcher 
du fleuve. A-houeï dit â ce sujet, dans un rapport au 
trône: «Sur. les deux monts Lming-oueï et 'Houâ-lin f 
il y a des cascades qui forment des torrents : l’éau *y 
•est violente et rapide; les sable* y sont en grande 
quantité; il est difficile d’élever* une ville sur ces 
Lorrains. D'autre part, si Y on agrandit la ville vers 
l'est, et que l'on y transporte la cité actuelle qui est 

l’ouest, afin de l’éloigner des hauteurs, le travail 
$era considérable et les dépenses énormes. Je # pro- 
pose donc de placer le camp de gauche des troupes 
vice-royales sur le mont c Houd-hnul de créer quatre 
bourgs sur le JLoung-oaei : ces deux points forme- 
raient un triangle avec la ville elle-même. » L’empe- 
reur approuva le projet d'A-l*ouei l . 

• 

1 On no lira p<ut-êiir* pas in sans interet les quelques lignes 
(trop comtes, mullpnin nsement) «que M. Rousset a consarre<ts à 
Lan-tchenn la ville est entourée de murs hauts et eu bon état qui 
viennent jusqu’au bord du üomV; des tours rondes ouVarrées en 
rompent, de distance en distance, la ligne uniforme; elle est petite, 
mais les faubourgs, qui l'entourent sur trois côté*, et qui sont eux- 
mêmes protégés par des murs, sont assez grands. Des montagnes 
élevées limitent la vallée au sud de Lan-tcheou et délimitent un 
cirque assez étendu, au delà duquel b* fleuve Jaune disparaît dans, 
des gorges étroites. Du coté du nord, on n' ipercoif qu’une succession 
inmleiTompuc de montagnes Au sud de la ville, au pied même 
des montagnes s’élevait autrefois un temple qui dut être fort con- 
sidérable , Inais dont il ne reste plus que des mines. (A travers la 
Chine , p. 36 1 36 > ) 



5’1 G 


NOVEMBRE-DÉCEMBRE l&SOv 


III 

E» nouvelle religion renaît île s.es cendres* ses pactisâtes 
- reprénnent les armes et s'établissent solidement à Che 
founcf . — L’insurrection fait de grands progrès. — Le 
vice-roi Li Che-yaô , accusé de négligence , est arrêté par 
ordre de l'empereur. — Les généraux Fou h'avg-kn et 
Haï Lan-tclFa repoussent les rebelles. — Prise de la re- 
doute de Che-foung par les Impériaux, commandés par 
A-koneï. — Récompenses accordées aux généraux vain- 
queurs. — Réflexions /le l'auteur. « 

Deux années plus tard, la révolte éclata de nou- 
veau au bourg de Che-founq b 

Après que les rebelles de Ij&rr-ichcon eurent élé 
écrasés, Li Chr-gaô s’employa à rechercher les autres 
adhérents cle la nouvelle religion ; ses employés se, 
conduisirent d’une façon déréglée et se liWèrent à 
extorsions. Alors le A-houn 2 Tien-vau* et autres gens 
du district de Fon-kiang 1 firent renaître la nouvelle 
religion sous prétexte de venger Ma Miruj-sin. Dans 
l’hiver de la quarante -sixième année K' ien>-Ioung 
( î y 8 i ) , ils réparèrent et mirent en état <le*‘défense 
• 

1 Le bourg rie Chc-foiincj ( ) eM situé dans te district 

de JJ ÿ|j| T’ounq-ouci , département de 1 houng-1< Itaiig / au py*d 
d'une chaîne de hauteurs assez élevées qui viennent aboutir à la 
plaine de Koung-tcfiang . 

5 Pi* A-houn ( Ahhound) , titre porté par les membres flu 
clergé musulman en Perse et en Chine. 

3 ffl n . 

4 œ St Fon-kiaruj , disfrut de houng-lch'angjou , à l’est de 
cette ville. 
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Je bourg de Che-foung , du district de T’mng-oueï T , 
afin d’en faire leur quartier général. llanyée sui- 
vante (1782^, ils se réunirent souvent dans la mos- 
quée 2 pour comploter et, it l’insu des autofitéà* 
fabriquèrent des étendards, des tentes et des amies. 

Au quatrième mois de la quarante-huitième ajntnée 
( mai 1783) , ces Mahométans se soulevèrent* et 
massacrèrent tous ceux qui leur tombèrent sous la 
main ; ils placèrent d’abord leurs familles dans le 
bourg de Che-fourig , puis établirent des camps vo- 
lants sur les monts Lou-lu 3 du district de Fou-kiang , 
de Tl tien 4 et de P'an-loung 5 , de l arrondissemenl de 
Tsing-ning afin de tenir les endroits les plus impor- 
tants do la contrée. 11$ n’appelèrent à eux que quel- 
ques centaines d hommes. 

Kang-J'a *\ général des troupes du Kan-sou , vint 
les attaquer : il les battit en dehors de la ville de 
Fou-h’iang , en ramona prisonniers quelques-uns* et 
fit couper la tète à plusieurs autres; le chef, rebelle 
Tien-vou mourut d’une blessure qu’il avait reçue 
dans lejcombal. Li Che-yaô ordonna de mettre à 
mort plus d’un millier de femmes et déniants. Les 

1 Cf. supra , note 1 , p. 5i() * 

.* m n # L i-pai-sse , on dit au-ssi quelquefois Rq 
tsiufj-tchcn-sse «temple île ta religion pure et vraie». (Cf. Porter 
Sinilh, Vocmbulaiy of chines c proper naines , p. 50 et G6. ) Les protes- 
tants ont adopté nom Tir# >'& li-puï fanq , pour leurs églises. 

’llil] — 4 & /£ Uj — 1 M É lü 

• Tstnij-nnuf , \ille d arrondissement ; lat £5° 35\ longi- 

tude io5° 45'. 
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rebelles Mâ Sse-koueï 1 et Tchang Ouen-k’ing 2 répan- 
- dirent le bruit que les autorités tartaros voulaient 
anéantir toutes les populations mahométanes et ils 
Incitèrent ainsi les Mahométans à se soulever de tous 
côtés, Hoaang Kia-kin magistrat de district à Tsing- 
yaan^, arrêta plusieurs scribes de son propre pré- 
toire qui étaient de connivence avec les insurgés et 
leur fit couper la tète. Li-Puô b , magistrat du district 
de Hauet-ning r> , incendia les habitations sises hors de 
la ville et transporta dans la cité les réservoirs d’eai^ 
pour que les rebelles ne trouvassent rien à brûler rii 
à boire. De ce côté, en effet, ces derniers ne purent 
rien prendre. Sous prétexte quil avait à juger d’au- 
tres rebelles, Li Che-yao différa son départ de Tsuiq- 
yuan et n’alla point à l’armée pour en prendre le 
commandement (ainsi qu’il l’aurait dû). Kqng-t'à se 
servit maladroitement despions gagnés k l’insurrec- 
tion qui conduisirent ses’ troupes dans des endroits 
où il n’y avait pas de rebelles : aussi les insurgés 
firent-ils de grands progrès. 

Au cinquième mois (juin) ils traversèrent ïp Honang- 
< hô k Tsingyaan, prirent T'oung-ouri et forcèrent plu- 
sieurs* milliers de gens a les suivre. Ming Chan 1 , 


1 m h è£~ 2 & * m - ' m m m 

4 $f*î is£ Tsinq-yuan , ville rie district dans la 
Lan-tcheou; lat. 30° 3#\ long, i o 4" 

5 ^ H 


0 jjï Houei-niny , ville d<* district dans la 
Kounq-tch'ang . lat. 35° 45', long. io5° 7 ' 

•’ m m 


préfecture 


préfecture 


de 

de 
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générai (le Si-an, passa par Tsing-yuan , mÿs s avança 
imprudemment trop loin avec douze c'en ts^ soldats 
et périt dans une embuscade. • • 

L’empereur ordonna d’arrêter le vice-roi hi'Ghë- 
yaô et le général Kang-t'iî, et chargea Fou k 3 * ang-<X 2 n 1 
d’aller à leur place, de concert avec Haï Lan-tcKa, 
réprimer la révolte. A-koueï reçut également l’oixlre 
de se rendre sur le lieu de la rébellion avec deux 
mille hommes des camps des Braves et des Fusiliers. 
* Fou h’ang-an et Haï lan-tclia arrivèrent à l’armée 
le 7 du sixième mois (juillet ) : leur avis fut d’anéantir 
d’abord les rebelles de Loung-tô - et de Tsing-ning 5 , 
puis de marcher sur le bourg de Che-foung . Le 1 1, 
quatre mille soldats de l’ordre attaquèrent le mont 
Ti-tien , enlevèrent les retranchements et tuèrent 
plusieurs centaines de rebelles. Un millier se sou- 
mit, les autres se retirèrent dans le bourg de Che- 
foung pour résister jusqu’à la mort. Sur ces entre- 
faites, A-koueï parut avec # les troupes de la capitale. 

Le bourg de Che-foung est situé au sein de mille 
montagnes qui s’élèvent à pic el sont coupées en 
tous sens par des torrents. Les fossés furent dessé- 
chés afin de priver d’eau les assiégés. Dans le 5 pre- 
miers jours du septième mois (août), les insurgés 
livrèrent un millier de femmes et d’enfants. (Soup- 
cannant -une dernière sortie), les troupes se mirent 

1 M M 

2 !?Ü fjgfî Louny f ôj, vuU 1 de district à lest de Ffing-ning , lati- 

tude 35° 4o\ long ioG° ic/, 

5 'CP. ru>te (> t p .5 i 7 - 
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en embtasçade dans plusieurs endroits : à minuit, le 
chef des rebelles effectua, en effet, une sortie déses- 
pérée dans le but de franchir les lignes de circonval- 
lation, mais il y perdit plus de mille des siens sans 
aucun résultat. Le lendemain matin, les Impériaux 
assaillirent le bourg de tous les cotés à la fois et 
firent prisonnier le chef de f insurrection : trois 
mille personnes, femmes et enfants des révoltés, 
furent mises en liberté. D'autres troupes allèrent 
attaquer Ti-tien et y soumirent encore un millier t\% 
Mahométans. La rébellion avait pris fin. 

Par décret impérial, Fou k’amj-an fut nommé 
marquis de Kia-youmj 1 , A-houei reçut le titre de 
kinh~tch’ô tmi-yu 2 et Uui [an tch'a celui de AV /ou-yu : \ 
H fut sévèrement défendu dès lors aux Mahométans 
de rétablir la nouvelle religion 4 . 

'-MM 

2 Gf. supra, note î, p 5o5. 

3 Grade intérieur à relui rte K’irig-tctiô-ton-yn Cf. note i, p. 5 oj. 

4 Ce soulèvement des Satars , quoique iorai , eut fies résultats 
désastreux pour tr“< Mahométans chinois, j&îe gouvernement impé- 
rial leur interdit te pèlerinage à la Meccjmr v dtfren dit 1 art Ks ^des 
Mouila* étrangers sui te territoire de l'empire et tel ira la permission 

•accordée précédemment aux Musulmans de constuure dos mosquées 
Ces sévérités forcèient tes Mahométans du han-san à si' terni tran- 
quilles jusqu'en i8G3, ou iis se levèrent en masse pour venger 
leurs coreligionnaires massacrés à Ktmy -t( hrou-fou par les Tonan- 
lien (mitires du pays). 

Unis aux Tounganis et aux msuigés du Chen-si , ils hattuent tes 
troupes impériales près de Tura-ousou, et toutes tes places foi tes 
du Kan-sou, en dehors du passage de Km ru-mrn ( Kiu-ya-Louan ) , 
tombèrent entre leurs mains. Yakoul>-j>ey, l’émir de Kacliyar, s'en 
empara ensuite et les annexa à ses Etats. (Dabrv de Tluersant, Le 
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Réflexions de i auteur. — Les clans qui .professent 
les doctrines* de la Secte Fleurie 1 sont enclavés dans 
les territoires de Yourig, de Léang-tçhéou , de Yen- 
tcliéou et de*Ya 2 . Leur origine remonte au vtèmps 
•des empereurs Soa-tsoung et Tai-tsonng 3 : h cause* de 
services militaires que des Mahouudans leur avaient 
rendus, cèux-ci laissèrent cette secte s’implanter à la 
capitale. Dans les années Houei-tcliang (8/41 -8/47 4 ), 

mahométisme en Chine , t. I, p. '>,'>6-1*37.) On sait comment a fini 
Cessai du royaume maliométan feulé par l’ému Yakouh-beÿ : les 
armées finnoises repurent successivement toutes les villes qui étaient 
tombées en son pouvoir. T s 6 Tvonng-t’ang , moi t récemment, les 
dirigea du fond de son jamert de Lan-tchéou. (Cf. not*v Uecued de 
documents sur l Asie centrale , p. 55 et suiv.) Nous supprimons ici 
une demi-page du texte, peu intéressante et inuhlc à la narration, 
sur des détournements commis par des fonctionnaires dans le Kan- 
ton et sur les châtiments qui fuient infligés à ces derniers. 

’ % n 'houa meun «secte fleurie», peut-être une transcription 
de amin , est fun des noms donnés en Chine à la religion de Ma- 
homet; le plus usité cm celui de*[u] houm Liaô , religion #dcs 
iloueï ou Mahométans 

2 $k. } ° lin !J’ ancien nom* de Si-an-fou (au Chen-sï)’ sous les 
70 ». ^ #| Ycn-tchcou , ville d’aironnissement au Chan-toung , 
lat. 35 " long. iiG’oq'; lu, nom classique de la province 
du r Uô-nnn. 

3 L empereui j<|^‘ Sou-tsoung , des 'rang, légua de 1 km 756 

à fan 7 63 de notre ère; son suecessein Tat-Uonng, de» 

766 à 780 (Cf., sur les faits en question, Dubrv de Thiersant, Le 
nnthométisme en Chine, p. jo't et suiv. , et Y Histoire de la Chine, de 
Mailla, I. X.) 

'* Oiiei-yuan f dans plusieurs passsages de son livre, prétend, 
comme bon nombre d’auteurs chinois , que l’arrivée des Mahomé- 
tans en Chine remonte à la dynastie des JJ|| Souci , en l’an 587 
de nohe rie. Cette opinion est tout à fait erronée ej inadmissible. 
Mahomet est né le 1 '«j avril de l’an 569, en 58 o, il avait donc dix- 
hnir ans Or on sa^f qu’à seize ans il accompagna son oncle Zobeir, 
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les Hckeïc'hou (Ôuigours 1 ) qui se rendirent au 

lorsque celui-ci alla en caravane au Yémen. L’année suivante» il 
portait l’armure de ce même oncle dans l'expédition que ce dcr- 
tuer< dirigea à la tête des Koreîscliites contre la tribu d’Hawaxan. 
Après cette petite campagne» Mahomet fut employé comme agen^ 
commercial et lit divers voyages en Syrie, dans l’Yérnen et divers 
autres lieux. Il épousa ensuite Cadijah qui lui apporta une grande 
fortune. 11 visita alors les grandes foires arabes, et tout à coup sc 
retira dans une caverne du mont liara, à trois lieues de la 
Mecque, oh il resta pendant un certain temps. C’est h cette époque 
qu’il commença à faire connaître ses révélations. Il avait quarante ans ; 
les débuts de sa mission datent donc de l’an Gio Par conséquent, 
avftnt cette année, aucun Mahométan aiabe n’a pu venir en Chiné! 

Continuons : dix années s’écoulent, Mahomet, est-il bien avancé? 
Son avenir, dit un historien, était de plus en plus sombre. Cadijah, 
sa dévouée compagne, était morte, et il avait perdu son puissant 
protecteur Abou-Taleh. Presque sans appui cl sans influence dans 
ta Mecque, pour échapper à ses nombieuv ennemis, il était obligé 
de se cacher chez des amis qui avaient embrasse sa doctrine et pour 
lesquels il était une véritable charge. Abou-Soiliau, gouverneur de 
la Mecque, alarmé des idées nouvelles que propageait le prophète, 
résolut de les étoufl'ei à leur naissance. Il réunit les chefs des 
Koeeischites < 4 , apres de longues discussions* il fut décidé par 
l’assemblée que Mahomet serait mis à mort. Le Piophete, averti du 
danger qui le menaçait, s’enfuit a Mecline le 2*1 juillet Gai. C’est 
de cet événement que date fere des Mahométans. 11 est dilïicile de 
supposer qu’avant celle première aimée del’hégne, des Maliomé- 
lans soient venus en Chine. ()i nous vodà précisément au commen- 
cement <ie la dynastie des l ’anrj , dont le prenne! empereur est 
• monté sur le trône en l’an 618. Il est donc plus naturel d’admettre 
que l’arrivée des premiei s Mahométans dans le royaume du Milieu 
remonte à cette époque. Quant à savoir par qui l’islamisme a vté 
apporté eri Chine, cette question, malgré les recherches des sa- 
vants, n’a pu être encore éclaircie; ce qui est plus extraordinaire, 
c’est que les Mahométans chinois ignorent eux mêmes leur origine 
et en sont réduits à des conjectuies qui ne picseuteut pas l'appa- 
rence de la \;énté. . . . (l)abry de Tlucrsanl, Le mahométisme en 
Chine , t. 1 , p. 20-22. ) 

'* Cf. supra, note 1, p. f i q ô - 
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nombre de plus de trente mille lors de la prise de 
Yéou-tchéouJ* furent disséminés dansies diverses pro- 
vinces de r çmpire. Jusqu'à ce jour cçs populations 
ont peu prcffité de la’ civilisation chinoise après 
•mille ans (de relations), elles continuent d’être -fé- 
roces et batailleuses, Au delà des frontières „ les tribus 
mahbmét^nes sont faibles et peureuses; elles Crai- 
gnent hs Eleuthes comme si c'étaient des tigres ou 
des loups; celles de l'intérieur, au contraire, se li- 
vrent au brigandage, n’ont pas peur de la mort et 
sr battent comme des loups. Elles sont toutes issues 
de la Secte Fleurie , mais elles ont toutes les mœurs 
des Eleuthes. N'est-ce pas chose curieuse } I, mau- 
vais sujets de Chine ignorent ce que c’est que le 
Chc-liing el le Choa-lung; les Mahométans, à l’en- 
contre d’eux, puisent leur haine et leur férocité 
dans leurs livres religieux et dans leur croyance à 
la rétribution .future 2 . En quoi diffèrent-ils des 
Eleuthes qui professent la religion jaune 3 et se plai- 

* m îh*i Yn-tchèou , ancien nom donne à la contrée qui forme 
aujourd'hui* la province du Tchc-b 

' s fK m m Si-yn-knuô . celte expression Yn-kouô « rétribution 
dans la Me t’utuie» est en usage parmi les catholiques et les pro- # 
testants chinois. 

£ Le*' bouddhistes ihihetams sont divisés en plusieurs sectes dont 
les deux principales sont . ( ]{ouaruj-hiaô «la secte juune », '/iounÿ- 
hia o «la sedle îouge», ainsi appelées de la couleur des vêtements 
qu£ poitent ieuis adhérents. La secte jaune, en thibétaiu i/Ge longs 
pa ((iéloujh?) ou dGah îdan pa (du nom du monastère Gaidan 
situé à Lhassa), fut fondée au ui‘ siède p^r le célèbre réformateur 
Tsoiing Ka pa , t[iii prèclia la nécessité de revenir à la doctrine pure 
et sknple de Gakytunoum et fit prendre à ses partisans un costujüe 
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sent au^brigandage? Les populations qui vivent dans 
de larges vallées ou près des fleuves ont des mœurs 
différentes, qu’ils doivent à la configuration du sol 1 . 

L/enipereür Kaô-tsoumj {K'icn-lounÿ) a dit dans 
Téloge qu'il a fait de Uâ-kouô-hincj 2 : «Par leur na-* 

jaune* pour les distinguer de la secte rouge, ABrong fia , dont les 
adhérènts tournaient insensiblement la doctrine du Tathâgata à 
des pratiques superstitieuses. Depuis lors, ces deux sectes ont été 
dans une rivalité constante et n’ont cessé de se disputer la supré- 
matie au Thibet ; les adhérents de la secte jaune, qui s’acquirent un 
grand crédit par la pureté de leur doctrine et par l’observance exact? 
de la loi du Bouddha, paraissent être cependant les plus nombreux. 
La principale différence qui distingue ces deux sectes, c'est que les 
adhérents de la secte rouge peuvent se minier, tandis que ceux de 
la secte jaune ne le peuvent pas. Les auteurs chinois citent souvent, 
à côté de ces deux sectes, une troisième beaucoup moins impor- 
tante appelée Hti-hiaô <• secte* noire», < Vsj l'ancienne religion du 
Thibet, la religion Bon (à laquelle le s Tlnhctains donnent quelque- 
fois le nom de nag-teko* «religion noue»), qui ne serait autre que 
la doctrine chinoise du Vaô Voir kôppen , DiV lamaische # herarchie 
und Kirchr , Berlin, î 85 q , t I, p* 109 et sim ; Schlagîntvveil , Tibet an 
Buddhism , passirn ; E. Schlagmtweit , Vebet die Bon-pa Secte in 'Tibet 
dans le Sitznngsbcricht de l'Académie de Munich, 1 .SG6 , p. 1-12; 
Cunningham, Lad a h , p. :> 58 ; Hodgson, dans le .Tournai of the 
Asiatie Society, t. XV III, p. a 9 G ; Annales de la prnpagat'on de la 
foi , t. XXXVH , p. 3 oi , \ 2 \ , Turner, Voyage aa Thibet , vol. [T , p. 91 . 
Montgommone , Joutucy to Sluijatzc in Tibet by a Bandit [Journal 
oj the Boy al geogr. Society nf London, 187b, p , 13 / i). 

1 Lf s auteurs chinois émettent souvent cette théorie que la con- 
figuration du sol — et par suite le climat -- a une' influence 
capitale sur le caractère, les mœurs et les coutumes des habitants. 
Le système de Montesquieu avait donc cté imaginé, bien avant lui, 
parles Chinois : ceux ci , on le <ait d’ailleurs, nous ont devancés 
en bien des choses. 

2 HH Jlf * Hâ-kouôdiing , cet officier rnahométan se distingua 
dans plusieurs campagnes sous le régné de Kwn-Loung ; son nom 
est souvent cité dans le récit qu’a fait Oueî-yuan de l’expédition 
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ture, les Mahométans de Chine sont .brives et 
batailleurs ;*1& famille des lia a souvent fourni des 
officiers remarquables. Si 1 on pouvait exercer les 
soldats mahdhiétans et les classer dans nos trempes* 
bette race de loups deviendrait une armée bien or- 
donnée. Sa force serait terrible; la pensée -qui rani- 
merait , unique. » C’est ainsi que la dynastie des T’ ang 
se servit des c I fouet z hou et que Pim c flo 1 employa 
avec succès le poison vou-tchd (pour guérir les ma- 
lades 2 ). 


contre les Birmans. (Cf. notre Histoire de la conquête de la^B'trmanie 
par les Chinois sous le règne de K* len-louiig , passim.) 

1 ^ ti Picnhô ou Pien-ls’ inô , nom d’un des médecins 

du légendaitc Honang-ti (2(197 av. .J.-C.), qui fut donné plus tard à 
un célèbre docteur de l’étal de Tchad (environ vi® siècle av. J.-G.), 
nommé Ts'in 1 ur-jcn (sur lequel, voirMayers, Ghitiese 

reader s Mamual, n° 553 , p. 172 , et surtout le M. Chang - 

yéou lou, Dictionnaire biographique , livre XVI, et le jj* Üj* Che-hi. 

Mémoires historiques de .Ns e-md Tsien , li\re CV, où se tromo vfne 
longue notice sur ce personugo). 

2 Le Vou-tchô « lic<f cfe corbeau» ou ÿf| Von- te on 

«tète de corbeau» est l’un des noms donnés à l’aconit [Aconitum si- 
nense) , parrg que, disent les auteurs chinois (cf. entre autres le 

^ Penn-ts aô ou «Grand Heibier»), la fleur ressemble au bec 
*011 à la tête du corbeau. On trouve en Chine et en Mcmgolîe 
un grand nombre d’espèces d’aconit qui servent à préparer diverses 1 
drogues en usage dans la médecine chinoise. Voir le 
Pcitn-is au Kang-moa , passim , et l’ouvrage de M. F Porter Smith , 
M. B London, intitulé Contributions toivards tlu materia medicii 
and Natural Ihstoiy oj China, artûles Aconitum sinense (2), Açoni- 
tunrvarieqatum ( 3 ), Aconitum, p. 2, 3 , l\ . 


\iv. 
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SÉANCE DU 8 NOVEMBRE 188t). 

La séance est ouverte à \ heures et demie sous la prési- 
dence de M. Ernest Renan, président. 

Le procès-verbal de la séance du 10 mai est lu et la ré- 
daction en est adoptée. 

11 est procédé à la nomination de la Commission du 
journal. Sont réélus menîbres cle < elle Commission MM. Bar- 
bier de Meynard, Maspero, Senarl et Zotenberg. 

Lecture est donnée d une lettre de M. le Ministre de l’in 
siruction publique , qui informe la Société (pie la subvention 
trimestrielle de aao francs est mise a sa disposition 

Sont reçus membres de la Société * 

MM. C\zam)Va, membre de la missioh archéologique du 
Caire, présenté pa>’ MM. Barbier de Meynard et 
Hondas ; 

Rensia, professeur d'arabe a fUnivers^té de Cam- 
bridge, présente par MM. Duval et Barbier de 
Meynard ; 

If abbé Louis UjLriot, à Ecouché (Orne), présenté 
par MM. Renan et üppe.rt. * 

M, Oppert, délégué de la Société asiatique au Congrès 
des orientalistes de Stockholm , rend compte de son mandat. 

M. Duval fait une lecture sui l'article déterminatif dans 
le dialecte arabe de Libyân, que M. Halévy rapproche de 
l'article hébreu. (Voii ci -apres , p. 583.) 
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M. Halévy présente quelques observations en, la leur de sa 
thèse ; il ne pense pas que l'explication du nounde cet article 
comme un noun de prolongation soit valable pouT' un dia- 
lecte arabe. # • . V 

M. GrofF Fait une lecture sur la terre de Gosclien': il ohr- 
* serve qu’il y avait un pays de ce nom en Canaan (Josué, x, 
4 i; xi, 16 ) et se demande si ce pav> n’aurait pas été 
transporté de Canaan en Egypte potn concilier I ancien JÊlo- 
histe avec le premier Elohiste qui Faisait vivre les Hébreux 
dans le pays de Ramsès. Tl ajoute que 1<‘ nom égyptien 
qu'on lit Qcsrm pourrait se lire de plusieurs autres façons et 
,que rien ne justifie relie lecture. 11 pense que te récit du 
iVve de Pharaon suppose* chez ie rédacteur juif l’opinion 
que les Egyptiens ne < onnnissaionf pas les explications allé- 
goriques. 

M. Dînai entretient la Soiiéle du nouveau classement 
des livres de la bibliothèque et de la réfection du catalogue, 
confiés à M. G antm. firme à l'activité déployée par M. Gfm 
tin, le travail avance lapidement et il y a liefi d'espérer qu’il 
sera proiflptement terminé. 

M. Zivacijî Modî de Bombay, présente quelques obser- 
vations s>ur les noms «les étapes entre Pichaver et Kaboul*: il 
cite les étymologies populaires qui lui ont été données parles 
indigènes qui l’ont escorte , en 1887, à Ali Masjid. Péchavar , 
de et «la ville mise en avant », est le boulevard de 

l’Inde, en Tare de l’Afghanistan ; Jamrnd « le ruisseau de Jem- 
■ shid », parce que c’était là que Jemsliid consultait le minoir qui 
lui montrait tout ce qui se passait dans le monde, le (jL^**;* 
c Ali Masjid «la mosquée d c Ali » , bâtie à un endroit où Ali 
avait tué un banditqui infestait le pays , Bakhtvar; Shâdi Bakh ~ 
tyâr « nocewde Bakbtyâr » , Tendroit où Ali épousa la femme de 
Bakhtyar apptdee Khaibarî (d'où le nom de la « passe de Khai- 
bar ») , Lundi koial , de lundi « petit » en afghan et hot « village » ; 
Vâspar « plus grand » nom d’un village voisin plus grand; 
c Ah Bâgyân «jardin d’Ali», le jardin où Ali se reposa après 
avoir tué Bakhtyar; Jaldlàbad «endroit qui prospère avec 

35. 
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triomphé » nom donné à la suite d’une victoire d’un roi 
Douvénî; Gahdamak « terrain qui a la couleur, du blé », du 
persan « blé » ; Jagdalah « orageux » ; Lat band « qui arrête 
les vêtements » ; pèlerinage fréquenté et couvert de buissons 
épineux qui saisissent, dit-on, les vêtements des gens qui 
prient mal. M. ModR donne aussi une des étymologies popu- 
laires du nom des Afghans, qui signifierait hélas! <^ 1 * 31 , lancé 
par, la mère du héros éponyme de la race, quand elle fut déli- 
vrée des douleurs de l'enfantement. \ 1 . Zivariji rapproche, 
de ce nom l’étymologie du nom de Riistem dans Firdousi : 
« je suis délixrée». 

M* Darmesteter reprend les noms cités par le savant Parsj 
et en donne l’étymologie historique autant qu elle est connue. 
Des observations sont échangées sur les caractères» de 1 éty- 
molhgie populaire appliquée a l’onomastique, entre MM. Re- 
nan, Barbier de Meynard et Maspero 

La séance est le\ée à h heures. 

OIUUGES OFFhtUS \ I.VSOCIKIE. 

Par l’india Office : Ihhhotheca huhea , New sériés, n n 685 . 

— Annuaf Report of the Jgrcst départaient . Madras, 1887- 

i 8 fc 8 ,in- 4 °. 

— The Andasara sanscrit sc r ie\ , n*' 5 , 6, 7, 8, 9, 10,18. 
Poona, 1889. 

— Indian Antiquary. Mardi 1889, in- 4 ". 

— Catalogne of th »- «anse rit mannsvripts in the Sainte rit 
College Library , Renar es , tvitfi fui l Index. Àüahabad, 1889, 
in-8*. 

— Catalogue of the sanscrit munuscripts , If. Londres , 1889 , 
in-A°. 

— Sanscrit C ntic al Journal , lé 12. Calcutta, 1889, in-8*. 

— Epigraphia Indien , edited by J. Burgcss. Parts MIL 
Calcutta, 1889, grand in-fo i:>. 

Par le Gouvernement néerlandais . Jhjdragen . S Gra\en- 
liague, 1889, 5 * vol. IV, 3 et 4 » in-8". 

« — Tijdsrhrift , xxxn , 5 cl 6,8 liage, 1889 ,in-8 ft . 
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Par le Gouvernement néerlandais: Notulen XXVl, m et 
iv. Batavia, %i 88g , in-8*. 

Par le Ministère de l'instruction publique : BWhothèque 
nationale , manuscrits arabes, 2“ faslcub*. Paris, 1 889 , 

— L'A venir du Tonkin, revue illustre» . Paris . 1 889 , in- 4 °** 

— Mémoires publiés pur les mentiras 9 e la* mission archéo- 
logique française au Caire, III, IV et T*aris, 1889, i n “ 4 °. 

— - lia vue des travaux scientifiques , t. V1JJ , 11 0 * 1*0. 12; 
t. IV, 1-1. Pari*', 1889, in~8°. 

Par la Société . Mémoires présentes et lus à V Institut égyp- 
tien , publiés sous les auspices de S. À. Méhemet Tewfik 
JPacba, khédive d’Egypte, t. 11 , i ,e et 2 e parités. Le Caire, 

1*889,10-4°. 

— Proceedmgs of the Royal Ccogi aphicul Society, may- 
october-noN émber. Londres, 1889,111-8°, 

— Mitthcdungen der deutschcn G cscUsvhaft fur Natur und 
Volbci luinde (htastens , in Tokio. Ifeft f\ 1 et f\‘i , avec sup- 
plément, april 1NS9 Yokohama, in- 4 °. 

— Journal of the Asiatte Society of Bengal. Calcutta, 1889 , 
in-8°. # 

— Proceedmqs of *he Asiahc 9 Society of Bengal. No\ eOiber 
and december 1889, oi-H u 

— Ptei tteil de l\ J cadémi^ de Tarn-t l-Garonne , année 1 888. 
Montauban, în-8°. 

— Journal af the China Btaneh of the B. As. Society, 
n“ 2, 1888 Sangbai, 1889, io-S°. 

• — Proceedings of the American Oriental Society, ma>y 2 2 th . 

Boston, 1889,111-8". * 

— Zeitschrift der deutschcn morgeniundisehcn G eselhehaft , 
vol. '* 3 , l'asc. 1 et 2. Leipzig, 1889, in 8°. 

— Promeduigs of the Canadum Institut, Toronto. October 
1889, in -8°. 

— Bulletin de l'Institut égyptien, n° 9, année 1 888. Le 
Caire, 1889, in- 8°. 

— Société de (féonranhw , Comptes tendus, n°* 8-12. Paris, 
188-9, in- 8°. 
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Par laCSoçiélé: Bulletin delà Société de géographie , i* r tri- 
mestre, 188g; in-8°. • « « 

— Association française pour l'avancement des sciences , 
x}** 5 a. Paris , 1889, in-8". t 

* * — The thirtieth Anna al Report of the Trustées of the Cooper 
Union for the Advadkement of Science and 4 ri , mny 2g th , 188g. 
New-York , .in-8". 

— Revue africaine , n 0 * 191-193 \iger, i888;in-8° 

— Revue des études juives , n"’ 35 , 36 et 37. Paris, 1889, 
10-8°. 

— Inscriptions de V Ienisseï , recueillies et publiées par la 
Société finlandaise d'archéologie. IlelsingJbrs - 1889, gr. in-, 
folio. * 

— Ecole des langues orientales rivantes. Recueil de telles 
et de traductions , publie à l'occasion du Congrès de Slot k- 
holm, 2 volumes Paris, 1889, in-8% 

— Le (rfohcy n” 2, février-mars. Geneve, 1889, iu-8". 

— Journal asiatique, avril-mai juin Paris, 1889,111-8°. 

— Journal de la Société finno-ougnenne , VJ 11 . 1 Jelsinglors , 
1889,108“. 

— • Excursions et r'econnaissance\ {( ’oi hua lune française ), 
ii° 3 1 . Saigon , 1 889 , in- 8°. 

— Joikf nal of fhc irneruan ara niai Society , 30' 1 ' volume. 
New Haven, 1889. in-8°. 

— Smith sont an Report , 1886, part 1 . Washington, 1889, 
r»-8°. 

Par f les éditeurs: Bolletmn defle pubhlicazmtn itahane , 
’n 0 ' 81-91. Firenze, 1889, 111-8 0 . 

— A l-Haqâiq , the arable Quart erly Review, n° i. July 
i 889 , in-8°. 

— Polybibhon , partie technique, mai-octobre ; «.partie lit 
téraire, idem. Paris, 1889, in-8'. 

— - Revue archéologique , mars-avril -mai- juin-miilet-août 
1889,10-8°. 

— The American Journal of 1 rcheologv, mardi- june. 
Boston, 1889, in-8°. 
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Par les éditeurs : The American Journal of Philoioyy , ed. 
by B, Gilderÿleeve. Baltimore, Àpril-july 188g, in-8°. 

— Journal des Savants, mai-juin. Paris, 1889, in-A°. 

— Tràhners Record , n°* 2.43-2 46 . Londtm, A 889, in-V* 

— r The Index, a monthly Record . May 1889, in -8*. 

— Revue critique, n n * 19-28. Paris, 1 S89 , in-8 c . 

Par les auteurs : Bhondarkar, The* c+itical , comparative 
and historieal melhod of Inquiry as apphed to sanscrit Sckolar- 
ship. Bombay, 1888, in-8°. 

— A. Bartb, RuUetm des retapons de F Inde. Pans, 1889, 
in-8 l \ 

% — nuit, incivil I India , volumes 1 et 2. Paris, 1889, 

in-8" 

— A Mo u lieras Nouvelle Chrestomath.e arabe. Constan- 
t me , 1 889 , 1 n-8\ 

— /A. Landes, Contes Tjanies , traduiis et annotés. Saigon , 
i 887, in-8° 

— M.-J. de (ioejr Kifàb al-niasdlih wa 3 l-rnanidUh , auctore 
Abuf hâsun Obaidullah dut Abdallah Ibn Khordadhbch , acce- 
dunt Exc^rpla e Kilàb ai Kharàdj , auctore Kodama ibn 
Dja’lar. Leiden, 1889,1118'. 

— M. A. Mehren, 'Juntes mystiques d’Avicenne , 1 e1 fd^ci- 
cuir: Hay ben faqzdn. Leiden, 1889, in-8°. ## 

— M. Bréai, Georges G me y ssc. Paris, 1 8S9 , in-8°. 

— M. Vernes, Pt eus d' histoire juive , depuis les origines 
jusqu’à l’époque persane. Paris, ^889, in 8°. 

— W. Robertson Smith, Lectures on ihe Rehqion qf (lie 
Serrâtes, fondamental Institutions. Edinburgb , 1889, in-8°., 

— Le P. Sbeikbo, c llm -el-Adab , Index du Madjânî 
elhdab , 3 volumes. Beyrouth , 1 889 , in-8\ 

— M. p. Atlaya et M.-B Rîabinin, Kahhi u Dimua (en* 
tusse). Moscou, 1889, in~ 4 °. 

* — E. Amelioeao, Les Moines égyptiens [Vie de Schnoitdi). 
Paris , 1 889 , in-8". 

— Uarlwig Demibourg, Ousdma dm Mnnhuth ( Vie d'Ou~ 
a diiKi). Pans, 1 88() , in~8'\ 
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Par ifca puteurs : A. de Gubernatis , Dictionnaire interne 

tional des écrivains du jour, 8* et 9* livraison*. Florence, 
31889, ki-8°. 

ü — ; D. Smionsen, Sculptures et inscriptions de Palmyr-e* 
Copenhague, 1889, in-8°. 

- — H. Gordîer, Les Débuts de la Compagnie royale de Suède 
en Extrême-Orient an \yiu r siècle. Paris, 1889, in~8°. 

— ' A. -J. Delattre, Les Chaldéens jusqu'à la formation de 
l'empire de Nabuchodonosor, nouvelle édition. Louvain; 1889, 
in-8°. 

— Le même, Les Travaux' hydrauliques ni Dabylonte , 
Bruxelles, 1888, in-8°. 

— R. -O. Eestliorn , Jbn-Zaidum vitarn scnpsit epislolamque 
ejds ad Ibn-Djahvurum scriptam, mine primum edidit. Ilau- 
niae, 1889, in-8°. 

— Dr. F.-E. Priser, Zut Thontafehammlung des A. Mu- 
séums zu Berlin (Sitzunghericlil der Akademie zu Berlin, 
a 5 Juli), 1889, in- 4 °. 

— * Paul Radiol , Nouvelles similitudes fruneaifics-arabcs. Pa- 
ris, 1 889 , in-12. 

— - M.-J. de Goeje , Annales qnod sertput Abu Djafar 
Mdhammed Ibn Djanr Altaban , prima 'sériés, VL Lugd. 
Bat., 1889,111-8°. 

— Dr. G. Schlegei, Nederia n d *ch - Ch t neest h Voordcnboek, 
IV, 2. Leiden, 1889, gr. m-8'\ 

— Houdas, Nozhet el lludi , histoire de la d\ nastie ■&&&- 
diennç au Maroc, t II. Paris, 1889, gr. in 8°. 

— Van der Chijs, N ederlan dsc h-Jndt s c h Plakaaîsheehk , IV 
( 1 yA 3 -i y 5 o). Batavia , 1 889 , ir»-8° ; Dagh-licgister, anpo ï (>59. 
Batavia , 1 889 , in- 4 °. 

— Techmer, Interna! tonale Zeitschrift fur allgetneine Sprach- 
wissenschqft , V, 1. Heilhronn , 1889, in- 4 0 . 

— J.-E. Blurnhardt, Catalogne of II indus tant pnntcd books 
m tke Library of the British Muséum. London, 1889, 

ia- 4 °. 

ar — Monuments divers recueillis en Egypte et en Nubie , par 
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A. Marie tte- Pacha , texte par G. Maspero, ljv raison 28. 
Paris, i88$,*in~foïio. •* 

Pandit N. Iiasbyacliarya , The ageof Patanjah? Madras, 
188c), in 8°; jjight on the Pat/i, Mj ore , 1889,10-12.^ •> 

— Sanscrit critical Journal of the Oriental Nobihty ï inti- 
tule. Àprii et Junc 1889, in- 8°. 

— Léon Aucoc, I institut de France, %u> , siuUits et règle- 
ments concernant les anciennes Academies et V Institut , dS 1035 
à 1889, tableau des fondations. Paris, 1889, in-8’ 


A N \ h A E 

AU PROCES-VERBAL DE LA SEVNCE DU 8 NOVEMBRE*. 


NOTICE SUR L'ARTICLE DÉTERMINATIF DANS LES INSCRIPTIONS 
ARABES D’EL-OLLA. 

M. 1).#ÏI. Muller, prnlesseui à l’Université de Vienne, a 
publié récemment les inscriptions sabéennes et arabes rap- 
portées par M. Lnting d’El-OEIa et du nord de l'Arabie* Les 
inscriptions arabes, qui proviennent d’une ancicryrie tribu 
appelée Lihyân , se distinguent par d’importantes particula- 
rités linguistiques, notamment par l’article déterminatif qui 
est écrit par un n (rarement pa» un N). Dans plusieurs mois 
ce îl est suivi d’un noun que M. Muller expliquait yar une 
forme nif x al. M aïs M Haiévy, remarquant, avec sa sagacitg 
habituelle, que dans ces mots le nour possédait générale- 
ment une gutturale, estima que ce noun faisait partie de 
l’article, et qu’il s'assimilait avec la première consonne dtf 
mol déterminé, excepté quand cette consonne était une gut- 
turale non susceptible de redoublement. M. Ilalévy lit part 
de sa découverte au Congres des orientalistes de Stockholm. 
Il concluait que le dialecte de Lihyan avait conservé des traces 
de- l’ancien article hébreu un démonstratif }n qui, en hé- 
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breu, avütt perdu le notm en s’agglutinant au nom, quelle 
que fût la consonne initiale de ce nom, tandis que, en 
Lihyàn , H était demeuré intact devant une gutturale- [/expli- 
cation ,dr M/lJalevy est certainement juste en* ce qui con- 
coiWe 1 c'noun de l’article lihyànien, mais la conclusion qu’il 
eu tire pour l'origine de l’article hébreu parait trop absolue. 
Le noi/H dans ce cas* peut , en efl'et , s’expliquer comme un 
noun de prolongation répondant à rallongement do la voyelle 
en hébreu Ce phénomène n’est pas rare dans les dialectes 
aratîiéens , nous citerons quelques exemples empruntés à la 
partie araméenne du livre de Daniel : *?2?3n , , V jjD, 

N2?T3D, dans lesquels le nonii n’est pas une lettre ra- 

dicale, niais un prolongement nasal de la voyelle. Il n est 
donc pas ceitain que le noun suivi dune gutturale dans le 
dialecte de Lihv/\n soit jadiral, puisqu'il peut s’expliquer 
d’une autre manière, et , sans vouloii contester i< i la thèse 
de M. Halévy sur Fai ticle hébreu, nous pensons que cette 
thèse ne peut ètie uniquement soutenue au moyen de 1 ar 
ticle lihyànien. 

IL m:\s I h val. 

SK\NCK 1 >1 1 i;> DhCKMtUU; 1889. 

La séance est ouverte a !\ heure-, et demie par M Frnesl 
Renan, président. 

Le proces-verbal de la séance précédente est lu et la ré- 
daction en est adoptée. 

M. le Président prend la parole pour rappeler la perte 
cruelle que la Société vient de faire en la personne de son 
vice-président, M. Pavet de Court cille M. Pavot de Cnur- 
teiile représentait une branche de l’érudition orientale qu’il 
avait pour ainsi dire créée et qui disparaît de France avec lui. 
Appelé à la chaire de turc au Collège de France, d en avait 
élargi et renouvelé le cercle en abordant l’étude du dialecte 
oriental plus ar<haique et plus piimilii que le turc ostium tî 
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et celle des dialectes turcs de Sibérie. 11 était yn fies rares 
philologues dont les travaux ont eu une action sur le déve- 
loppement de la langue qu’ils étudient; car en enseignant 
aux Turcs le*^ origines de leur langue, iï # leur avait appris 
à en rechercher les sources véritables. L’école décrivons 
ottomans qui essaye décide le turc p ir et de le dégager de 
l’élément étranger, arabe et peisan, & de sérieuses obliga- 
tions- cm ers l'enseignement que M. Pavot de Courtéille a 
donné dans sa chaire du Collège de France, pendant de lon- 
gues années. IN ot i e regretté < on frère as ait, de tout temps , pris 
un intérêt particulier au succès de la Société dont il était 
l’une des illustrations et il inait rempli longtemps les. fonc- 
tions de censeur Sa mort sera douloureusement ressentie 
ot par la Société et parla science française M le président 
propose de lever la séance en signe de deuil 

Avant que la séance soit levée, M. Senart expose au 
Conseil qu’il a reçu, il y a quelques semâmes, de M. Kipling, 
le direct eut du inusoe do Lahore, dos estampages de deux 
inscriptions dont ce musée s'est enrichi dans les derniers 
temps, ll^ie communication récente de M. Burgess d où il 
ressort que les deux m criptions sont depuis quelque temps 
déjà entre les rnrmfs , l'une do \J. Bnliler, l’antre de M. Ilult&ch , 
qui les publieront incessamijiont , écarte toute peinée de les 
publier dans notre» journal. M. Senart e contente donc de 
faire remarquer l'intérêt particulier que présente le plus 
ancien de ces monuments, leqm \ est daté du rogne de Tora- 
mana. C’est une donation bouddhique, et elle est précisé- 
ment rédigée dons le sanscrit incorrect ot barbare des boud-% 
dhistes.du Nord. À cet égard, le document est des plus 
chrioux. M. Aurel Stem avait, de son côté, adressé à M. Ja- 
mes 1 Wrpesteter un estampage de ce moiceau. Bien que 
les circonstances ne permettent pas d’en faire un usage 
public , M. Senart est certain que M. Darinesleter se joindra 
volontiers à lui pour remercier de ces communications pré- 
cieuses leurs savants et aimables correspondants de Lahore. 

La seance est le\ée à 5 heures. 
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DISCOURS 

PRONONCÉS AUX FUNÉBAILLE3 

DE 

M. PAVE T DE C OU R TEILLE, 

MEMBRE DE LWÏJVDKMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES, 
LE LUNDI 1 () DÉCEMBRE 1889. 


■ pfSCOl RS DE M*. BARBIER DE IVIEYNARD, 

PRÉSIDENT DE L’AGU>LM1» . 

Messieurs. 

(Jn étranger qui serait entré dans la salle île nos séances, 
vendredi dernier, au moment ou j’annonçais la mort de 
notre cher confrère , aurait compris aussitôt que IVieademie 
venait d’être frappée dans ses plus chères affections. La con- 
sternation, ia douleur sincere qui se peignaient sur tous les 
visages lui auraient assez dit que, de tous les coups qui nous 
ont frappés depuis six mois, le dernier était le plus imprévu 
et peut-être aussi le plus cruel. Car ce if était pas seulement 
un savant estimé de tous que cette trahison de la mort nous 
avait rçvi, mais un ami véritable, un de ces privilégiés qui 
ont la rare fortune de ne rencontrer sur leur route que des 
sourires de sympathie et des mains cordialement tendues. 
Oui, nous faiuiions chaleureusement , parce que nous sen- 
tions qu’il nous aimait, parce que son cœur était ouvert à 
tous et qu’il battait à l’ unisson du nôtre*. 

Ce cœur, personne n’a pu mieux que moi et depuis [dus 
longtemps en apprécier les trésors. Vous le savez , Messieurs , 
nous étions liés, depuis quarante ans, par cette affection 
qui t nait sur les bancs de l’ëcoic, tire sa force des déceptions 
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'et des joies de ia jeunesse et persiste sans altejnfc# jusqu'au 
terme fatal* La destiné-e a doiv été à la fois impitoyable et 
juste en désignant pour les adieux suprêmes le compagnon 
des jeunes anyées , le collaborateur des travaux cle Page urur 
et l'ami de toute la vie. 

11 me sera facile de la rappeler en quelques traits, cette 
vie si bien remplie, et, que ne puis-j<? ajouter,, aus^i heu- 
reuse quelle mentait de l’être. Mais des tristesses ihtiines 
dont notre confréie a eu sa part, et plus que sa part , je n’ai 
le droit de rien dire 11 les refoulait au plus profond de son 
coeur avec la résignation énergique dune âme chrétienne, 
éclairée par les rayons de la foj , et plus a (Ter mie dqns ses 
croyances à mesure qu’elle était plus cruellement éprouvée. 
Cette loi, qui avait ses racines clans les doctrines austères 
des solitaires de Port-Roval, était pour lui, avec le ' "he des 
lettres, un héritage de famille auquel rî tenait p«i -dessus 
tout. 

Petit-fils par sa mère de SiJUestre de Sacy, f immortel 
fondateur de V enseignement oriental en France, Âbel-Jcnn- 
Baptiste-^Marie-Michel Pavet de Courteille naquit à Paris, le 
a 3 juin 1821. Après a s oir fait de solides études au lycée de 
Versailles, il résolut, sans doute sur les conseils def son 
illustre aïeul , de s’adonner à l’étude des langues sémitiques. 
Un savant théologien, l’abbé Fillon, depuis évêque du Mans, 
lui donna les premières leçons d’hébreu et de syriaque; le 
jeune élève profita à merveille des soins du digne ecclésias- 
tique et se rendit ensuite à Paris pour y compléter ses 
études.* Si! \ es tre de Sacy était mort depuis dix ans, mais H 
avait légué les fortes doctrines de son enseignement à des 
rtiailres tels que Quatrenière, Rcinaud et Caussin de Per- 
cevah Eq peu de temps, Pavet de Courteille devint un de 
leurs meilleurs élèves. 

Il y avait alors, perdue dans un coin obscur du collège 
Louis-le-Grand , une autre école orientale fort ignorée du 
public et pourtant fort utile : c’était l’école dite des Jeunes 
de* Langues , ou les secrétaires-interprètes du roi formaient, 
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depuis G ilbert , une pépinière de drogmans et de chanceliers 
pour nOs consulats du Levant. C'est là que ja vis Pavet de 
Gourteillc pour la première fois. Il voulait aller en Orient, 
sinon pour exercer de pareilles fonctions, au moins pour 
donnera ses études cet utile couronnement. Le sort en dé- 
cida autrement. Ce fut moi qui partis en laissant à ce nou- 
veau condisciple ma modeste place de répétiteur. Il s’y at- 
tacha’ en raison des services qu’il y rendit. Même après être 
arrivé xi de plus hautes destinées , il resta l'âme de cette Ecole 
et, plus tard, quand elle eut cessé d’exister, le guide et le 
protç^feçtir ries jeunes gens qui s’v étaient formés sous sa di- 

Son entiee aux Jeunes de Langues, en i8. r >o, décida de 
la Voie qu’il suivit jusqu'au bout avec la plus rare persévé- 
rance. Les trois principales langues du monde musulman 
absorbèrent désormais toute son activité, mais, des celle 
époque, c’est la langue Inique qui avait toutes ses préfé- 
rences. En iSo'i , en mémo temps qu'au rétablissait pour 
lui la chaire de Lingue et de littéral me turques au College 
de France, il préparait une élégante traduction du poeme 
de Nain, curieux mélange de sages conseils ol de vives satires 
qui c font de ce petit ouvrage un piquant tableau de mœurs. 
C’est surtout l’étude de la langue littéraire que le jeune pro- 
fesseur avait en vue lorsqu’il publia . en iHlji, V H a ta ire de la 
campagne de Mofiacz , par Renrd Pacha Zade; sa traduction 
est un vrai tour de lorce, de souplesse et d élégance et les 
notes qu’il y a jointes lui donnent une réelle valeur histo- 
rique.. 

H abandonna pourtant ses études de prédilection^ vers la 
mémo époque, pour me prêter sou concours dan* la puhfi- 
cation de la vaste compilation arabe qui a fait revivre le nom 
d© Maçoudi. Effrayé de l’étendue de cette tache , j’avais grand 
besoin de ses lumières ; son amitié dévouée ne me les refusa 
pas; mais, dès qu’il me vit marcher d’urr pa&>pius raffermi, 
il reprit avec joie les travaux qui ont fait l'unité et l'honneur 
de sa v îe. 
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Noblesse oblige! En devenant titulaire* tle a lajrhaire de 
turc, en notre confrère comprit quil devait rehausser 

et élargir son enseignement. Il se mit à l'œuvre sape hésiter; 
il lut, la jjiuî^ie à la main , tout te que l’Europe possede*de 
documents en turc oriental, et de ses persévérantes* rocher - 
clics sortit le Dictionnaire hit c-orrental qui est un de ses meil- 
leurs titres a lu reconnaissance du ifidtnle savpnL II le lit 
suivre, en 18*7*1 , des Mémoires de Uabcr traduits sur le texte 
original. Ce livre est un monument unique dans la littéra- 
ture musulmane eL I.» traduction a réussi à en conserver l’ac- 
cent sincère et le charme naît. Le succès qui l’accueillit, 
même dans ie grand public , encouragea notre confrère a 
•pénétrer plus avant dans cette littérature ouigour dont on 
savait à peine le nom, lorsque Vbel Uunusat et Kiapfoth 
essayaient de déchiffrer l'alphabet dillicile sons loonel elle 
se dérobe. Les manuscrits qui nous l’ont conserve e sont e\- 
trèmement rares, on nVn connaît que cinq ou six en Eu- 
rope. Notre Bibliothèque nationale possédé Je plus précieux 
par son contenu et par la richesse de son ornementation. 
Pavet d<*Courteille se mit à l’étudier avec passion. Il fit pa- 
raître, en 188'! , la première partie : La Légende de V ascen- 
sion de Mtilioniet % {j\ / Jtraiff-Naméh). Ce récit étrange, produit 
de l’agadu juhe et de la kabbale mais embelli les fan- 
taisies du mysticisme persan, nous révèle sous un aspect 
nouveau la mythologie musulmane qui étouffait dans le 
cercle étroit de l oi iliodoxic arah \ La seconde moitié du ma- 
nuscrit renferme la légende dorée de l'Islam, et le soufisme 
persan s'y répand en mille inventions absurdes et charmantes 
qui rappellent parfois les merveilleux récits des JBoilan- 
rtistes. L’Imprimerie nationale venait d'accueillir la tra- 
duction tÿ le texte photographié de ce document unique orné 
de miniatures délicates dont elle a reproduit en perfection le 
coloris lin et harmonieux. Notre ami était heureux et fier de 
l’honneur qa on faisait à son œuvre de prédilection en lui 
donnant ce vêtement splendide. Il y travaillait ‘avec acharne- 
ment comme s’il avait le pressentiment qu’il ne la verrait pas 
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achevée* jpe^beau el bon livre, nous l’aurons bientôt; nous 
le garderons cèmme le précieux témoignage d’«ur*e érudition 
solide et çléganie où s’allient si heureusement aux connais- 
sances technique^ de l'orientaliste les qualités ^ItUéraircs que 
la «culture classique peut seule donner. 

Tant et de si bons services ne pouvaient rester sans récom- 
pense. Dès l’année 1873 , Pavetde Courteille était élu membre 
de l’Académie des inscriptions, et, plus tard, F Académie des 
sciences de Saint-Pétersbourg lui décernait le titre d c cotres- 
pondant. Son autorité dans cet ordre d’études était universel- 
lement reconnue ; les orieutalistt s d'Europe et les plus doctes 
effendis de Constantinople avaient recours à ses conseils, et 
il les donnait avec une bonne grâce qui en rehaussait le prix* 
Entouré des sympathies t?t de l'estime générales, mais indif- 
férent aux plaisirs mondains, il vivait dans son cabinet de 
travail, au milieu d’un petit nombre de parents et d’intimer. 
Nos séances n’avaient pas d’hôte plus assidu. 

Sa forte constitution semblait lui promettre de longs jours, 
et nous avions le droit d’espérer qu’il participerait longtemps 
encore a nos travaux. La mort l a frappe debout, n pleine 
activité el par surprise, si tant est qu’une aine comme la 
sienne, soutenue par d'immortelles espérant es , peut se laisser 
surprendre. 

Nous pleurons amèrement le maître aussi savant que mo- 
deste, le confrère bon, dévoué, indulgent à tous, dont le 
nom évoquera toujours parmi nous de doux et chers souve- 
nirs. Puisse l'hommage (|ue je rends a sa mémoire, au nom 
de l’Académie* adoucir la douleur de ses enfants qu’il ché- 
rissait et auxquels il laisse, comme un héritage d'honneur, 
l’exemple de la fidélité au devoir et aux traditions de f.truilfc 
*et le culte de ce qu’il y a de meilleur dans la vie ; # le travail 
et l'amitié! 
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'DISCOURS DE M. RENAN, 

MEMBRE DE L’ACADÉMIE, ADMINISTRATEUR DU DE FRANC*. 

Messieurs , 

Les excellentes paroles que vous verte/ d'entendre rendent 
parfaitement notre sentiment à tous , et en particulier çelui 
du Collège de France, devant cette tombe, (pii va se fermer 
sur Tun de nos collègues les plus aimés. Petit-fils de fhommc 
illustre que notre etablissement considère comme un de ses 
seconds fondateurs, M. Pavet de Courteille représentait # parrni 
hous une tradition excellente, celle de la science sérieuse, 
sans nul souci des bruits du monde , sans autres récompenses 
que celles que porte avec soi une \ie honnête, entourée 
(restitue et de respect. 11 n’ existait que pour sa famille et ses 
travaux; les trois quarts des fruits de son immense lecture ne 
servaient qu’à lut. Étranger au mal qui ronge de nos jours 
les études solides, il ne demandait à l’érudition que la satis- 
faction cte son esprit et un régime salubre pour son âme. 
Dans les loisirs d’une vie solitaire, il goûta ainsi le plaisir 
exquis de la réflexion calme et de la pensée désintéressée. 

La culture des lettres oiÿenïales fut pour M. * Pavet de 
Courteille une sorte d héritage de famille. La province qui, 
dans ce vaste domaine, lui échut en partage n’était pas la 
plus fer Life ni la plus attrayante. Tl la cultiva avec autant de 
soin et do passion que si elle eut été riche et fleurie. Der- 
rière la littérature ottomane , il aperçut l’ intérêt de ce curieu* 
inonde littéraire dit turo^orœntal , caractérisé par une langue 
bien plus originale et plus pure. J’ai été témoin, à Constan- 
tinople, 4e l’ étonnement et de la joie que produisrf^fcparmf 
les savants ottomans les premiers travaux de notre aB£$ue; 
ce. fut pour eux comme une révélation; tout un chapitre ini- 
tial et des plus brillants venait s'ajouter à leur histoire litté- 
raire. La méthode , l’exactitude philologique de hotre collègue 
les* remplissaient d’admiration. Les textes sur lesquels M. Pavet 
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de Courteille appelait i attention des savants étaient connus 
depuis longtemps; mais la manière dont il les* mettait en 
luimèçe constituait une découverte d’un intérêt vraiment 
national pour les Ottomans attachés à leurs tr/plitions. 

Et ce n’était pas seulement îa science des langues qui pro- 
fitait de la consciencieuse assiduité, des patientes études de r 
M. Pavet de Courtédlè. C’est grâce à lui, grâce à son style 
ferme. et pur, à sa science éprouvée, que tous ont pu lire, 
traduit enfin sur l’original , cet admirable livre , les Mémoires 
de Baber , où sont déposées les pensées secrètes du fondateur 
d’un des plus grands empires qu’il y ait jamais eu. M. Pavet 
de Courteille a rendu un vrai service en permettant â tous 
ceux qui aiment les éludes historiques de lire sans craint# 
d’erreur ce précieux document, si simple, si sincère, qui ne 
fait pas oublier Marc Àurèle sans doute, mais qui révèle un 
esprit ouvert et dégagé des préjugés chez un descendant de 
Tamerian et de fïerigiskhan. 

Pour ces \ies renfermées dans îe cercle des études aus- 
tères, dont le public ne goûte que les fruits, le meilleur 
jugement est celui des collègues et des confrères, AI. Pavet 
de Courteille jouissait, dans tous les corps dont il faisait 
partie, à l’Académie des inscriptions et ‘belles-lettres, au 
Collège de France, à la Société asiatique, dont il était une 
des lumières et qui l’avait nommé son vice-président , de la 
plus haute autorité. Il avait autant d’amis que de collègues et 
de confrères. La gravité de ses mœurs, l’aménité de ses ma- 
nières, modestie non affectée, fruit d’une éducation excel- 
lente, le rattachaient à cette \ieille école française dont nous 
écartent parfois certaines allures présomptueuses , qu’on vou- 
drait%iettre à la mode et dont nos devanciers n’avaient mïi 
relever leur mérite. 

SfesMces étaient très arrêtées sur les sujets les plus impor- 
tants delà vie ; mais il en parlait peu, et, comme ces idées 
venaient de longues réflexions, il si* montrait toi cran L pour 
celles des autres. Il pensait que, dans ces grands partis pris 
qui # sont la base de la vie morale, chacun a bien assez de. sa 
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responsabilité, sans qu’il lui soit imposé d’aUâr, une pro- 
pagande indiscrète , sé charger de celle des autres. Son parti 
général étail celui de la déférence; il voyait bien que ce n’est 
qu’à conditicm d’ètre plein «h, réserve sur*kt cliaoce qu’eftil 
les autres d’avoir raison qu'on a quelque chance soi-inëûie 
'd’ètre dansée vu*ai. Sa science rappelait celle de nos vieux 
maîtres de Porl -Royal, tout occupes & Se cacher, il était la 
meilleure protestation contre ce pédantisme, peu fiançais 
dans ses origines , qui n’accorde le bénéfice de la solidité 
qu’à la science qui s’étale avec ostentation. 

C’est en tenant les yeux attaches sur ces belles vies se- 
, reinçs, calmes et pures, qu’on se rassure sur J’aveçûr de 
Tiotrc pays et sur les forces morales qu’il recèle Nos calom- 
niateurs s'obstinent à ne parler que de ce qu’ils appellent 
notre légèreté , comme si la France du xvn p et î , xvur siècle, 
à coté des esprits les plus libres, u’avait pas produit les génies 
les plus corrects, les savants les plus profonds; comme si, 
en notre siècle , dont on affecte de ne voir que le côté fri- 
vole, nous n’avions pas eu Silvestre de $acy, Abel Rémusat, 
Eugène Burnouf. Pavet de Courteille fut du nombre de ces 
puissants ha\ ailleurs qui vengent la France des reproches 
qu’on lui adresse étouidimcnl. Jamais il ne fil le moindre 
sacrifice à la popularité, fl pensait, comme la généralité des 
bons esprits, que tout doit être lait pour Futilité commune 
fies hommes, mais hors de leur vue et sans égard pour les 


jugements incompétents. La recherche de la vérité et l’es- 
time de ses confrères lui suffisaient. Il l’avait bien tout en- 
tière, complète, sans réserve. Sa mort, si imprévue, a rempli 
de deuil notre vieux Collège. Nous n oublierons 
sérieux de son caractère, le charme serine de 
esprit, nops chercherons à profiter de ses 
digne ami recevez, les adieux de vos colle gu<S^p|^^Pptas 
avez été le modèle durant toute votre vie, et pontiftwSquels 
votre souvenir sera un encouragement à bien penser et à 
bien faire 
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